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I. 


ETABLISSEMENTS DES TEMPLIERS EN ROUERGUE. 


PREMIERES FONDA TIONS EN LEHR FA VEER. 


Tandis que les Templiers combatlaient en Orient pour 
defendre la conquete mal affermie des chretiens , la pieuse 
liberalite des princes , des seigneurs et des particulars for- 
mail leur palrimoine en Europe, et repandait abondamment 
sur cette institution des largesses qui en firent bientot l’ordre 
le plus riche de la chretiente. 

On trouve dans les anciennes archives du pays une foule 
de donations faites aux xn e et xm e siecles par les seigneurs 
en faveur des Templiers. 

Raymond-Beranger II , vicomte de Millau et comle de 
Provence , donne , enM 58 , aux chevaliers du Temple , dont 
Helie de Montbrun elait alors maitre en Rouergne , la petite 
ville de Sainte-Eulalie-du-Larzac , ou ils etablirent des-lors 
une de leurs plus belles commanderies. 

Quelques annees apres , le 5 aout 1184, Sanche d’Aragon 
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fait don aux mSmes chevaliers du peage que lui et ses pre- 
decesseurs avaient accoutume de lever dans le m6me lieu. 

Etienne et Pierre de Rodez , freres de la milice du Tem- 
ple, refoivent la donation que fait , en 1170 , d’une 6glise a 
leur ordre , Bernard , eveque de Beziers. 

Le comte Hugues , dans son testament de 1’an 1176, legue 
au Temple six cents sous , sex centos solidos , in pignore 
de Limosa. (Mart&ne, 1 . 1, p. 898). 

Ce fut l’originede leur domaine a Saint-Martin-de-Limouse, 
pres de Rodez. 

En 1 209 , Raymond IV , comte de Toulouse et de Rouer- 
gue , legue dans son testament aux Templiers la moitie du 
ble et du vin qu’on aura recueilli pendant une annee dans 
ses terres. II leur donne de plus son cheval debatable et son 
armure. ( Histoire du Languedoc ). 

Le comte de Rodez , Henri , fait don a l’hopital de Saint- 
Jean, en 1222, de sa terre de Canet, des villages et de tout 
ce qu’il possede d Fontignano et in Bastida de Larnonea 
et circa Canabeiras , etc. 

II legue aux chevaliers du Temple un de ses chevaux de 
bataille , celui qui fut de Guillaume de hoquelaure , et , 
pour une contestation qu’il avail eue avec cet ordre de facto 
Badalaceo , il veut qu’on s’en rapporte entierement a ce que 
d^cidera le frere Jean de Fontanes. Il legue aussi au Temple 
l’alleu et les paturages , allodium et herbagwm, qu’il a 
pres de Limouse. Il veut que son epouse , ses enfants et tous 
»es successeurs n’oublient jamais les obligations qu’il a aux 
chevaliers du Temple qui l’ont toujours servi avec zele , c’est 
pourquoi il les conjure de diriger, ddfendre , proteger et 
garder cette maison de tout leur pouvoir. 

[Mar Une , 1 . 1, p. 1169). 

En 1 277 , Guillaume de Calmont , chevalier, prescrit dans 
son testament a son fils Jean d’entrer dans la milice du Tem- 
ple. [Carl, de Bonnecombe , I, 63). 

La 'plupart des maisons centrales des Templiers etdeleurs 
eglises furent construites dans le courant du xii® siecle. 

Encore penetres des impressions de 1’Orient et des formes 
de l’architecture arabe, ils voulurent que leur demeure de 
France put leur rappeler, sous quelques rapports du moins , 
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leur chere Palestine , et ils melerent le style syrien , dont ils 
rapportaient le modele d’Asie , au gout gothique qui domi- 
nait en Europe. On reconnait ce melange , dit un arch&do- 
gue , a je ne sais quelle alliance d’elegance et de severite 
dansles details, au fut court des colonnes , a la forme des 
chapiteaux, ala singuliere distribution des croisees en ogive. 
Les sanctuaires soot remplis de figures etranges et de symbo- 
lismes grossiers. 

On rencontre encore ?a et la dans nos campagnes ces an- 
ciens manoirs qui reveillent loujours un melancolique interet. 
Un saisissement indicible penetre fame quand on contemple 
ces lieux , jadis animes par le bruit des armes et les pompes 
solennelles , aujourd’hui silencieux et desoles. Sous ces voit- 
tes , demeurees closes , en quelque sorte , pour l’histoire de- 
puis les Templiers , et ou les siecles intermediaires n’ont jele 
aucun fail qui fasse distraction et confusion, l’imagination se 
represente ces vaillants chevaliers a la figure grave et noircie 
par le soleil de la Palestine , ces heroiques victimes de Phi- 
lippe-le-Bel , plus nettement et plus vivement qu’a l’aspect 
des temples des grandes cites ou se pressent tant de souve- 
nirs de toute epoque. 


Digitized by v^.ooQle 



4 


TEMPLIERS. 


PRECEPTORER1ES Ol COMMANDERIES. 


Avant la fin du xii' siecle , la plupart des commanderies 
tHaient formees (1). II y en avait neuf en Rouergue , savoir : 

1 0 Sainte-Eulalie -du-Larzac ; 

2° Millau ; 

3° Saint-Felix-de-Sorgues ; 

4° Martrin ; . 

3° La Selve ; 

6° Villefranche ; 

7° Drulhe ; 

8° Espalion ; 

9° Laclau. 

Elies relevaient du prieurede Saint-Gilles, sous la direc- 
tion d’un maitre qui etait comniandeur du Larzac. 

Les preceptoreries (2) etaient autant de domaines conside- 
rables composes de fiefs et d’alleus , oil ils etablirent des cha- 
teaux-forts, et qu’ils mirentsous la garde d’un frere appele 
precepteur, precept or, mailre, lequel avait Pentiere adminis- 


(1) La plus ancienne commandene des Teuipliers dans le midi fut 
La Nougar^de, situee dans l’Ariege , qui leur ful donnee, en 1136 , 
par Roger 111 , comle de Foix. 

(2) Ces divisions territoriales porlferent toujours chez les Tcmpliers 
le noni de priceptoreries. Ce ne fut qu’au xiv' siecle que les che- 
valiers de Saint-Jean leur donnerent le noni de commanderies. 
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tration de la terre , percevait les revenus dont il rendait 
compte, et avait sous son obeissance les chevaliers stationnes 
dans lamaison et les profes qui se destinaient a entrer dans 
Pordre. Il parut convenable aux interels bien entendns de la 
corporation et a la conservation de ses proprietes d’assigner 
a un chevalier les possessions d’un territoire determine pour 
les gouverner, les ameliorer, et employer les revenus a Pavan- 
tage de tous. 

La priceplorerie n’etait done qu’une pure administration 
dont Pordre chargeait le precept eur sans Iui rien transferer 
du droit de dominite. La propriete residait toujours dans 
Pordre qui , pour la rendre plus productive et plus utile, s’as- 
sociait , en quelque sorle , ses membres et les admettait a 
partager avec lui des fruits qui Staient jusqu’a un certain 
point ceux de leur zele et de leur industrieuse vigilance. 

A la naissance de Pordre , le conseil disposait immddiate- 
ment de tous les biens qui se multiplierent promjptement en 
Asie et en Europe. Il afferma d’abord , il deputa ensuile d’an- 
ciens religieux auxquelsil assignaitun district, un territoire 
pour l’administrer, faire la perception des revenus et les en- 
voyer en Palestine. Ces economes , auxquels on donnail , 
comme nous l’avons deja dit , le nom de pricepteurs , de- 
vaient un compte fidele et n’etaient autorises a retenir que 
leur modeste entrelien. 

Dans ces differents lieux oil les precepteurs faisaient leur 
residence, on reunissait les jeunes chevaliers qui , sous la 
discipline des anciens , se formaient a la vie religieuse et mi- 
litaire et prenaient de bonne heure Pesprit deleur profession. 
C’etaienl autant de communautes ou de couvents repandus 
dans toute la chretiente qui renfermaient le depot le plus 
precieux et les plus cheres esperances de Pordre ; il en sor- 
tait des chevaliers instruits a tous les exercices mililaires , 
pleins d’amour pour leur etat et brulant du desir d’aller au- 
dela des mers signaler leur courage et rivaliser de gloire avec 
leurs freres. 

Ce fut dans ces cloitres fortifies de chaque commanderie 
que les Templiers se refugierent apres leur retour d’Orient. 
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I. 


COMMANDERIE DE SAINTE-EULALIE-DU-LARZAC. 

Le Larzac , immense plateau calcaire de plus de trente 
lieues carrees , s’unissant au sud-ouest avec les montagnes 
de La Caune , et au sud avec celles des Cevennes , domine 
d’un cote le bassin du Tarn , et de l’autre celui de l’Herault. 
Limite au nord par le Tarn , au couchant par les deux petites 
rivieres de Cernon et de La Sorgue, a l’orient par la Dourbie, 
il s’avance au sud de plus de sept lieues dans le departement 
de l’Herault. 

Sa surface est monotone et presque entierement plane ; on 
n’y voit que des quartiers de roches calcaires qui ressemblent 
a des villages ou, dans les temps nebuleux, les voyageurs sont 
tentes d’aller chercher un gite. Ces grands blocs de pierre , 
qui ont tous one forme carree, ne sont couverts ni de mousse, 
ni d’aucune espece de lichen ; leur sommet est noir et dur ; 
leurbase friable et blanchatre. 

Ces hautes plaines du Larzac , dont la sterilite continue 
epouvante , ou sous un ciel etincelant on fait des lieues en- 
tires sans rencontrer une maison , un arbre, un filet d’eau , 
nourrissent cependant une grande quantite de betes a laine 
qui font la richesse du pays. 

Au milieu de ces plateaux s’eleve l’ancien bourg de La Cava- 
lerie, dont l’enceinte carree, formee de hauls remparts brunis 
par le temps , derobe la vue des habitations interieures. 

Unpeu plus loin, pres du cours du Cernon, est batie 
Sainte-Eulalie , oil les Templiers etablirent une de leurs plus 
anciennes residences , et le centre de leurs possessions sur le 
Larzac. 

En 1158, Raymond-Berengerll, vicomtede Millau etcomte 
de Provence , donna aux chevaliers du Temple , dont Helie 
de Montbrun etait alors maitre en Rouergue, la petite ville 
de Sainte-Eulalie-du-Larzac. Ce prince se fit meme Templier 
et mourut a Barcelonne dans I’exercice de sa nouvelle pro- 
fession. 
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Quelques annees apres , le 5 aout <184 , Sanche d’Aragon 
fit don aux m&mes chevaliers du peage que lui et ses prede- 
cesseurs avaient accoutume de lever a Sainte-Eulalie et sur le 
Larzac. 

Telle fut l’origine de cette commanderie qui devint dans la 
suite une des plus riches du royaume. Elle avait dans sa de- 
pendance les bourgs de La Couvertoirade et de La Cavalerie 
que les Templiers firent entourer de fortes murailles qui sub- 
sisted encore. 

Cet etablissement , comme les autres de meme nature 
dans le pays , relevait en foi et hommage des comtes de 
Rouergue. En 1249 , le comte Raymond VII manda au com- 
mandeur de Sainte-Eulalie qu’il eut a delivrer a son bailli de 
Rouergue, en temoignage de la haute seigneurie qui lui ap- 
partenait , les forteresses de La Couvertoirade , de Sainte- 
Eulalie et de La Cavalerie. 

( Tresor des chartes de Toulouse, sac 9, n° 42). 

Les fortifications de Sainte-Eulalie ont disparu depuis 
longtemps ; mais le vaste chateau ou habitait le commandeur 
existe encore et sert de logement a plusieurs families qui l’ont 
achete. 

Celles de La Cavalerie ne forment plus une enceinte conti- 
nue ; il en reste cependant des pans de murs assez conside- 
rables ainsi que plusieurs tours ou fragments de lours qui 
doivent dater du xn° siecle. II ne parait pas que les comman- 
deurs y aient possede de chateau. 

Enfin , a La Couvertoirade les fortifications se sont entiere- 
ment conservees. Elies doivent remonter au temps de la puis- 
sance des Templiers. Elies se composent d’une enceinte de 
inurs qui enferme tout le village et de six tours carrees. Ces 
murs sont eleves et ne sont perces que par deux portes. Ce 
village offre aujourd’hui 1’aspect le plus pittoresque. Outre 
ces fortifications, il y avait encore a La Couvertoirade un cha- 
teau qui appartenait aux commandeurs. Il etait situe avec 
l’eglise sur un rocher renferme dans l’enceinte du village. Ce 
chateau ne presente plus que des ruines , mais il a ete de- 
moli depuis fort peu de temps. 

Telles etaient les principales dependances de la comman- 
derie de Sainte-Eulalie qui s’etendait d’ailleurs sur presque 
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toute la pariie du Larzac comprise aujourd’hui dans le depar- 
tement de l’Aveyron. Elle etait bornee d’un cote par le dio- 
cese de Lodeve , la terre de Cornus et celle de Canals , et 
s’etendait de l’autre jusqu’au pied des Cevennes et jusqu’au 
dessus des gorges de la Dourbie et du Tarn. Cependant 
L’Hospitalet , connu dans les actes sous le nom de VHopital- 
Guiberl, ne lui appartenait point , quoique situe entre les 
deux villages de La Cavalerie et de La Couvertoirade. Les vil- 
lages de La Blaquarerie , de Cazajourde, du Viala-du-Pas-de- 
Jaux , de La Blaquiere et plusieurs autres en faisaient partie. 
La foret de La Salvage , situee entre Pierrefiche et La Bla- 
quiere , et dont une partie n’a ele vendue que depuis la Re- 
volution de Juillet , et le domaine de 1’Amaissou lui appar- 
tenaient. Presque tous les domaines de cette partie du Larzac 
en relevaient ; il n’y avait la aucune seigneurie parliculiere. 
Tous les communaux des communes environnantes provien- 
nent des concessions faites par les Templiers ou les Hospita- 
liers a diverses epoques. 

Cette commanderie etait, en 1789 , une des plus belles que 
l’ordre de Malte possedat en France. Elle ne produisail guere 
inoins de 80,000 livres de rente. Le projet de l’ordre de 
Malte , a cette epoque , etait de la diviser en trois comman- 
deries , et elle pouvait facilement subir cette division , parce 
qu’elle renfermait trois gros bourgs qui en pouvaient devenir 
chacun le chef-lieu. 

La tradition est muelte sur les fails qui pourraient interes- 
ser 1’histoire locale pendant la domination des Templiers sur 
le Larzac. A peine les documents ecrits peuvent-ils nous ap- 
prendre le nom de quelques membres de cet ordre illustre. 

Helie de Montbrun , vivant en 1 1 58, comme on 1’a vu, pa- 
rait avoir ete le premier precepleur de Sainte-Eulalie. 

Un ancien litre des archives du chateau de Montpaon nous 
fait connaitre que Guillaume d’Arnaud en etait precepteur en 
1213. 

Pierre Raymond gouvernait la meme maison en 1259, 
comme on le voit par un acte d’echange fait cette annee entre 
ce seigneur et Agnes de Claviers, abbesse de Nonenque. 

{Gall. Christ.). 

Dans une sentence arbitrale du 7 octobre1280, entre les 
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habitants de Millau et frere Pierre Raymond, celui-ci prend le 
tilre d'ancien gouverneur de Sainte-Eulaiie. 

11 existe une transaction de l’an 1 304 , passee entre Gui 
Azemar, commandeur de Sainte-Eulaiie etde Montals, et Ber- 
nard de Combret au sujet du mas de Caunac , situe dans la 
juridiction de Combret. (Tit. de Combret). 

Ce precepteur est sans doule le dernier qu’ait eu Pordre a 
Sainte-Eulaiie.' 


Combe-Roumal. 

On voit encore sur le versant meridional du Levezou el non 
loin de Saint-Beauzely les restes d’une ancienne maison reli- 
gieuse qui , d’apres la tradition du pays , aurait ete jadis une 
annexe de la commanderie du Larzac. C’est une erreur. 
Combe-Roumal pouvait relever feodalement des Templiers ; 
mais c’etait un prieure d’hommes , annexe de Saint-Michel 
de Lodeve (I). Voici la description qu’en a donne M. l’abbe 
Ravailhe. 

« Dans l’endroitle plus recueilli d’un sinus de Combe-Rou- 
mal , sous un monticule de gros blocs de grfes , est batie une an- 
cienne et belle demeure, au dehors sdv&re, a la construction 
concentree. De grands chataigniers , de magnifiques noyers om- 
brageut cet asile. A l’est, sousunmur £lev£ et fendu a distances 
6gales par de longues et (Hroites ouvertures , s’eterulent une 
belle prairie et un verger fertile. Le c6t6 nord est couvert par 
un mur sans ouvertures , qui se plie en demi-cercle et vient re- 
joindre le mur pr6c6dent. L’on approche avec curiosity de celte 
habitation , dont les dehors trahissent l’origine etla destination. 

» Cette ferine, comme on le voit de prime-abord , est un an- 
cien monast&re. Sa nouvelle destination a exig6 de grands chan- 
gements dans la disposition des batiments; Ton a transform^ , 
dStruit et reconstruit ; mais il reste encore de precieux fragments 
de ce qui fut. L’6glise , qui est une trfcs-jolie basilique , est res- 


(1) La France eccleskistique , 17 68. — Hugues III , comte de Rodez , 
dans son testament de l’an 1971, legua cent sous Rodanoisaui frares 
de Combe-Roumal. 
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tee a peu priss intacte. Elle sert aujourd’huj de grange a foin. Son 
6l£gante porte ogivale a 6t£ muree ; elle a et6 remplac6e par une 
immense ouverture, qui laisse passer a l’aise les chars a foin. Je 
ne crois pas qu’il soit possible de voir cet Edifice si regulier, si 
religieux et si frais, sans faire une ardente priere pour qu’on le 
purge et qu’on y redresse 1’autel. 

» L’on reconnait encore sans peine la pifece ou furent les cel- 
lules des moines , les salles de reunion etd’exercices; mais ces 
belles voOtes , cespav£s en mosa'ique sont devenues des Stables 
a boeufs ou d’immondes loges a cochons. Une cour interieure , 
qui possedait un perystile a plusieurs colonnettes , groupSes 
quatre a quatre , sert de demeure aux oiseaux de basse-cour , 
bien entendu que le pSrystile a StS abattu , que les colonnettes 
ont disparu ; c’est a peine si Ton en trouve un groupe qui sou- 
tient une crSche. 

» Ces constructions etaient magnifiques ; loutes ces pierres 
taillSeset liSes par un ciment que Ton dirait romain, tantil tient 
avec force. » 


II. 

COMMANDERIE DE MILLAU. 

Les chevaliers du Temple possedaient a Millau deux mai- 
sons, dont une existe encore. Sa noire facade porte des tra- 
ces de nombreuses restaurations. II semble mSme que toute 
la partie superieure a etS rebAtie. Cette maison , qui n’offre 
d’ailleurs rien de remarquable , est situee dans la rue de la 
Peyrolerie, tout pres de l’hopital, et porte aujourd’hui le 
numero 53. 

L’autre maison des Templiers etaitplacee sur le boulevard, 
pres du Maudaroux. Elle n’existe plus, mais on a conserve 
les caves qui passent encore pour les plus belles de la ville. 
11 parait que les Templiers du Rouergue ne voulaieut point 
faire mentir le proverbe (I). 


(1) L’adage , boire comme un Templier, n’a ete imagine qu’apres 
l’abolition de l’ordre , et il ne proure pas davantage contre eui que 
l'adage plus ancien , bibere papaliter (Baluze). 
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Le plus beau bien de cette commanderie etait un domaine 
tres considerable situe sur le Causse noir et appele Servilit- 
ies. II ne parait pas cependant qu’il y ait jamais eu de cha- 
teau. Quelquesautresdomaines moins considerables, telsque 
celui de Catfonds et La Grangette , des terres pres de la ville 
et les censives de quelques villages , completaient cette com- 
manderie. 

On lit dans Bose qu’en 1156, Pierre de Roveira etait maitre 
de la milice du Temple de Millau (T. 3, p. 207). 


III. 

COMMANDERIE DE SAINT-FELIX-DE-SORGUES. 


Saint-Felix-de-Sorgues avait moins d’imporlance que les 
autres commanderies du voisinage; la plupart de ses biens 
etaient situes en Languedoc. Il parait pourtant quelaterreet 
chateau (1) de Lapeyre, situes un peu plus bas sur la meme 
riviere , en dependaient , et que e’est la meme que les com- 
mandeurs faisaient leur residence. C’estdu moins la tradition 
populaire du pays et les mines qu’on y voit passent pour etre 
les restes de l’ancien manoir des Templiers. L’edifice etait 
quadrangulaire aveccour ou preau au milieu. La derniere cour 
a ete abattue, il y a peu d’annees, pour employer les mate- 
riaux. Ce qui restait de I’ancienne eglise , attenante au cha- 
teau , ne s’est ecroule que depuis une quarantaine d’annees. 
Plusieurs debris de ces edifices qu’on voit encore indiquent 
une origine romane. 

Guillaume de Castries etait precepteur de Sainl-Felix en : 
1248. (Gall. Christ.). 

Vital de Montauroux (de Monte Auroze) l’etait en 1307. . 

( Titre du2i juillet iHO). 


(1) Apres la destruction de l’ordre , Lapeyre fut acquis par l’abbesse 
de Nonenque , en 1320. 
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IV. 


COMMANDERIE DE MARTRIN. 


La maison des Templiers , dont une grande partie existe 
encore , est attenante au village. Elle se compose de trois 
corps-de-logis , formant les trois cotes d’une cour carree et 
peu spacieuse qui , au couchant , est fermee par un mur 
eleve. Dans l’aile dn nord etait l’eglise contre laquelle s’ele- 
vait une tour principale dont on a fail le clocher.'Le batiment 
etait encore flanque de deux autres tours rondes , moins con- 
siderables , qui sont en partie demolies. Au point de jonction 
des deux ailes d’habilation , du cote du village , se trouve la 
porte qui s’ouvre sur un passage voute par oil Ton parvient a 
la cour (1). Cette porte est a ogive , mais les voutes et les 
arceaux des autres portes sont tous en plein ceintre. Les 
fenetres sontrares, carrees , a petite ouverture et irregulie- 
rement plac^es. Un escalier tournant en pierre serl chaque 
corps-de-logis. La disposition des pieces a l’interieur est la 
meme qu’elle etait autrefois. A chaque etage sont de vastes 
salles dont les cheminees a large foyer sont revalues de boi- 
series en chene sculpte. On a seulement agrandi les fenetres 
pour donner plus de jour. 

L’eglise a ete depuis peu d’annees refaite a neuf. II n’y a 
plus d’ancien que le clocher ou la grande tour et une chapelle 
de style ogival dont les arcs croises sur la voute se terminent 
a hauteur d’appui par les figures symboliques des quatre 
evangelistes. 

Les murs du chateau sont epais , solides et construits en 
simple moellon noye dans un ciment fort dur. 

L’edifice des Templiers fut restaure vers le commencement 


(1) Sur un cdte de ce passage etait la prison , creusee dans le roc , 
et dans laquelle on ne pouvait descendre que par une petite ouver- 
ture de la votite. 
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du xv® siecle , par un commandeur des Hospitallers , Penan- 
gra de Salicio , dont on voit encore le tombeau dans le 
cimetiere du lieu, et les armoiries incrustees , tant a l’inte- 
rieur qu’a l’exterieur, sur plusieurs points des murs du clo- 
cher et du chateau. 


V. 

COMMANDER1E DE LA SELVE. 


Qualre corps-de-logis joints ensemble avec une cour au 
milieu , des tours carrees aux quatre angles exterieurs , une 
architecture lourde , massive, sans reliefs ni ornements , des 
mursepais, perces parde petiles fenetres carrees inegalement 
distributes, une porte cintree s’ouvrantsur un sombre vesti- 
bule , des escaliers en pierre etroils et tournanls , telle etait 
la maison des Templiers a La Selve , une des commanderies 
de la province, et Ton peut ajouter que ce genre de construc- 
tion , depouillee de toute elegance, forme assez generalement 
le caractere des premiers edifices que les Templiers eleverent 
en France. Ce ne fut qu’au retour des Croisades et vers le 
milieu du xii® siecle qu’ils embellirent leurs demeures, apres 
que leur gout se fut perfeclionne dans l’Orient. 

La chapelle (1) etait placee dans l’aile septentrionale. Deux 
ecussons , portant les armes de la Religion , se trouvaient 
incrustes sur les murs exterieurs du clocher (la tour du nord); 
mais les armoiries ont ete grattees pendant la Revolution. 

Sur la clef de la voute etait figure en relief un agneau. On 
sait que c’etait le signe revere des chretiens pendant les pre- 
miers siecles. Ce ne fut que fan 680 , sous le ponlificat 
d’Agalhon , qu’il fut ordonne (au 6* synode de Constanti- 
nople), qu’a la place de cette figure symbolique on represent 
terait le Christ attache a la croix. 


(1) Cetle chapelle devint dans la suite 1’eglise paroissiale. Elle a ele 
reconstruite depuis peu d’annees sur les anciens fondements. 
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En ddmolissant la vieille 6glise , on trouva pres de la sa- 
cristie , dans 1’dpaisseur du mur, une niche a siege , dans 
laquelle etait renferme un squelette. Une ouverture circulaire 
d’un pouce de diametre , du cdle de la cour, avait ete prati- 
quee pour faire penetrerTair dans celte cavite. A cdte da 
squelette et sur le siege se trouvaient deux coques d’ceuf. 
L’entrde de la niche etait muree. Etait-ce un sepulcre ou un 
lieu destine a consommer un affreux supplice? 

Une decouverte semblable , qui a eu lieu dans une autre 
maison deTempliers, rend assez vraisemblable cette demiere 
conjecture. 

En demolissant le chateau de Sermur sur Viaur, on trouva 
vers la fin du dernier siecle , dans l’epaisseur d’un mur, un 
semblable squelette avec un collier de fer autour du cou. 
Sermur, d’apres l’opinion commune, appartenait originaire- 
ment a l’ordre du Temple , et dependait tres probablement de 
La Selve. On peut done croire que ces malheureux avaient 
etd condamnes a etre enfermes vivants dans ces tombeaux 
pour y mourir de faim. 

De tout l’ancien edifice de La Selve il ne reste plus que la 
facade principale et la tour qui sert de clocher.Cette comman- 
derie qui des Templiers passa aux chevaliers de St-Jean , pos- 
sedait un grand nombre de fiefs et de biens dans la contree. 

Les archives de Bonnecombe et de Landorre conliennent 
beaucoup de titres oil il est fait mention de la commanderie 
de La Selve et de ses dependances. 

En 1177, Aldebert , precepteur de La Selve , donne au 
monastere de Bonnecombe le fief de Calviac. Au nombre des 
temoins figure Pierre Clary , frere de La Selve. 

[Cart, de Bonnecombe, III, p. 109). 

Autre contrat de ladite annee par lequel Hugues , abbd de 
Bonnecombe , donne au meme Aldebert le fief d’un mouton , 
et recoit en echange la moitie de l’alleu de deux villages. 

[Recueil Doat). 

En 11 86 , Raymond de Combret, commandeur de La Selve, 
preceptor militice Silvce , donne diverses dimes des envi- 
rons de Moncan aux religieux de Bonnecombe. 

Donation du Cer (terroir) d’Espinous faile par Richard , 
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frere du corote de Rodez , en faveur du commandeur da La 
Selve , le penultieme mars 1206. 

Transaction de l’an 1 261 entre Guillaume de Rupe-forti 
(Rochefort), commandeur de La Selve, et noble homme Ruis- 
son , et les freres de feu seigneur Pons de Saint-Privat , frere 
dudit Ruisson. 

On voit par un acte dechange de l’an 1274, qu’a cette 
epoque R. de Posqueyres etait maitre de cette preceptorerie. 

(. Papier s de la famille de Barrau). 

En 1 280 , accord entre Raymond de Plansola , comman- 
deur de la milice du Temple de La Selve , et les seigDeurs de 
Landorre , touchant les droits utiles et honorifiques de cer- 
tains lieux des environs dont la justice fut laissee enpareage. 
Le meme Raymond bailie a cens , en 1 283 , plusieurs vil- 
lages. 

Les Templiers de La Selve avaient a Cassagnes une maison, 
peu remarquable d’ailleurs, dont quelques parties existent 
encore. 


VI. 

COMMANDERIE DE VILLEFRANCHE. 

On sait par quelques anciens titres qu’une commanderie 
de Templiers fut etablie a Villefranche vers l’an 1186 (1), et 
qu’elle etait situee sur une terrasse dominant l’ancienne pro- 
menade de Villefranche appelee les Pivoleltcs oil sont au- 
jourd’hui les nouvelles prisons. Tout le terroir qui environ- 


(1) Villefranche ne fut fonde qu’en 1252. Mais les Templiers pou- 
vaient avoir dans le pays uo etablissement avant celte epoque , car 
on pretend que d5s 1099 f le comte de Toulouse Raymond IV avait 
fait b&tir un bourg sur la rive gauche de I’Aveyron, et qu'en 1210 on 
fonda sur la rive droite le couvent des Cordeliers , pres duquel plus 
lard la ville fut b^tie. L’auteur des Annales Mssde Villefranche pense 
que les Templiers s’elablirenl a Villefranche vers le in 6 me temps qu'& 
Cahors, de 1186 a 1189 , et qu’ils furent favoris^s par llugues , ev6- 
que de Rodez, et dora Pierre , alors abbe de Locdieu. 
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ronnait cettte maison porte encore aujourd’hui le nom de 
Temple. 

D’apres des acles qui sont rapporles dans les vieilles Anna- 
les de Villefranche , le couvent des Templiers elait ball au 
haul de la promenade des Pivoleltes etsur lebord d’ua canal 
creuse pour recevoir les eaux qui descendent de la monlagne 
de Macarou. 

L’enclos et un bois appartenant a ce couvent dominaient 
aussi ladite promenade. Ces indications s’appliquent parfai- 
tement a une tres vieille maison convertie en jeu de paume 
dans le xvi e siecle et oil , sur une porte en pierre de taille , 
d’une architecture tout-a-fait golhique , on remarque un bas- 
relief beaucoup plus moderne represenlant Francois I er ou son 
Ills Henri ainsi que les raqueltes et les balles propres an jeu 
de paume. Cette inaison est surement le restede I’ancien bail- 
ment des Templiers. 

On lit dans les Annales deja citees que les biens des Tem- 
pliers des environs de Villefranche furent donnes au comman- 
deur de Drulhe de l’ordre des Hospilaliers , et qu’en 1316 , 
« ce meme commandeur fit don aux consuls de Villefranche 
du patus et ayral du Temple qui sont en-dela du pont de 
1’Aveyron , afin d’en faire un lieu public pour servir de recrea- 
tion a ses habitants , don confirme par leltres de Philippe-le- 
Bel du mois de janvier 1316. C’est le foiral du pont pratique 
sur l’emplaceraent du couvent des Templiers, oil apres la 
destruction de l’ordre on fit planter une croix de pierre a 
l’endroit ou etait leur eglise. » 

Jusqu’a l’epoque de la Revolution , toutes les proprietes 
composant cet ancien terroir ont paye des rentes a la com- 
manderie de Drulhe , de l’ordre de Malte. 

Les domaines de Ginouillac (1) dans la paroisse de Marin , 
pres de Villefranche , de Lespinassiere , du Juge et de Brama- 
lou avec leurs grands bois, provenaient de 1’ancien patri- 
moine des Templiers. Ces terres , devenues la propriety des 
Hospitaliers , ne formerent point une commanderie de 1’ordre 


(1) Le chateau fort delabre de Ginouillac exisle encore. 
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en Rouergue , mais furent une dependance de la comman- 
derie de la Capelle-Livron , laquelle etail situee dans le 
Quercy, tout pres du Rouergue , a un quart de lieue seule- 
ment de Caylus. 

Quant au personnel des Templiers , tout ce qu’on sait , 
c’est qu’en 1290 , frere Dieude de Beteille etait precepteur et 
gardien du couvent du Temple de Villefranche , et que Hu- 
gaes de Toulouse l’etait en 1 297. 

VII. 

COMMANDERIE DE DRULHE. 

Les Templiers avaient tres-certainement une maison a 
Drulhe. On voit dans un ancien titre qu’en 1301 , B. d’Adhe- 
roar, chevalier, precepteur de la maison de Drulhe, apparte- 
nant d la milice du Temple , fut temoin a un hommage 
rendu a Pierre , eveque de Rodez , par Hugues de Mirabel , 
pour la moitie du chateau de Seveyrac. 

[Anc. arch, de T&vSchS, fond de Moy razes). 

A l’epoque de la destruction de l’ordre , Drulhe fut donne 
aux Hospitaliers qui possedaient eux-memes dans le voisi- 
nage la commanderie de Lugan , et qui recurent aussi d’au- 
tres biens des Templiers situes a Villefranche. 

On n’en sait pas davantage sur cette commanderie , dont le 
chef-lieu fut change paries Hospitaliers a Lugan. 

VIII. 

COMMANDERIE D’ESPALION. 

Aux portes de la ville , a droite du chemin qui conduit k 
Saint-Come , s’eleve modeste et isolee une antique chapelle , 
connue vulgairement sous le nom de Temple. Les Templiers, 
en effet , dont elle rappelle le nom , la firent batir lorsqu’ils 
voulurent etablir dans ce pays une commanderie. On ne sau- 
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rait dire precisement a quelle epoque ; mais il est certain 
que ce ful peu d’annees apres l’inslitution de l’ordre lui- 
m&ne, car elle existait dejiien 1165(1). Son architecture , 
d’ailleurs fort simple, offre un melange de tiers-point et de 
plein-cintre qui en font un edifice de transition et rattachent 
evidemuient son origine a la seconde moitie du xii e siecle. 
Lors de l’aneantissement des Templiers , la commanderie de- 
vint la propriety de l’ordre de Saint-Jean-de-Jerusalem. Elle 
donnait un revenu d’au moins 8,000 livres. L’espace attenant 
a la partie sud de la chapelle a longtemps servi de cimetiere 
a la ville. Aujourd’hui la beche du cultivateur le travaille, et 
de temps ii autre, parmi les ossemenls humains ramenes a la 
surface , se trouvent des objets d’antiquite (2). 

Des 1194 , les Templiers avaient une maison a Rodez (3) 
qui ne formait qu’une commanderie avec celle d’Espalion. 

De cette commanderie dependaient Saint-Martin-de-Limou- 
se , Saint-Austremoine , Aubignac , le domaine des Landes a 
Senepjac , des vignobles a Bougaunes (4) et a Salles-Com- 
taux (5). 

Limouse leur avail ete donne , en 1176 , par le comte de 
Rodez, Hugues I". Peu d’annees apres, en 1194, les cheva- 
liers du Temple eurent un differend avec l’abbe de Bonne- 
combe au sujet des dimes de ce lieu. II fut lermine par la 
mediation du comte et de son frere l’eveque. Guillaume de 
Castan etait alors commandeur ( proeceplor ) de la maison du 
Temple de Rodez et d’Espalion. 

[Carl, de Bonnecombe , t. II, 84). 


(1) Cart, de Bonneval. 

(2) Simples rdcits sur Espalion, par M. H. Afire. 

(3) Cette maison , situee dans la rue du Bal , ainsi qu’un jardin , 
devenus la propriete de Tordre de Malle, fut vendue nalionaletnent , 
le 9 avril 1793, el achelee par un nomine Bousquet. 

(4) Cette vigne de Bougaunes, pres de Marcillac, est mentionnee 
comme appartenant aux Templiers dans une vente consentie , en 
1253, par Pierre de Gradelis au monast5re de Bonnecombe. 

(5) Le'vignoble de Salles ful vendu , le 28 mai 1793, k Bousquet , 
de Bertholene, 
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Les religieux de Bonnecombe possedaient a la nfeme epo- 
que le domaine d’Is , dans le voisinage de Litnouse , et leurs 
demefes avec les moines guerriers se renouvelerent plusd’une 
fois dans la suite. On voit dans leurs archives' une transac- 
tion de l’an 1299, entre religieux homme Azemar de Porcelet, 
precepteur de la maison militaire du Temple , d’une part, et 
le syndic du monastere de Bonnecombe d’autre part , par la- 
quelle il fut convenu que ledit monastere aurait la quatrieme 
parlie de la dime des terres qui etaient entre ses mains , que 
le surplus appartiendrait audit commandeur ainsi que le Car- 
nelage , et ce a prendre depuis la fontaine de Saint-Marlin 
jusqu’au chemin de Rodez a l’hopital de Laleque, et de la au 
ruisseau de La Cal^ade , lequel prend son origine a ladile 
fontaine. 

I lusieurs monuments anciens renferment des details rela- 
tes a cette comrnanderie. 

L’an 1167 , Arnaud de Tnrre-Rubra (1), maitre du Tem- 
ple dans la province d’Espagne, Begon de Verperiis, Helias 
de Montbrun et Deodat de Corbieres cedent aAdhemar, abbe 
de Bonneval , le territoire de Felqueriis et tous les droits 
qu’y avait la maison du Temple d’Espalion. (Gall, christ.). 

En 1 1 86 , donation faite par Guillemine Guillaumenc a Ray- 
mond de Yallon , frere de la milice du Temple el comman- 
deur d’Espalion , de la quatrieme partie d’un moulin dit de 
Man^ou, situe dans la paroisse de Palmas. 

(Anc. arch, de I'ivdcM). 

Pierre, abbe de Bonneval , transigea, en 1264, sur quel- 
que different , avec Raymond de Folhaquier, precepteur de 
la maison du Temple d’Espalion. (Gall, christ.). 

En 1271 , le commandeur du Temple d’Espalion etait Ay- 
meric de Carlat , ayant sous lui les chevaliers de 1’ordre ci- 
apres : S. de Galhac , pretre , frere de Pons ; frere For^a ; 
fr£re Jean de Montmalon (de Monte-Amato). 

(Tit . de la comrnanderie) . 


(1) C'est cet Arnaud de Toroge qui , en 1179 , ful dlu grand mat ire 
de l’ordre du Temple , aprbs Odon de Saint-Amand. 
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Un lilige s’etant eleve entre Gaucelin de Saint-Joueri, com- 
mandeur de la meme maison , et le chapitre de Rodez , il fut 
termine, en 1288, par l’eveque Raymond de Calmont. 

(Bose, t. II , 228). 

Rernard de Revel etait precepteur de la maison du Temple 
d’Espalion, en 1299. Vivian de Morel et Gui d’Adhemar, l’un 
et 1’autre chevaliers du meme ordre , furent presents a une 
transaction passee cette annee entre l’abbe de Ronneval et 
led it precepteur. 

En 1306, Rernard de Guibald (Guilbaldi) est qualifie , dans 
un acte , chevalier de la milice du Temple et precepteur de 
Limouse et d’Espalion. 

( Registre des anciennes archives de Veviehi , con- 
tenant transcription d'acles concernanl Cous- 
sergues et Palmas). 

Les Templiers d’Espalion avaient des biens ou des annexes 
dans plosieurs autres lieux. 

La chapelle du Banc , dans laparoisse d’AnglarsduCausse, 
entre Gabriac et Trebosc , dediee a Nolre-Dame , passe pour 
leur avoir appartenu. 

L’eglise du Cambon , d’apres la commune opinion , a ete 
batie par eux. C’est un edifice du commencement du xm e sie- 
ele , bien caraeterise par ses fenetres a ogive dont le sominet 
se termine par un angle peu aigu. Les chapiteaux des piliers 
sont pour la piuparl a feuilles d’acanthe. Quelques autres pre- 
sentent d’autres ornements en usage pendant la periode 
romane. 

A l’epoque de l’abolition des Templiers, on eut grand soin 
de faire disparailre les emblemes et tout ce qui pouvait rap- 
peler le souvenir de cet ordre proscrit. Cependant plusieurs 
de ces dessins allegoriques ontechappe au marteau destruc- 
teur. On remarque au clocher et dans deux chapelles certains' 
ecussons qui tres-probablement se rapportent aux Templiers. 

A Saint-Geniez , dans la rue du Lac-Bas , on voit encore 
une vieille maison , ornee de deux rangees de gros modillons 
en pierre calcaire , dont quatre a figures grimacantes ,' ce qui 
lui a faitdonnerje nom i'oustal dels Borognaus. La tradi- 
tion porte que c’etail une maison des Templiers. 

M. de Gaujal dit dans ses Annales, d’apres Helyot , 
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qu’en 1 31 0 Olivier de Penne , commandeur de l’une des mai- 
sons du Temple (EspalioD), s’adressa au pape Clement Y pour 
obtenir une bulle d’union de l’ordre d’Aubrac a celui du Tem- 
ple ; mais que la comtesse C6cile et son 6poux , ainsi que les 
seigneurs les plus qualifies du pays, s’adress^rent de leur cole 
au pape , au roi et aux commissaires apostoliques pour em- 
pScher cette union qui , en efifet , n’eut pas lieu. 

II doit a coup stir y avoir erreur de date dans Helyot , 
car dans ce moment lous les Templiers du royaume , sous le 
coup d’une accusation terrible , etaient dans les fers , leurs 
biens etaient sequestres et l’on inslruisait contre eux la pro- 
cedure qui amena peu de temps apres la suppression de leur 
ordre. Cet Olivier de Penne est mentionne dans l’interroga- 
toirede G6raud de Caus (12 janvier 1311), qui dit qu’avant 
l’arreslation des Templiers ce chevalier etait valet de chambre 
du seigneur pape. 

IX. 

COMMANDERIE DE LACLAU. 

On voit pres de Vesins , au sud de la montagne del Pal et 
dans le village meme de Laclaii , des restes de l’ancienne 
maison des chevaliers du Temple. C’esl un vieux donjon 
carre , perce de meurtrieres , couronne de machicoulis , pres 
duquel gisent quelques debris de cloitre. Une autre tour qui 
existait dans le meme lieu en 1789 a ete abattue. 

Le seul document qui , a notre connaissance, atteste l’exis- 
tence de cette ancienne commanderie, est une transaction de 
l’an 1 280 entre le commandeur de La Selve et le seigneur de 
Landorre, sous la mediation de frere Guillaume Berard , pre- 
cep teur de Laclau. 

Cette maison , apres la suppression de l’ordre , fut annexee 
a la commanderie de Canabieres de l’ordre de Saint-Jean. 

Le vieux manoir sert aujourd’hui de presbytere. 

II parait certain, d’apres quelques passages de la procedure 
des Templiers (Proc&s des Templiers, par Michelet, t. II, 
pages 162 eti69), que cet ordre avait encore en Rouergue 
des commandenes a Albinhac et a Laguiole. Mais on est de- 
pourvu detous documents a l’egard de cesdeux maisons. 
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Quand l’orage fondit sur les Templiers , toutes les archives 
de l’ordre furent saisies , tous leurs papiers enleves , et apres 
leur destruction il ne resta dans les depots publics aucun do- 
cument sur leur existence ; 1’ammadversion excitee contre 
eux et l’horreur qu’ils inspiraient etaient telles que dans leurs 
families on se hata de faire disparaitre toutes les traces qui 
auraient pu rappeler leur memoire. Quoique tenant aux plus 
nobles families du royaume , partout ils furent desavoues, et 
un profond oubli scella leur tombe. Dans leurs manoirs on 
gratia leurs embleimes , leurs devises , leurs ecussons ; on fit 
disparaitre toutes les traces de leur passage. 

« On remarque , en lisant les anciens nobiliaires, qu’aucun 
dignitaire ou chevalier de l’ordre du Temple ne se trouve 
mentionne dans les filiations genealogiques. Ceci provienl, dit 
Cherin , de l’horreur qu’on avait eu pour cesmoines, et de ce 
que cette disposition subsistait encore dans toute sa force au 
commencement du xvi e siecle , epoque ou les anciens genea- 
logistes avaient commence leurs publications. Quand on y 
voit : II avait eu de sa femme enlre autres enfants, etc., 
on peut Sire assure qu’il se trouve laquelque Templier, qu’on 
a voulu dissimuler par egard pour sa famille. » 

[Mem. de M me de Criqui). 

Pour se rendre compte de l’horreur qu’inspirait leur nom 
et leur memoire , il ne faut pas oublier qu’ils avaient suc- 
combe sous le poids de la plus epouvanlable accusation qui 
put accabler une creature humaine an moyen-age , I’accusa- 
tion de sortilege et de magie. 


Digitized by v^.ooQle 



TEMPLIERS. 


23 

Dans les titres constitutifs de leurs proprietes transferes 
aux archives de Malte , on trouve pourtantles noms de la plu- 
part des commandeurs de I’ordre , qui traitaient de toulesles 
affaires de la communaute. Nous en avons cite quelques- 
uns pour les inaisons de Rouergue , mais il faudrait trop de 
temps et de peine pour les decouvrir tous au milieu des archi- 
ves d’un ordre qui lui-meme fut emporte et disperse par la 
tempete revolulionnaire (1). 

Quant aux documents saisis chez les Templiers, ils furent 
mis sous les yeux de la commission papale et des conciles 
charges d’instruire cette affaire, etapres sa solution ils durent 
rester dans les archives du royaume. 

C’est la en eflfet qu’ont puise leurs materiaux les differents 
auteurs qui ont 6crit sur les Templiers, tels que Dupuy , 
Baluze , Helyot , etc. 

TEMPLIERS DU ROUERGUE. 

Helias de Montbrun (2), maitre de la milice du Temple en 
Rouergue , en 1158. 

Deodat de Corbieres (3), Templier a Espalion , en 1167. 

Guillaume de Levezou (4) , precepteur de la milice du Tem- 
pte , en 1170. 

Etienne et Pierre de Rodez (5), freres de la milice du Tem- 
ple, en 1170. 

Raymond de Combret (6), precepteur de la maison de La 
Selve , en 1186. [Carl, de Bonnecombe ). 


(1) Un grand nombre de chartes et d’autres documents concernant 
les Templiers du Rouergue se trouvent aujourd’hui dans les archives 
departementales de la Haute-Garonne, a Toulouse. 

(2) Maison du Rouergue, d’apr&s Bose. 

(3) D’aticiens titres mentionnenl une maison noble de ce nom , a 
Rodez , d£s le xn* siecle. 

(4) C’est la maison actuelle de Vesins. 

(5) Famille issue des comtes de Rodez et qui existait encore au 
xvi* siecle a Montalegre. 

(6; Maison d’ancienne chevalerie bien connue en Rouergue oiielle 
possedait autrefois le chiteau et seigneurie de Combret , dans le 
Vabrais. 
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Guillaume de Castan (1), precepteur cTEspalion eti 1194. 

Hugues de Montlaur (2), maitre de la milice du Temple en 
Provence et dans les parties d’Espagoe. 

Guillaume de Saunhac , elu grand maitre du Temple , en 
1247(3). 

Raymond de Folhaquier (4), precepteur d’Espalionen 1264. 

Pierre Raymond (5), gouverneur de larmaison de Sainte- 
Eulalie en 1280. 

Gaucelin de Saint-Juery (6) , precepteur d’Espalion en 
1288 , figure aussi au proces. 

Vesian de Moret (7), Templier a Espalion en 1299. 

Gui d’Adhemar (8), Templier a Espalion en 1299. 

Jean de Cassagnes (9), precepteur de La Nougarede , au 
diocese de , dans TAriege , interroge a Carcas- 

sonne en novembre 1307. 


(1) 11 y avait dans le principe une famille de Castan au chateau de 
Castan , a Ampiac. 

(2) Pouvait etre issu des seigneurs de Montlanr, dans le Vabrais , 
inais ily avail d’autres maisons du m£me nom , Tune dansle diocese 
de Maguelonne, l’autre dansle Vivarais. 

(3) De la maison de Saunhac-Belcastel , en Rouergue. 

(4) Les Folhaquier habilaient au xiv* siecle , d’apres plusieurs ac- 
tes, un chateau de ce nom situe dans la baronnie de Roquefeuil. 

(5) Un ancienne famille de Raymond , en Rouergue , etablie plus 
tard a Montjaux , donna , dans le xvi* siecle , un commandeur a 
Tordre de Malte. 

(6) II y avait une famille de ce nom^au chateau de Saint-Juery, dans 
le cantou de Camaras, et une autre sur les montagnesde Laguiole. 

(7) De Moret, famille tr&s considerable du Rouergue , barons de 
Pagas et de Montarnal. 

(8) Plusieurs families nobles de ce nom existaient en Rouergue des 
le xiii* siecle. 

(9) De Cassagnes de Beaufort, seigneurs de Miramont. Cette famille, 
qui habita jusqu'au xvn* siecle le chateau du Cayla , pres de Moyra- 
zes , existe encore a Paris 
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1 Arret4s dans le ressort 
de la senechaussee de Beau- 
caire et interroges en jam 
1310 , au chateau d’Alais , 
par lesdeleguesde l’ev§que 
de Nimes. 

X empliers natlfs dn diocese de Rodez qai comparurent a Pa- 
ris , an sombre de 931 , devaot les conimlssalres pontiflcaux 
lors de ^instruction de la procedure contre lenr ordre et pour 
servir de temoins. (l er val. du Proces des Templiers, par Michelet). 

Geraud de Caus (3), precepteur de la baillie de Bastre , au 
diocese deCahors. Interrogatoires des 22 novembre 1309 , 
20 fevrier 1310 et 11 janvier 1311. 

Geraud de Barasc (4), cite par Geraud de Caus , comme 
ayanl ete re$u Tempi ier le m&rne jour que lui, a Cahors, vers 
1298. ( Proces des Templiers, publiS par M. Michelet, 

pages 27, 81 , 379 et suivantes). 

Guillaume Albert, re?u onze 
jours seulement avant l’arresta- 
tion des freres. 

Bernard de Castri , detenu a 
1'abbaye Saint-Magloire de Paris. 

Bernard de Revel, detenu dans 
la maison du comte de Savoie , 
pres la porle Saint-Marcel. 

(Idem , pages 74 et 75). 


] (5) Amenes du pays tou- 

uousain el interroges le 17 
] fevrier 1310. 


(1) Le chateau de Salgues , surles montagnes d’Aubrac, pres d’Au- 
nac , etait anciennement occupe par une famille de ce nom. 11 y avait 
aussi en Quercy une famille de Salgues , qui se confondit avec celle 
des barons de Lescure, en Albigeois. 

(2) On n’a d’aulres documents sur l’existence de cette famille que 
cequi en est dit dans la procedure contre les Templiers, ou on la 
aignale comme etant du Rouergue. 

(3) L’obserration precedente s’applique de mSme h ce Templier. 

(4) Maison du Quercy, dont une branche s’etait etablie fort ancien- 
nement en Rouergue , au Puy des Cars. 

(5) On ne connatt ces trois families que par les actes de la proce- 
dure. . 
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Hugues de Calvion (1), chevalier ruthenois, amene de 
Moissac, diocese de Cahors. Interrogatoire du 23 fevrier 
4310. [Idem, p. 82). 

Guillaume de Rodez. Interrogatoire du 18 mars 1310. 

[Idem, p. 82). 

Bertrand de Gasc (2) [Vasconis]. Interrogatoire du 18 mars 
1310. [Idem, p. 82). 

Raymond Bertrand (3), chevalier ruthenois , amene du dio- 
cese perigourdin. Interrogatoire du 2 mai 1310. [Id., p. 82). 

Durand de Prisiac (4), chevalier ruthenois , amene du dio- 
cese perigourdin. Interrogatoire du 2 mai 1310. 

[Idem, p. 82). 

Hugues de Gamon. Interrogatoire du 11 janvier 1311. 

[Idem, p. 82). 

Hugues de Calmont (5) [de Plancatge]. Interrogatoire du 
1 6 janvier 1311. [Idem, p. 402 et suiv.) 

Guillaume de Folhaquier (6), cite par Hugues de Calmont, 
comme ayantassiste a sa reception dans la maisondu Temple 
de Toulouse , en 1296. [Idem, p. 402 et suiv.). 


Antres Templlers du Ronergfue qul se trouvalent , au nombre 
de 544, r assembles a Paris, le 98 mars 1310, devant la 
commission papale , pour entendre la lecture de tons les chefs 
d’accusatlon , d’apres les extraits de la memo procedure, 
cites par le professscur lloldenhaver. 

Guillaume de Cardaillac (7). 


(1) On ne connalt cette famille que par les actes de la procedure. 

(2) Une branche de cette famille , originaire du Quercy, habitait au- 
trefois Rodez. Un moulin sur TAveyron porle encore son nom. 

(3) 11 y avait dans les temps anciens en Rouergue des gentilhom- 
mes de ce nom. 

(4) Les noms de Prisiac et de Gamon sont inconnus. 

(5) Famille d’ancienne chevalerie . eleinte auxv'siecle. 

(6) Nom precedemment mentionne 

(7) La maison de Cardaillac elait du Quercy; mais une branche s’e- 
tait fixee en Rouergue d&s la fin du xii* stfcle , et y possedait les ter- 
res de Maleville , de Privezac , de Valady , etc. 
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Pierre de Malhac (4). 

Aymeri de Copiac (2). 

Simon de Cornus (3). 

Albert d’Entraigues (4). 

Jean de Malemort (5). 

On yoit aussi figurer parmi ces Templiers un Jean de 
Barrau ; mais il ne parait pas qu’il appartint au Rouergne. 

Plusieursdes personnages qu’on vient de nommer reparai- 
tront bientot sur la scene a l’occasion du proces fatal qu’on 
intenla contre leur ordre et dans lequel ils jouerent un role 
important. 


(1) De Malhac , seigneurs de Campestre , Beauvoisin et Vessac. 
Eteints vers I’epoque de la Revolution. 

(2) Les anciens seigneurs du lieu de Coupiac portaient ce nom au 
xin' siecle. 

(3) Des anciens seigneurs de Cornus. 

(4) Les d’Entraigues possddaient encore au xvi* siecle un des quatre 
chkleaux-forts du lieu de Morel. 

(5) Villelongue s’appelait autrefois Matemori. Geraud de Malemort 
•lait senechal pour le roi k Saint-Antonin , en 1249. 
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II. 


NOTICE HISTORIQUE SUR L’ORDRE. — SA CONSTITUTION. 
- SUCCESSION DES GRANDS-MA1TRES. 


APER^U HISTOKIQUE. 


C’esl du sein des Croisades que sont sortis les ordres mili- 
taires , c’est a la valeur de cette milice guerriere que les Chre- 
tiens durent de conserver pendant deux siecles leur chance- 
lante conqu&te en Orient. * 

Durant trois siecles les chretiens voyagerent en Palestine a 
travers les obstacles que leur opposait la domination des Ara- 
bes , vainqueurs de cette contree comme de loute l’Asie et 
d’une grande partie de l’Europe. 

En 1065 parurent de nouveaux conquerants , dont l’inva- 
sion fut aussi brusque et les progres aussi rapides que ceux 
des Arabes. C’etaient les Turcomans , qui s’emparerent de la 
ville sainte , pillerent 1’hospice des chretiens et soumirent a 
d’enormes tributs la visile du Saint-Sepulcre. 

Sur la fin du siecle , Jerusalem fut reprise par le calife 
d’Egypte. En 1 099 , les princes croises se presenterent devant 
cette capitate, et quarante jours de siege les en rendirent 
maitres. 
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Avant d’arriver a Jerusalem , les Europeens etaient obliges 
de passer a travers les Sarrazins qui environnaient ce petit 
royaume , el la mort ou les fers devenaient souvent le prix de 
leur zele. 

Neuf chevaliers fran^ais (1), touches des perils des pele- 
rins, formerent entre eux une petite societe (1118) pour les 
prot6ger et les defendre , promettant en outre de garder les 
trois vceux de religion (2). Ils s’etaient retires dans une mai- 
son proche du Temple que leur ceda Beaudoin II , roi de 
Jerusalem , ce qui leur fit donner le nom de Templiers. 

Le palriarche Honorius admit cet ordre naissant dans sa 
juridiction et lui donna un statut provisoire en 1119. 

Hugues de Payens ayant ete envoye en France par le roi 
de Jerusalem pour exciter les peuples a venir au secours de 
la Terre Sainte , s’imagine d’appeler cet obscur institut a de 
plus hautes destinees. II veut que ses disciples , lies deja par 
un premier engagement , se consacrent entierement a defen- 
dre par les armes toule la Terre Sainte. Le concile de Troyes 
(1128) approuve son projet , et saint Bernard lui-meme pres- 
ent la regie de cette milice religieuse et guerriere. Quelque 
temps apres , en 1 1 35 , il adressa aux Templiers cette belle 
exhortation que le temps nous a conservee et qui contient des 
avis salutaires et des regies admirables de conduite. 

Cornme un si heroique devonement demandaitun courage 
qui se trouvait rarement alors dans les basses spheres de la 
societe , e’est toute la noblesse de l’Europe que le genereux 


(1) Vertol dit que l’on n’a pu recueillir que les noras de deux des 
fondateurs de l’ordre , Hugues de Payens, chevalier issu de la mai- 
son des corates de Champagne , et Geoffroy de Saint-Aldemar ou 
Saint-Omer. Les historiens modernes ont decouvert le nom des au- 
tres : Roral ou E'ral ; Godeffroy Bisol ; Pagan ou Payee de Montdidier; 
Archambaud de Sainl-Agnan ; Andre de Montbard ou Montbarry , on- 
cle matemel de saint Bernard ; Gondemar ; Hugues de Champagne , 
prince de la maison comlale de Champagne, lequel fut plus tard le 
fondateur de 1’ordre de Citeaux. 

[Bulletin du college archMogique et hiraldique de France, par 
M. de Magny, 1843). 

(2) Chastete , obeissance et pauvrete. 
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inslituteur invita a se coosacrer a ces devoirs. Les rois de 
Jerusalem et le pape seconderent Hugues de toute leur auto- 
rite. Un melange d’amour pour la religion et de gout pour les 
armes , caraclere distinclif de ce siecle , amena au Temple 
de nombreux et d’illustres proselytes. 

Ainsi pritsa derniere forme l’ordre des chevaliers du Tem- 
ple , ou une noblesse florissante , tiree de toutes les parties 
de I’turope catholique, se devoua a la defense de la religion 
et a la vengeance des outrages que lui faisaient les infideles. 

Hugues , a la lete de sa troupe d’elite , arriva dans la Pa- 
lestine. Cette nouvelle milice s’accrut considerablement en 
peu de temps. Des princes des maisons souveraines , des sei- 
gneurs des plus illustres families voulurent combattre sous 
l’habit et I’enseigne des Templiers. On prefera cetle profes- 
sion a celle des Hospitallers. Ces princes el ces seigneurs y 
apporterent des richesses immenses. Au bruit m§me de leurs 
exploits, on leur fit de magnifiques donations , et les auteurs 
contemporains rapportent que cette sociele naissante eelipsa 
toutes ses rivales. • 

Les Templiers deployment un courage heroique dans les 
combats , se signalerent dans toutes les occasions , et devin- 
rent les plus fermes appuis du royaume de Jerusalem. 

Ce faible etat ne consislait que dans la capitate etquelques 
villages; les principautes d’Edessa, d’Antioche et quelques 
autres en etaient dislincles et separees , ne correspondent que 
par la religion ou peut-&tre par les liens de la feodalite. 

II est remarquable que le drapeau du Temple s’eleva pres- 
que en meme temps que le trdne de Jerusalem ; l’un fixait la 
destinee de 1’autre , et pour peu qu’on rdflechisse on admirera 
comment cette puissance se forma a propos pour soutenir un 
empire chancelant, destitue de toute force interieure, qui 
n’aurait ete qu’une conquete d’aventuriers , sans le secours 
prompt et continuel de cetle courageuse milice (I) qui se de- 
voua a sa defense et le fit durer pres d’un siecle. 

II serait trop long de ouivre pas a pas cet ordre celebre 


(1) Puissamment secondee par cetle des Hospitallers. 
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dans lous les details de sa carriere glorieuse. Nous allons 
nous contenter d’en rappeler les principaux traits en les 
groupant sous chaque magistere. 

I. 

HUGUES DE PA YENS (de paganis). 
1118—1136. 


Hugues de Payens, qui prit une si grande part a 1’etablis- 
sement de I’ordre , comme il vient d’etre dit, et en fut le pre- 
mier grand-niaitre , mourut en 1136, regrette de lout ce 
qu’il y avail de chreliens zeles dans la Palestine. 

Andre Duschesne nous apprend que le desespoir d’avoir 
perdu sa fiancee , Jourelaine de Cabanais et de Cofolant , 
l’avait conduit en Palestine. 

L’annee de samort est l’epoque, suivant D. Y r aysselte, de 
la plus ancienne maison de l’ordre en Languedoc. Elle fut 
fondee dans un lieu appele La Nougarede el, depuis, Ville- 
dieu, au comte de Foix , par le comte Roger III. 

II. 

ROBERT DE CRAON, dit le bourguignon. 

1136—1147. 

Robert , surnomme le Bourguignon , troisieme fils de Re- 
naud II , seigneur de Craon , fut le successeur de Hugues 
dans le magistere du Temple. II avaitepous6 Richeza, soeur 
unique de saint Anselme. Robert quitta sa femme 1’an 1107 
et partit pour la Terre Sainte. 

En 1139, les chevaliers du Temple , reunis a l’armee de 
France , montee sur 70 vaisseaux , mirent le siege devant 
Lisbonne. Ils echouerent dans cette entreprise et furent mis 
en deroute. En 1146, commenga en Espagne cette fameuse 
expedition contre les Maures , qui dura l’espace de dix ans, 
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Les chevaliers du Temple, ainsi que ceux de 1’hopital, y eu- 
rent line grande part. 

Les premiers s’assemblerent a Paris, en 1147, pour les 
affaires de la Terre Sainte. Le roi Louis-le-Jeune honora cette 
assemblee de sa presence ; c’est tout ce qu’on en sait. Robert 
mourut la meme annee. Guillaume de Tyr attesle qu’il ne fut 
pas moins illustre par la purete de ses rnceurs etsabravoure, 
que par l’eclat de sa naissance. 

III. 

EVRARD DES BARRES. 

1447—1149. 


Evrard des Barres fut elu , par le chapitre de son ordre , 
pour succeder a Robert le Bourguignon. II 6tait Francis el 
precepteur ou maitre parliculier de son ordre en France , des 
Tan 1143. 

En1148, Evrard, alatete des siens, alia au-devant de 
Louis-le-Jeune , qui venait au secours de la Palestine. II le 
joignit en Pamphylie. Louis avait besoin de ce renfort. Son 
armee, battue au mois de janvier et continuellement harcelee 
dans un labyrinthe de defiles qu’elle ne connaissait pas , cou- 
rut risque d’etre aneantie par les Turcs. Evrard la tira 
de tous ces dangers et lui servit de guide pour continuer sa 
route. Durant le sejour que le roi Louis fit en Syrie , lesTem- 
pliers lui rendirent d’autres services importants. Les lettres 
qu’il ecrivit de ce pays a Suger, son ministre, en font foi. 
Dans une de celles-ci, Evrard est expressement nomme 
grand maitre du Temple. 

En 1149 , Evrard accompagna le roi de France a son re- 
tour. Etant venu a Clairvaux, ily embrassa la vie monastique. 
envoya son abdication en Palestine, et persevera dans sanou- 
velle vocation , malgre les instances que lui firenl les Tern- 
pliers pour l’engager a revenir. 
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IV. 

BERNARD DE TREMELAY. 
1149 — 1153. 


Bernard de Tremelay , chevalier de la premiere noblesse de 
Bugey , Tut substitue, sur la fin de 1149, au grand maitre 
des Barres. L’an 1150 il marcha, a la tete de ses chevaliers , 
sous les ordres du roi Beaudoin, pour s’opposer aux progres 
de Noradin. S’etant presentes devant le chateau de Harenc , 
ils furent obliges de se retirer apres quelques jours d’altaque. 
En 1152, les chevaliers des deux ordres, secondes par les 
habitants de Jerusalem , repousserent les Musulmans qui s’e- 
taientavances jusqu’au mont des Olives. Ils se rendirent , en 
1153, au siege d’Ascalon. Cette place , apres une longue re- 
sistance , capitula le 12 aout de la m6me annee , selon Pagi. 
Mais 1’empressement des Templiers a vouloir y entrer par une 
breche faite au hasard leur couta cher. De quarante qu’ils 
etaient, il n’en echappa aucun , pas meme le grand-maitre , 
a qui on trancha la t6te comme aux autres. 

V. 

BERTRAND DE BLANQUEFORT. 

1153 — 1168. 


Bertrand de Blanquefort succeda dans le magistere a Ber- 
nard de Tremelay. Il etait fils de Godefroy , seigneur de Blan. 
queforten Guienne (1). Le 19 juin 1156, surpris dans un 
defile par Noradin , il fut fait prisonnier avec quatre-vingt- 


(1) C’est celle maison de Blanquefort qui se confondit au commen- 
cement du xv* si&cle avec celle de Roquefeuil. 


3 
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septdes siens. Enfle de ce succes, le sultan alia faire le si6ge 
du chateau de Paneas ; mais les Templiers , conduits par le 
roi Beaudoin , l’obligerent a le lever. Troisans apres, Bertrand 
recouvra la liberte avec ses compagnons prisonniers et six 
mille autres captifs , par les soins de I’empereur de Constan- 
tinople. II mourut en 1168 avec la reputation d’un religieux 
edifiant et d’un capitaine tres verse dans le metier de la guerre. 

Sous le magistere de Bertrand vivait Andre de Montbard , 
oncle malernel de saint Bernard , que 1’abbe Geoffroy qualifie 
maitre du Temple et regarde comme le plus ferme appui du 
royaume de Jerusalem , dans la vie de ce saint. 

VI. 

PHILIPPE DE NAPLOUSE. 

1168 — 1171. 


Philippe , ne a Naplouse , en Syrie , fut successeur imme- 
diat du grand-maitre Bertrand. II etait originate de Picardie , 
fils aine de Gui de Milli et de Stephanie, dameflamande. Phi- 
lippe fut d’abord seigneur de Naplouse et se trouva au siege 
d’Edesse en 1144. II avait ete marie , et apres la mort de sa 
femme , dont il avait eu deux filles , il se fitTemplier. La con- 
duce qu’il tint dans l’ordre, lui en merita la premiere place. 
Il ne la conserva que peu de temps , puisqu’il y avait deja 
renonce avant la Paque de fan 1171. 


VII. 

ODON DE SAINT-AMAND. 

1171 — 1179. 

Odon de Sainl-Amand , chevalier fran^ais , ne d’une famille 
distinguee , fut donne pour successeur a Philippe de Naplouse. 
En 1172, il eut le chagrin de voir apostasier le Templier 
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Melier ou Milon , frere du prince d’Armenie. Vers le merne 
temps , Gautier du Menil , chevalier du meme ordre, massa- 
cra le depute du prince des assassins , ce qui occasionna de 
facheuses altercations. L’an 1177, Saint-Amand se trouva 
avec quatre-vingts de ses chevaliers a la bataille de Ratnlah 
conlre Saladin. Les chretiens la gagnerent; le sultan eut sa 
revanche l’annee suivante. 

Tandis que les Templiers sont occupes a construire un fort 
pres de Paneas , il vient les attaquer. Le roi Beaudoin vole 
inutilement a leur secours. Les Francs sont battus. Le grand- 
maitre et plusieurs de ses chevaliers sont pris dans la m&lee. 
On envoya les plus distingues a Damas, les autres furent scies 
par le milieu du corps sur le champ de bataille. On proposa 
a Saint-Amand un echange de sa personnd contre un emir, 
prisonnier de l’ordre. II eut la generosite de le refuser. « Je 
ne veux point, dit-il, autoriser par mon exemple la lachete de 
ceux de mes religieux qui se laisseraient prendre , dans la vue 
d’etre rachetes. Un Templier doit vaincre ou mourir, et ne 
peut donner pour sa ran^on que son poignard ou sa cein- 
ture (1). » II mourut dans les fers apres quelques uiois de 
caplivite, c’est-a-dire en 1179. 

VIII. 

ALAN ou ARNAUD DE TOROGE (De Turri-Rubra). 

1179 — 1184. 


Alan de Toroge, apres avoir rempli les premieres places de 
l’ordreen de?a desmers, fut elu pour succeder au grand- 
mailre Saint-Amand. L’an 1180, Alan et le grand-maitre des 
Hospitaliers signerent , par contrainte , une paix deshono- 
rante avec Saladin. Its s’embarquerent l’un et l’autre, en 


(1) C’etait Une couiume elablie chez cel ordre de ne point racheler 
ceux qui se rendaient prisonnieis de guerre et de les regarder c.imme 
morts. 
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1184, avec le patriarche Heraclius poor aller chercher du 
secoors en Occident. Ayant abord6 snr les cotes d’ltalie , ils 
se rendirenl a Verone , ou le pape etait en conference avec 
l’empereur. Alan mourut en cette ville et non pas a Paris , 
comme quelques-uns l’ont pretendu. 


IX. 


TERRIC (Terricus). 
1184 — 1188. 


Terric ou Thierry, dont le pays et lafaraille sont inconnus, 
fut eleve a la dignite de grand-maitre apres la mort d’Alan 
de Toroge. 

L’an 1187, de concert avec le grand-maitre de l’Hopital , 
il attaqua le prince Afdhal , fils de Saladin , au retour d’une 
course qu’il avail faite sur les terres des Francs. La partie 
n’etait pas egale. Cinq cents chretiens combattirent contre 
cinq mille musulraans. Presque tous les chevaliers perirent 
dans le combat , apres avoir fait des prodiges de valeur. On 
admira surlout la bravoure de Jacquelin de Maille , que les 
musulmans prirent pour saint Georges , patron des armees 
chretiennes. 

Cette action est du 1 er mai. Le 5 juillet suivant se donna la 
fameuse bataille de la Tiberiade qui dura trois jours. 

Les Templiers descendirent les premiers dans la plaine , et 
chargerent les Infideles avec leur valeur ordinaire ; ils pous- 
serent d’abord et culbuterent tout ce qui se presenta devant 
eux. Jamais , disent les historiens, ces braves gnerriers n’a- 
vaient fait paraitre tant de courage et d’intrepidite. Mais le 
traitre Raymond , comte de Tripoli , qui commandail le corps 
qui les devait soutenir les abandonna lachement el s’enfuit 
de concert avec Saladin qui le laissa echapper. Les Templiers, 
demeures seuls, furent accables par la multitude des enne- 
mis , et tous furent tues ou demeurerent prisonniers.Le reste 
de l’armee se retira en desordre ; Saladin la poursuivit el 
i’ecrasa ; C0 fut moins un combat qu’une boucherie. 
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Saladin fit dire aux chevaliers prisonniers de guerre qu’il 
leur accorderait la vie s’ils consentaient a renier J<5sus-Christ ; 
mais ces intrepides guerriers repousserent cette proposition 
avec horreur : ils furent tous egorges. Le grand-maitre seul 
fut reserve. 

La perte de cette bataille fut suivie de celle de toutes les 
places de la Syrie et de Jerusalem elle-meme qui , quatre- 
vingt-huit ans apres la conquete qu’en avaient faite les pre- 
miers croises , tomba au pouvoir de Saladin. 

Quelques mois apres cet evenement, Terric obtint sa 
liberte ; mais oblige par le serment qu’il avait fait a Saladin 
de ne jamais porter les armes contre lui , il donna sa demis- 
sion , se regardant comme incapable par cet engagement de 
continuer a gouverner l’ordre. 


X. 


GERARD DE RIDERFORT. 

1188 — 1189. 

Gerard de Riderfort ou de Rederfort (il y avait en Flandre 
et en Angleterre plusieurs families de l’un et de l’autre nom), 
successeur du grand-maitre Terric , commanda le corps de 
reserve a la bataille qui se donna , le 4 octobre 1189, contre 
Saladin. L’aile droite des ennemis fut culbutee au premier 
choc; mais tandis que les Francs s’amusent au pillage, Sala- 
din revient sur eux et en eut fait un horrible carnage sans la 
brave resistance des Templiers. Le grand-maitre perit dans 
Taction avec plusieurs des siens, heureux , dit un contempo- 
rain , de terminer tant de beaux exploits par une mort aussi 
glorieuse ! 

L’histoire ne parle point des autres actions ou ce grand 
capitaine se signala. Corneille Zanfliel place la mort de Rider- 
fort dans une autre circonstance. Ce fut , selon cet historien , 
au siege d’Acre (1191) qu’il fut tue. Apres sa mort, le magis- 
tere vaqua pendant dix-huit mois. Durant cette vacance , le 
roi d’Angleterre s’etant rendu maitre de File de Chypre l’en- 
gagea aux Templiers pour vingt-ciuq mille marcs d’argent. 
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XI. 

ROBERT DE SABLE. 
1191 — 1196. 


Robert de Sable ou de Sabloil fat elu grand-maitre da 
Temple apres l’arrivee da roi d’Angleterre en Palestine. II 
avait commande la flotle qui avait amene ce prince , et s’6tait 
fait Templier a son arrivee devant Acre. Les grands exploits 
ou il s’etait distingue en Espagne , en Sicile et ailleurs, lui 
tinrent lieu de probation. A peine eut-il 6te admis , qu’il se vit 
a la tete de I’ordre. L’an 1191, les Templiers , sous la con- 
duile du roi d’Anglelerre, gagnerent, an mois de juillet, une 
bataille contre Saladin dans la plaine d’Arsoph. A la faveur 
de cette victoire , ils se trouverent en etat de reparer les pla- 
ces maritimes, objet auquel ils donnerent tous leurs soins. 

L’an 1192, le grand-maitre remit au roi d’Angleterre Pile 
de Chypre , sur les difficultes que 1’ordre eprouvait a conser- 
ver ce depot. 

Les deux ordres du Temple et de l’Hfipital furent battus en 
Espagne par le Miramolin d’Afrique , en 1 1 94. Deux ans apres 
au plus tard (1 196), Robert de Sable finit ses jours. Au com- 
mencement de son magistere ou sur la fin du precedent , 
on vit naitre en Palestine un nouvel ordre militaire , celui 
des chevaliers Teutoniques , qui subsiste encore de nos jours 
dans le nord. 

XII. 

GILBERT HORAL OU HERAIL. 

1196 — 1200. 

Gilbert Horal , precepteur de France , etait pourvu du ma- 
gistere en 1 1 96. L’an 1197, les chevaliers de Palestine refuse- 
rent de joindre leurs armes a cedes des Imperiaux contre les 
musulmans. L’honneur et la religion du serment furent cause 
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de ce refus. Ils avaient signe et jure la treve conclue par le roi 
d’Angleterre avec l’ennemi. L’an 1199, grande querelle entre 
les Templiers et les Hospitaliers. On en vint aux mains. Ter- 
ric , ci-devant grand-maitre du Temple, et Villeplane, son 
confrere , furent deputes au pape Innocent III sur ce demele. 
Le pape , apres avoir blame les deux partis , renvoya l’affaire 
aux eveques d’Orient qui condamnerent les Templiers. On 
ignore l’annee de la mort du grand-maitre Horal ; mais il ne 
passa pas l’annee 1 201 . 


XIII. 


PHILIPPE DU PLESSIEZ. 
1201—1217. 


Philippe du Plessiez, ne d’une famille illustre d’Anjou, etait 
en possession du magistere, selon Ducange, en 1 201 . Lameme 
annee , le roi d’Armenie enleva aux Templiers le fort Gas- 
ton, situedansses Etats. L’an 1202, le grand-maitre fitde- 
ployer le Beausiant pour obliger ce prince a reslituer la place. 
On convint ensuite d’une suspension d’armes jusqu’a l’arri- 
vee des legats ; cette convention etait l’effet d’une impuissance 
reciproque. Le roi, dans l’intervalle, chassa tous les Tetn- 
pliers de son royaume et fit saisir tous les biens qu’ils y pos- 
sedaient. Ce demele fut termine en 1213 a 1’avantage de 
l’ordre. 

L’an 1208, lettre du pape Innocent III aux Templiers sur 
leur desobeissance envers les eveques et memeles legats. Les 
grandes richessesde l’ordre avaient produit cet esprit d’indo- 
cilite. Elies augmenlerent dans la suite et ne rendirent pas cos 
chevaliers plus souples. 

En 1 21 0 , le roi d’Aragon fit donation aux Templiers du 
fort d’Azuda et de la ville de Torlose. 

En 1213, fameuse victoire d’Ubeda , remportee sur les 
Maures d’Espagne. Entre les Templiers qui s’y distinguerent , 
on remarque Gomez Ramirez , precepleur de Castille , qu’on 
a fait mal a propos grand-maitre de l’ordre. 
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L’an 1217, prise d’Alcazar et autre bataille gagnee surles 
Maures. On fut redevable , en partie , de ces avantages a la 
valeur des chevaliers. Du Plessiez m'ourut cette annee. 

XIV. 

GUILLAUME DE CHARTRES. 

1217 — 1219. 

Guillaume de Chartres , issu de l’ancienne maison des cont- 
tes de Rlois , fut le vrai successeur du grand-maitre du Ples- 
siez. On le confond mal a propos avec Guillaume de Montre- 
don. Ces deux personnages sont differents, et le dernier ne 
parvint point a la dignite de grand-maitre. 

Les Templiers commengaient alors a construire le fameux 
chateau des pelerins sur la poinled’un rocher.pres de lamer, 
enlreprise tres-dispendieuse mais egalement utile. Ce fort 
seul causa plus de mal aux Infideles que toute une armee en 
campagne. En 1218, il fut vainement insulte par l’ennemi , 
duranl l’absence des chevaliers occupes au siege de Damiette. 
Guillaume de Chartres mourut , en 1 21 9 , devant cette der- 
niere place d’une maladie epidemique causae par l’inondation 
du Nil. 


XV. 

PIERRE DE MONTAIGU. 

1219 — 1233. 

Pierre de Montaigu, d’une famille repandue par toute la 
France , fut donne pour successeur, devant Damiette, a Guil- 
laume de Chartres. La bravoure et l’habilete qu’il fit parailre 
a ce siege (1) l’ont fait comparer a Gedeon. 


(1) Ce siege eut lieu pendant la cinqui&me Croisade , enlreprise en 
1217. Cette fois les chretieDS voulurent porter la guerre au cceur des 
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L’an 1224, les Castiilans , secondes par les chevaliers da 
Temple, emporterent de grands avantages sur les Maures. 
Les forteresses de l’ordre en Aragon servirent d’asile , en 
•1225, au jeuneroi, donJayme, que l’ambitieux Moncade 
avail entrepris de detroner. 

L’an 1 227 , l’empereur Frederic les maltraite en Sicile , 
pour s’etre declares en faveur du pape , dans ses demeles 
avec ce prince. L’ann6e suivante , malgre ce sujet de mecon- 
tentement , ils vont au-devant de Frederic a son arrivee en 
Palestine , el lui rendent tous les honneurs dus a la roajeste 
imperiale. Freddric veut les obliger a marcher avec lui conlre 
l’ennemi. Le grand-maitre le refuse , alleguant la defense du 
pape qui ne lui permet pas de prendre les ordresd’un prince 
excornmunie. L’an 1229 , a l’exemple du patriarche de Jeru- 
salem , il ne veut point souscrire le traite que Frederic avail 
fait avec le sultan d’Egypte : nouveau sujet de brouillerie. 

L’empereur charge d’injures le grand-maitre en quittant la 
Palestine. De retour en Europe, Frederic continue de vexer 
les Templiers en Sicile. 

Dans le cours de la meme annee , ceux d’Aragon font la 
conquete des lies Baleares , sous les ordres du roi donJayme. 
L’an 1 233 , ce prince ayant declare Alfonse , son fils , herilier 
de ses Etats, lui designe , pour gouverneurs. les maitres du 
Temple et de l’Hopital en Aragon. Montaigu n’etait plus grand- 
maitre , ou du moins cessa de l’etre cette annee par mort ou 
par demission. 


Etats de l’ennemi , et ils assiegerent Damieite. Les Templiers y inon- 
irereotleur bravoure accoutumee et la place fut emportee; iuais la 
presomption du legat , qui s’ingerait du .soin de diriger l’entreprise , 
compromit bientdt ce triomphe. L’armee s’etant iniprudemment avan- 
cee , par son ordre , dans l’Egypte , se trouva bient6t dans la plus 
cruelle position. Elle restitua Damiette et se retira. 

Apres cette epoque , la Terre Sainle ne fut plus gu&re defendue que 
par les deux ordres guerriers. 
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XVI. 


ARMAND ou HERMAN DE PERIGORD. 

4233 — 1244. 

Armand de Perigord (1), de l’ancienne maison , a ce qu’on 
croit , des cointes de Perigord , remplaga, l’an 1233, au plus- 
tard, le grand-maitre Montaigu. Arrnand avait ele auparavant 
precepteur de Calabre et de Sicile. En 1 237 , vainqueur des 
Sarrazins dans une affaire pres d’Alep, il essuya, peu de 
temps apres , un echec d’ou il n’echappa qae lui neuvieme. 

Les affaires des chretiens etaient alors dans le plus mau- 
vais etat en Orient. Pour mettre le comble aux desastres de 
cet infortune pays , une race inconnue et plus feroce que tou- 
tes celles qui l’avaient precedee , les Corasmins se repandirent 
tout-a-coup sur les bords de l’Euphrate et du Jourdain , vers 
l’annee 1243. 

Les historiens ne parlent qu’avec effroi de ces hommes de 
carnage et de sang qui , le fer et la flamrae a la main , detrui- 
saient et massacraient tout ce qui ne pouvait eviter leur ap- 
proche. Les chretiens reiinirent leurs forces dont les Tem- 
pliers etaient la principale. 

Les deux armees se rencontrerent pres de Gaza dans le 
courant de cette fatale annee 1243. Le choc futepouvantable. 
La batailledura deux jours. Les chevaliers des deux ordresy 
firent des prodiges de valeur ; mais enfin , accables par le 
nombre, presque tous les chevaliers furent tues. Le Temple 
seul perdit 312 chevaliers et 324 servants d’armes (2). Les 
deux grands-maitres perirent a la tete de leurs troupes. . 

En attendant qu’on choisit un successeur a celui do Tem- 
ple, le cbapitre general constitua vice-gerant Guillaume de 
Roquefort. 

(1) Quelques historiens le font succeder a un Armand de Peyra- 
grossa que les savants auteurs de YArt de verifier les dates regardent 
comme le m§me personnage. 

(2) Trente-deux Terapliers seuleraent et vingt-six Hospitaliers 
echapp&rent h ce desastre. 
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GUILLAUME DE SONNAC. 

1247 — 1250. 

L’ordre paraissait enseveli dans les champs qu’ensanglanta 
la fatale journee de Gaza. Les relations qui passerent en Eu- 
rope font une peinture dechirante des malheurs de la Terre 
Sainte el de l’heroi'que valeur des chevaliers dignes d’un meil- 
leur sort. 

Mais la gloire dont se couvraient les Templiers dtait une 
semence feconde qui reparait bientot leurs pertes. On ne 
tarda pas a les voir reprendre leurs postes dans les sieges et 
les combats. 

Ce fut dans ces conjonclures que saint Louis entreprit de 
venir relever les affaires des Chretiens , et que Guillaume de 
Sonnac , d’une famille distinguee du Rouergue , fut elu , en 
1247, pour remplir la dignite de grand-maitre. C’etait, au 
rapport de Mathieu-Paris , un vieux chevalier, Ires verse dans 
I’ai't de la guerre et renomme par son courage , sa piele et sa 
prudence. 

Le roi arriva en Chypre , le 28 septembre 1 248 , suivi de 
plusieurs Templiers franfais. Sonnac alia joindre ce prince 
devant Damiette et se distingua au siege de cette place qui fut 
emportee par les Croises. 

Saint Louis se mit ensuite en devoir de passer le Nil pour 
continuer sa marche vers la Palestine , et confia 1’avant-garde 
de son armee aux Templiers , avec ordre a Robert , comte 
d’ Artois , son frere , de les suivre avec le corps de bataille et 
de ne rien entreprendre sans sa permission. 

Le passage s’effectua sans de grandes diflicultes (1250). 
Robert culbuta les ennemis sur le rivage, les poursuivitjus- 
ques dans leur camp , forga les retranehements et fit main 
basse sur tout ce qui s’y rencontra. On etait pres de la Mas- 
soure. La vue de cette ville ouverte et abandonnee tenta le 
comte , jeune homme avide de gloire et vif jusqu’a 1’emporte- 
ment. En vain Sonnac lui fit de sages representations pour 
arreter son imprudent courage. Tout fut inutile. Robert se 
prtcipita vers la Massoure a la tete de son armee qui ne trou- 
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vant pas de resistance se livra au pillage. Mais pendant ce 
temps , les Infid eles rallies sous leur chef Bencdocdar, officier 
plein de valeur, vinrent fondre sur les Fran^ais et en firent un 
horrible carnage. Le comte d’Artois et la pluparl des cheva- 
liers perirent dans cette funeste journee. Iln’en ecbappa pres- 
que que le grand-maitre Sonnac qui , apres avoir perdu un 
ceil et tout couvert de blessures parvint a regagner le camp. 

Trois jours apres il fut tue dans une nouvelle action qui 
entraina la ruine de l’armee et la captivite du saint roi. 

RENAUD DE VICHIERS. 

1250—1256. 

Renaud de Vichiers , grand marechal de l’ordre et aupara- 
vant precepteur de France , champenois de naissance , fut 
elu , apres le retour des chevaliers en Palestine , pour 
succeder au grand-maitre Sonnac. Ce fut lui qui, par ses 
remontrances , engagea saint Louis a prolonger son sejour en 
Syrie. Peu de temps apres son election , il apprit la nouvelle 
de la mort de l’empereur Frederic II et du testament par le- 
quel il ordonnait la restitution des biens qu’il avait enleves 
aux Templiers. De Vichiers mourut en 1256. 

THOMAS BERAUT ou BERAIL. 

1256 — 1273. 

Thomas Beraut fut investi de la supreme dignite de l’ordre 
en 1256. Quatre ans apres , en 1260, tandis que les Tem- 
pliers de Caslille etaient aux prises avec les Maures d’Anda- 
lousie , ceux de Palestine etaient battus et disperses ou faits 
prisonoiers par Bondochar, sultan d’Egypte. 

L’an 1264, le pape Urbain IV , indispose conlre Etienne 
de Sissi, marechal de l’ordre, le priva de sa charge, entre- 
prise inou'ie jusqu’alors. De Sissi fit a ce sujeDdes remon- 
trances au pape qui , pour toute reponse , l’excommunia. 
L’ordre prit le parti du marechal. Urbain mourut sur ces 
entrefailes. Clement IV , son successeur, leva rexcommu- 
nication , apres avoir reprimands ses superieurs. 
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Les Templiers ^talent maitres d’une forteresse appelee Se- 
phet. Bondochar y mit le siege en 4266 , et , apres une lon- 
gue defense , le prieur da Temple , qui en etait gouverneur, 
voyant tous ses ouvrages ruines , fut oblige de capituler. 

II etait convenu que les debris de la garnison se relireraient 
sans 6tre inquietes. Mais le sultan ne se vit pas plutot maitre 
Je Sephet qu’il fit tous les chreliens prisonniers et ne leur 
donna que quelques beures pour se resoudre a mourir ou se 
faire mahometans. Le prieur du Temple , assiste de deux 
franciscains , passa la nuit a exhorter la garnison et les habi- 
tants au martyre. Dieu benit les efforts de son zele. De trois 
mille qu’ils 6taienl , huit seulement renierent le nom chretien. 
Tous les autres furent egorges , et le sultan irrite de la fer- 
ruete du prieur le fit ecorcher tout vif. 

L’an 1 268 , Bondochar enleva aux Templiers le chateau de 
Beaufort et la plupart des places qu’ils avaient sur les confins 
del’Armenie. Les succes etonnants de ce prince occasionne- 
rent , en 4270, une nouvelle Croisade ; mais malgre de nom- 
breux renforts , la Terre Sainte se trouvait l’annee suivante 
sans autres secoursque celui des chevaliers. 

Suivant Bernard le Tresorier, le grand-maitre Beraut mou- 
rut le 25 mars 4 273. II esl qualifie de sage dans une lettre des 
Orientaux au roi de Navarre. On a pretendu que ce fut sous 
son magistere que de funestes erreurs commencerent a se 
repandre dans l’ordre du Temple. 

GUILLAUME DE BEAUJEU. 

4273 — 4291. 

Guillaume de Beaujeu , Bourguignon de naissance , d’une 
famille illustre , commandeur deLaPouille, fut elu grand- 
mailre en son absence , le 1 3 mai 1 273 , suivant Bernard le 
Tresorier. Le nouveau grand-maitre assista l’annee suivante 
au concile de Lyon et arriva , le 28 septembre , dans la Pales- 
tine qu’il trouva desolee. Les chevaliers, harceles par leslnfi- 
deles , etaient retranches sur les montagnes avec le roi Hu- 
gues de Lusignan. 

L’an 1276 , don Pedre de Moncade , precepleur d’ Aragon , 
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qualifiemal a propos grand-maitre des Hospilaliers, fat fait 
prisonnier par les Maures. 

L’an 1 278 , Beaujeu , pousse a bout par BoSmond VI , 
prince d’Antioche , chercha a se venger des affronts que lui et 
sonordreen avaient regu ; mais sa flotte peril dans un nau- 
frage. 

L’annee suivante, les Templiers se brouillerent avec Alfonse, 
roi de Portugal , et ce prince les depouilla d’une partie des 
biens que ses ancetres leur avaient donne. L’ordre en porta 
ses plaintes au pape qni excommunia le roi. En 1283, mo- 
nies demeles des chevaliers avec le roi de Chypre , el meme 
traitement de sa part. Le pape intervint encore dans ce diffe- 
rend et reussit a mettre d’accord les parlies. 

L’issue de lant de guerres et de dissensions fut la perte de 
toutes les places que les chretiens avaient encore dans la 
Palestine. En 1289, il ne restait aux Templiers que Sayette 
ou Sidon avec le chateau des pelerins. Les Francs eux-me- 
mes , depuis la perte du fort de Laodicee, n’avaient plus que 
Tyr, Acre et Baruth. Le roi de Chypre et les chevaliers de- 
manderent en vain la paix : ilsnepurent obtenirqu’une treve 
de deux ans ; elle ne dura pas meme ce temps. Des aventu- 
riers , nouvellement debarques au port d’Acre , la violerent 
l’annee suivante de la manierela plus perfide. Le sultan Kalil 
irrite sortit alors du Caire, dans la resolution d’exterminer 
tout ce qui restait de chretiens en Syrie. Acre fut altaque par 
terre, le 5 avril 1291 , par le soudan d’Egyple qui en forma 
le siege avec une puissante armee. La plupart des habitants 
abandonnerent la ville et s’eloignerent sur des navires. II ne 
resta dans la place qu’une troupe d’elite qui tirait sa plus 
grande force des Templiers et des Hospilaliers. Beaujeu fut 
elu gouverneur de la place. Atteint sous l’aisselle d’une fleche 
empoisonn^e, il peril bientot apres avoir vu succomber le 
plus grand nombre des siens dans les assauts furieux que 
livraient les Infideles. 
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THIEBAUD GUYDIN ou le moine Gaudini. 

1291 — 1298. 

Dans ce moment critique , on jeta les yeux sur le moine 
Gaudini , l’un des plus vaillants de l’ordre. II remplaca aussi- 
tot Guillaume deBeaujeu, etson inauguration a lieu sur un 
champ de carnage. Le 18 mai, l’ennemi emporte la ville. Ce 
qui restait d’Hospitaliers gagne les rivages de la mer et par- 
vient a se sauver sur des embarcations. Trois cents Tem- 
pliers qui avaient echappe a la fureur des assaillants se jet- 
tent avec le grand-maitre dans la tour du Temple , resolus de 
s’y ensevelir. Ils s’y defendent toutle jour suivant , et le len- 
demain cette tour minee par l’ennemi croule avec un fracas 
epouvantable et ensevelit dans ses ruines ses genereux defen- 
seurs. 

De plus de cinq cents Templiers qui avaient soutenu si cou- 
rageusement le siege d’Acre , dix seulement , et encore tout 
mutiles , parvinrent a quitter ces funestes rivages. Gaudini 
fut du nombre. II s’embarqua le 20 mai avec les tresors de 
l’ordre et passa en Chypre ainsi que le grand-maitre de TR6- 
pital. L’un et l’autre etablirent le chef-lieu de leur ordre dans 
la ville de Limisso , sous la protection du roi Henri II. Gau- 
dini mourut dans cette retraite l’an 1298 au plus tard. 

Telle fut Tissue de ces guerres sacrees qui pendant deux 
siecles altirerent en Orient toutes les forces de TEurope chre- 
tienne. 

On peut dire que tant qu’avait durd la domination des 
Chretiens en Palestine , T6pee des chevaliers n’avait pas un 
instant repose. Et comment les Latins , mus sans doute par 
un grand courage mais sans experience guerriere , et perdus, 
pour ainsi dire , dans la foule des Infideles qui les bloquaient 
de toutes parts , auraient-ils pu faire face et soutenir une lutte 
si in6gale , sans Tassistance de cette milice active qui se mul- 
tipliait avec le danger el semblait etre a la fois sur tous les 
endroits menaces ? 

Les Templiers , dans ces temps difficiles, etaient presque 
tous la proie des combats. Outre ce qu’on a deja vu dans les 
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actions les plus remarquables , rien ne prouve mieux combien 
ces gdndreux soldats etaient prodigues de leur vie , que le 
sort des grands-maitres , perisssnt presque tous , les armes a 
la main , des suites de leurs blessures ou dans les fers de 
l’ennemi. 

Qu’on juge de l’estime et de l’adiniration qni environnaient 
ces guerriers dans un siecle surtout donl la gloire militaire 
etait 1’idole; le monde chretien relentissait de leurs exploits ; 
les princes et les souverains briguaient l’honneur de porter 
l’habit de l’ordre ou d’en mourir revetus. 

L’histoire des Templiers pendant leur sejour en Palestine 
nous a peint leur grandeur et ce haut periode de gloire oil ils 
s’etaient eleves; dans ce qui va suivre on les yerra en butte 
aux traits les plus cruels de la fortune et terminer leur exis- 
tence sous la plus epouvantable des catastrophes. 

JACQUES DE MOLAY. 

1298 — 1314. 

Jacques de Molay parait pour la premiere fois, en 1298, en 
qualite de grand-maitre. II etait d’une famille distinguee du 
comte de Bourgogne. Molay est une lerre du doyenne de 
Neublant au diocese de Besangon. Jacques de Molay s’etait 
fail connaitre a la cour de France , ou il avait eu l’honneur de 
tenir sur les fonds de bapteme un des enfants du roi Philippe- 
le-Bel. 

En 1299 , le fameux Casan , roi des Tartares Mogols, etant 
accouru au secours des Armeniens , les Templiers se joigni- 
rent a lui , contribuerent a la defaite des Musulmans, et repri- 
rent plusieurs places, entre autres Jerusalem ou ils resterent 
en garnison ; mais ce ne fut pas pour longtemps. L’annee 
suivante, la Ville Sainte retomba sous la domination des Mu- 
sulmans , qui acheverent d’en raser les fortifications. 

L’an 1301 , le grand-maitre, retire dans Tile d’Orade, les 
incommoda au point d’obliger le gouvertieur de Phenicie a 
demander du secours pour le repousser. Un emir etant venu 
l’attaquer en 1 302 , la victoire se declara pour les Infideles. 
120 chevaliers furent faits prisonniers et conduits au Caire. 
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MalgrS ces revers , les chevaliers disputaient le terrain 
pied a pied etfaisaient de supremes efforts pourressaisir leur 
ancienne conquete. L’an 1 303 , les troupes du Temple et de 
l’Hopital reunies pour la seconde fois a celles de Casan , 
4^ent de nouvelles tentatives contre les Musulmans ; mais 
elles furent si mallraitees en deux rencontres , que les cheva- 
liers prirent le parti de retourner en Chypre. En 1306, le 
grand-maitre , mand6 par le pape , se rendit a la cour d’Avi- 
gnon avec soixante de ses chevaliers. 

Ici commence le drame final qui preceda la destruction de 
l’ordre et qu’on verra successivement se derouler dans les 
chapitres snivants. 


CONSTITUTION DE L’ORDRE DU TEMPLE. 


La premiere dignite de l’ordre elait celle de grand-maitre , 
dignite Elective , a laquelle etaient attachees la plupart des 
prerogatives de la royaute. Puis venaient : 

Le grand-prieur, le senechal , le marechal , le tresorier ; 

Les visiteurs gen6raux ; 

Les maitres provinciaux ; 

Les baillis , prieurs ou maitres ; 

Les precepteurs ou commandeurs. 

Les divisions territoriales etaient en provinces , bailliagtes , 
preceptoreries ou commanderies. 

La France comprenait trois provinces correspondant a ce 
que plus tard l’ordre de Malte appela Langues , savoir : 

La Provence; 

L’ Aquitaine ; 

La France. 

Chaque province se divisaiten prieures. Un monument fait 
voir que le seul prieure de Saint-Gilles comprenait cinquante- 
quatre preceptoreries. Le Rouergue appartenait a ce prieure. 

4 
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On a fait voir plus haut ce qu’etaient les preceptoreries ou 
commanderies. 

Les affaires de I’ordre se reglaient dans des chapitres gene- 
raux assembles la ou le grand-maitre avait sa residence , et 
dans des chapitres proviociaux qui se tenaient au grand), 
prieure de chaque province. 

En peu d’annees , l’accroissement de richesses et d’hom- 
mes chez les Tem pliers futprodigieux. On leur connait, avant 
l’annee 1140, dans tous les pays , des etablissements consi- 
derables et plusieurs forteresses. Leur commanderie de la 
Nougarede, dans l’Ariege, avait ete fondee en 1136. Avant 
1150 , ils s’etablirenl. dans le Temple de Paris. En 1158 , ils 
1’etaient sur le Larzac. 

Malhieu Paris (1) assure que les Templiers possedaienl , 
avant la fin du xii e siecle , dans les divers Etats de l’Europe, 
neuf mille manoirs, termes que les Glossaires expliquentdif- 
feremment , par rapport aux differents pays ou ils etaient 
situes ; mais communement, par le terme de manoir ou de 
manse, on entendait le labour d’une cbarrue a deux bceufs.Le 
meme auteur ajoute que chaque Templier esten etatde four- 
nir a l’entfetien d’un chevalier pour la Terre Sainte. 

Le pere Honore de Sainte-Marie , apres Guillaume de Tyr, 
porle a deux millions le revenu total de l’ordre , ce qui don- 
nerait un total de plus de cinquante-quatre millions de noire 
monnaie , revenu enorme dans un temps ou le roi ne tirait 
deson domaine que quatre-vingt mille livres, equivalentes , 
d’apres le meme calcul , a environ deux millions deux cent 
mille francs actuels. 

Des l’annee 1182, cinquante ans apres son institution for- 
melTe , il n’existait point en Europe de polentats aussi riches 
quel’ordre du Temple. Ses biens ne cesserent d’augmenter 
jusqu’a la fin. Leurs commanderies multipliees par les dons 
et legs pieux se repandirent sur toute la surface du monde. 
Aussi , vers la fin , le faste des chevaliers etait prodigieux , et 


(1) Benedictin Anglais , vivant an Mil* siecle et auteur d’une his- 
toire qui coniprend les evenements de ce royaume depuis l’8n 1066 
jusqu’lt 1259. 
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rien n’egalait la magnificence qu’ils deployaient dans leurs 
eglises. 

Les peres du Concile de Troyes (1 1 28), en approuvant l’ins- 
litution des Templiers , remirent a saint Bernard , qui se 
trouvait a ce concile , le soin de prescrire la regie et l’babit a 
cet ordre naissanl. 

Nous avons cette regie dirisSe en 72 articles , mais dont 
plusieurs furent ajoutes apres la multiplication de l’ordre. 
Elle enjoint aux chevaliers d’entendre l’officedivintoutentier, 
du jour et de la nuit, leur permettant neanmoins d’y suppleer 
en recitant un certain nombre de Pater , lorsque le service 
militaire les empechera d’y assister, Elle leurordonnede faire 
abstinence les lundi et mercredi outre les vendredi et samedi, 
et leur defend la chasse. 

Its prirent l’habit blanc , savoir la robe a chaperon et le 
manteau , a quoi le pape Eugene III , l’aq 1146, ajouta une 
croix patriarchale rouge a l’endroit du coeur. Cinquante ans 
apres , en 1182 , dans un chapitre general tenu a Jerusalem, 
ils changerent la croix patriarchale en une noire a huit poin- 
tes , pareille a celle des Hospitaliers , bordee de blanc. 

Ce costume , comme on voit , avait la plus grande analogie 
avec celui des Bernardins , et Ton peut dire meme qu’il ne 
les distinguait guere des autres hommes que par sa couleur , 
pa'rce qu’alors la forme des habits des religieux etait peu 
differente de celle des laiiques. Ceux-ci , aussi bien que les 
religieux , portaient une longue robe serree par une ceinture , 
et une espece de chaperon ou de capuce en place de chapeau. 
II n’y avait que les gens du commun qui portassent des habits 
courts. 

Le reste du costume des Templiers se completaitau moyen 
d’un ceinturon en cuir noir ou pendait une forte epee a deux 
' tranchants , dont la poignee etait taillSe en croix , de bottes 
retroussees aeperons et d’une longue barbe. 

Les dignitaires de l’ordre se distinguaient par une chaine 
autour du cou , a laquelle pendait un medaillon. 

Tel etait le costume des Templiers dans Ieurinterieur; mais 
lorsque le devoir les appelait aux combats , ils se revetissaient 
de l’armure compleleen fer, telles que la portaient les che- 
valiers de cette epoque. 
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D’apres les m&mes statuts , cbaque Templier pouvait avoir 
un ecuyer ou servant d’armes et trois chevaux de monture ; 
mais il leur etait interdit d’employer dans leurs equipages 
toute dorure et ornements superflus. 

Les Templiers portaient un etendard , mi-parti de noir et 
de blanc , surmonte d’une croix de gueule , glorieux gonfa- 
non depose dans le sanctuaire : on le nommait Bauceant, et 
on ylisait cette legende d’humilite : « Non nobis, Domine , 
» non nobis, sed nomini tuo da gloriam. — Seigneur, ce 
» n’est point a nous qu’il faut attribuer la gloire , mais a ton 
» saint nom. » (1). 

Leur sceau portait cette inscription : Sigillum militnm 
Ghristi. 

Leur ecusson etait d’argent , a la croix patee et alaisee de 
gueules. 

Pour devenir chevalier da Temple , il fallait 6tre issu d’uDe 
famille de chevaliers et ne d’un pere qui l’ehtete ou bien eut 
pu l’etre. 

Nul ne pouvait Sire Templier sans avoir deja retju la cheva- 
lerie. 

Aux trois vceux d’obeissance , de chastete et de pauvrele , 
on ajoutait celui de la defense de la Terre Sainte. 

Les obligations des Templiers etaient immenses, et on Ips 
rappelait a 1’instant des vceux solennels comme la regie me- 
morable de leur vie (2). Quand un neophite se presentait, on 


(1) Jacques de Vitry. 

( 2 ) Le postulant etait conduit dans une chambre pres du lieu o& se 
tenail le chapitre. Lb , on lui envoyait trois des plus anciens cheva- 
liers pour l’interroger sur sa vocation et lui faire connattre la gravite 
de l’engagement qu’il allait contracter. Aprbs cet interrogatoire , les 
chevaliers rentraient dans l’assemblee pour rendre compte. Alors le 
mattre interpellait a haute voix tous les chevaliers presents de faire 
connattre les causes d’empficheraent qui pouvaient etre a leur con. 
naissance et , en cas de non opposition , dcmandait au chapitre s’il 
lui plaisait de le mander devant lui. Sur l’assentiment de l’assemblee, 
le recipiendaire etait introduit, et apres s'otre agenouille devant le 
chef et les mains jointes , il faisait sa demande , et la reception s’o- 
peraitaprbs de longues interpellations que nous ne reproduisons pas 
ici, parceque nous les retrouverons plus loin, avec tous lours details, 
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lui demandait quelle etait sa province, sa nation el sonvoeu: 
« Je veux le pain et l’eau , » devait r^pondre I’initie , comme 
dans les antiques mysteres. « Mon frere, repliquait le maitre 
du chapitre , vous vous exposez a de grandes peines ; quand 
vous voudrez dormir, il faudra veiller ; quand la fatigue bri- 
sera vos membres , vous n’aurez pas de repos ; il vous faudra 
quitter votre famille , votre pays , votre manoir dans la cam- 
pagne fleurie pour les plaines de sable et les horizons du de- 
sert sans bornes. » — Si le neophyte persistait , le maitre l’in- 
terrogeait sur sa vie et ses habitudes : « Es-tu sain de corps? 
Es-tu fiance? » — Et le recipiendaire , la main baule , faisait 
voeu de pauvrete , de chastete et d’obeissance ; puis il jurait 
de defendre la croyance et les mysteres de la foi , a ce point 
de lutter de toutes ses forces contre le mecreant jusqu’a la 
mort (1). 

Voici le beau portrait que nous a laisse saint Bernard de 
cette admirable milice : 

« Ils vivent sans avoir rien en propre , pas m£me leur 
volonte ; ils sont pour 1’ordinairevetussimplementet couverls 
de poussiere ; ils ont le visage brule des ardeurs du soleil , le 
regard fixe et severe. A l’approcbe du combat , ils s’arment 
de foi au dedans et de fer au-dehors ; leurs armes sont leur 
unique parure ; ils s’en servent avec courage dans les plus 
grands perils , sans craindre ni le nombre , ni la force des 
barbares. Toute leur confiance est dans le Dieu des armies , 
et en combattant pour sa cause , ils cherchent une victoire 
certaine ou une mort sainte et honorable. 


dans les interiogatoires de quelques Templiers, quand il s’agira de 
leur proc&s. 

(1) « Je jure de consacrer mes discours , mes armes , mes forces et 
ma Tie k la detense des mysteres de la foi et & celle de l’unitd de 
Dieu, etc. Je proraets aussi d’etre soumis et obdissant au grand-mal- 

tre de l’ordre toutes les fois qu’il en sera besoin ; je passerai les 

mers pour aller combaltre ; je donnerai secours contre les rois et 
princes infiddles , et , en presence de trois ennemis, je ne fuirai point; 
mais quoique seul , je les combattrai si ce sont des infiddles. » 
[Archives de I'abbaye d'Alcaboxa ,en Aragon). 
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» Oh ! l’heureux genre de vie, dans lequel on peut altendre 
}a mort sans crainte , la desirer avec joie et la recevoir avec 
assurance 1 » 

(Saint Bernard. Exhort atio ad milites Templorum ). 

Les lois penales , d’apres les statuts , etaient douces. Ce- 
pendant, il est a croire que dans la suite et a cause du grand 
relachement de l’ordre on en accrut la rigueur. Raoul de 
Presles , premier teraoin entendu devant la commission pon- 
tiflcale , dit qu’un chevalier lui avait parle des terribles pri- 
sons qui , dans l’ordre , punissaient la desobeissance , et Ins- 
pect de certains cachots dans les commanderies vient a l’ap- 
pui de cetle assertion. 
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III. 


PROCES ET OONDAMNATION DES TEMPLIERS. 



Relachement ei condultc Impradente des Teni pliers apres tear 
retail r d’Orient. — Lear perte esi resolae par le rol. — Lear 
ar restation. — Actes de I’information primordiale par leseom- 
■nissalres da ref. — Reclamations et acquiescement da pape. 
— S>es instructions* . 


On a vu qu’apres la perte de la Terre Sainte et les desas- 
Ires des ebretiens , les debris de la milice du Temple s’etaient 
refugies, en 1303, dans 1’ile de Chypre; mais la, rebutes 
bientot par les tracasseries du souverain de cette lie , la plu- 
part de ces chevaliers regagnerent les differents Etats de I’Eu- 
rope et se disperserent dans leurs commanderies. 

Inslruits par leur propre experience , des fatigues et des 
dangers de ces campagnes infructueuses d’Orient, les Tem- 
pliers preferment jouir tranquillement en Europe de leur 
opulence, Ce passage de la vie dure des camps a 1’oisivete au 
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sein des richesses , relacha bientot l’austerite de leurs vertus. 
Tous gens de condition elevee , selon l’usage du temps , sans 
aucunes.connaissances litteraires , ils mepriserent les occu- 
pations ignobles de la vie monastique et se livrerent totale- 
ment aux plaisirs de la table , de la-chasse et de la galante- 
rie. L’orgueil qu’inspire une haute naissance , la fierte que 
leur donnait la valeur et certain esprit de domination que pro- 
duisent toujours les grandes ricbesses , les avaient fait passer 
pour les plus superbes de tous les bommes. 

Mais quoique ces causes contribuassent a discrediter cet 
ordre naguere si celebre et si respecte , celle qui decida reel- 
lement sa perte , fut le caraclere vindicatif et cupide de Phi- 
lippe-le-Bel. 

Les chevaliers du Temple I’avaient grievement offense lors 
desaquerelle avec Boniface VIII (1302 et 1303) en prenant 
ouvertement !e parti du pape. 

Deux Tern pliers, en outre, l’un Languedocien , l’autre 
Florentin , avaient fomente la fameuse sedition des Parisiens 
(1306), revoltes par I’edit ayant trail a la refonte des mon- 
naies, ou, pourmieux dire, a une falsification d’especes 
grossierement deguisee. II est pretendu que Pbilippe-le-Bel , 
pour echapper aux fureurs de la populace ameutee , vint se 
rSfugier derriere les epaisses murailles du donjon du Temple, 
qu’il y devint le captifdes nobles chevaliers , et qu’il ne leur 
echappa , a l’aide de quelques devoues' serviteurs , qu’apres 
quinze jours , pendant lesquels il eut plus d’une fois a trem- 
bler pour sa vie. Rendu a la liberte, Philippe donna ordre de- 
rechercher les chefs apparents de l’emeute an milieu de la- 
quelle il avait failli perir, et vingt-huit des plus coupables , 
condamnes a 6tre pendus , furent executes aux portes de la 
ville. Quelques-uns, dit-on, firent avantde raourir des reve- 
lations qui ne laisserent pas de doute sur la participation des 
Templiers a cette revolte , ni sur une conspiration plus vasle 
ourdie dans toutes les provinces par leurs soins et a leur 
profit. 

Des ce moment leur perte fut juree , et la vengeance fut en 
cela d’accord avec la cupidite ; car les immenses richesses des 
Templiers etaient un puissant appas pour.un prince avide , el 
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dont toutes les ressources fiscales setrouvaienl en ce moment 
epuisees. 

« Leurs grands biens, dit Mezerai, furent leurs grands 
crimes. » 

Une circonslance viDt bientol servir a point les projets de 
ce prince. 

Un bourgeois de Beziers , nomme Squin de Florian , ayant 
ete arrete pour de grands crimes , et mis dans la meme pri- 
son avec un Templier apostat , ces deux miserables , deses- 
perant de leur vie , se confesserent l’un a l’autre (1). Florian, 
apres avoir entendu la confession du Templier, annonca qu’il 
avait a reveler des secrets importants pour la surete du roi , 
mais qu’il ne pouvait s’ouvrir qu’a ce prince. Le roi , informe 
de ce fait , le fit venir a Paris pour l’entendre , et celui-ci, qui 
avait dresse le plan de son accusation , cbargea lout le corps 
des Templiers des crimes les plus enormes. 

On assure qu’avant cette epoque, le roi etait informe 
des crimes des Templiers et determine a en poursuivre la 
destruction ; qu’il en parla au pape Clement V a Lyon , lors- 
que ce pontife y fut couronne en 1 305 , que ce ful meme la 
une des conditions secretes qu’il avait imposees pour favori- 
ser son election. 

Quoiqu’il en soil , le roi revinl a la charge dans I’entrevue 
qu’ils eurent ensemble a Poitiers en 1 307 , et voyant que ce- 
lui-ci ne prenait pas la chose aussi vivement qu’il l’aurait de- 
sire, il resolut d’agir, sans s’embarrasser de 1’irresolution du 
pape. 


(1) C’est ici la version de Baltize. Villani allribne ce fait a un Tem- 
plier, prieur de Honlfaucon , des quarliers de Toulouse , et h un au- 
tre chevalier, nomme NofTodei , Florentin , condamnes l’unet l’autre 
pour divers crimes ii une prison perpeiuelle. 

Ce qui rend la premiere version plus vraisemblable , c’est que la 
comnianderie de Montricoux , daus le Toulousain , qui appartenait , 
en 1276 , aur Templiers , etait possedee , en 1313 , par Squin de Flo- 
rian. qualifle dans un acte de l’epoque qu’a decouvert M. Dumege , 
balet duroy e.t seigneur dudil Montricoux. Le roi , comme on voit , 
s’etait attache ce denonciateur el avait recompense ses services par 
1’octroi d’une portion des depouilles enlevees aux vidimes. 
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Le roi etant alle a 1’abbaye de Maubuisson , pres de Pon- 
toise , y fit expedier, le 14 septembre 1307, des lettres qu’il 
adressa a tous les senechaux et baillis du royaume , avec 
ordre de n’en rompre le seel qu’a sept heures du soir, le 
13octobre, sous peine d’encourir l’indignalion royale. Ces 
lettres eontenaient des instructions pour l’arrestation gene- 
rale des Templiers. 

« C’est la forme comment li commissaires iront en avant 
en besogne. Premierement , ils s’informeront aux baillis et 
senechaux de toutes les maisons de l’ordre du Temple, et 
feindront que ce soit a l’occasion de la dime ; ils eliront pru- 
d’hommes et puissants du pays , chevaliers , echevins , con- 
suls, et seront informes secretement de la besogne et envoyes 
en chaque lieu pour saisir les biens et ordonner de les gar- 
der , et auront sergents avec eux pour se faire obeir, et ils 
mettront les personnes sous bonne garde , et examineront 
diligemment la verite par gthene , s’il esl mestier (par tor- 
ture, s’il est besoin), et si les Templiers confessent la verite, 
elle sera ecrite par temoins appeles (1). » 

II etait ordonne encore dans ces lettres de promettre le 
pardon a ceux qui avoueraient de bonne foi leurs crimes , 
et de menacer de faire punir ceux qui ne voudraient pas les 
confesser. Puis suivaient la maniere de s’enquerir et les arti- 
cles de l’erreur sur lesquels les Templiers devaient etre 
interroges. 

L’ordre du roi fat ponctuellement execute , et , dans la 
soiree du vendredi , treizieme jour d’oetobre , la plupart des 
Templiers qui se trouvaient dans le royaume furent arretes. 
Le plan avait ete tenu si secret que tres-peu de freres purent 
se soustraire a leur sort par la fuite. 

II y en eut cent quarante d’arretes du seul temple de 
Paris , par Guillaume de Nogaret (2) , principal promoteur de 


(1) Baluze. Rouleau n' , 7, a la bibliotheque du roi. 

(2) Guillaume de Nogarel , originaire de Saint-Felix-de-Caramau , 
au diocese de Toulouse, euDobli par Philippe-le— Bel vers 1300, 
garde du sceau royal en 1307, l’ageqt le plus actif du roi dans sa 
guerre contre Boniface VIH, 


Digitized by v^.ooQle 



TEMPLIERS. 59 

cette affaire , et Raynald de Roye , prevot de Paris , cheva- 
liers, charges de cette commission. Parmi eux se trouvait le 
grand maitre, Jacques de Molay, revenu depuis peu de 
jours de Poitiers , ou il avait ete trouver le pape , apparem- 
ment pour detourner le coup dont il savait que son ordre 
etait menace (1). 

Les Templiers furent d’abord renfermes dans les forts 
royaux et puis diriges snr les divers points ou les commis- 
sions inquisitoriales etaient reunies pour les interroger et 
arracher leurs aveux par la torture. On les tint elroitement 
enfermes dans des prisons separees , dont des chevaliers 
seculiers , choisis par le roi , eurent la garde. 

Il ne reste en Rouergue , parmi les monuments ecrits , au- 
cune trace de l’execution de ces ordres , qui dut etre confiee 
a Pierre de Brillac , chevalier, senechal de Rouergue. On 
etait alors sous la domination du comte Bernard d’Armagnac, 
epoux de la vertueuse Cecile. L’eveque , Pierre de Pleine- 
Chassaigne , qui eut ete appele comme ses confreres a jouer 
un role actif dans ce drame lugubre, se trouvait absent, et il 
le fut rneme pendant plusieurs annees. Clement Y l’avait 
nomme patriarche de Jerusalem et son legat en Orient , et il 
assista en cette qualite a la conqufete de 1’ile de Rhodes , en 
1306 et annees suivantes (2). 

II ne put se rendre non plus au concile de Vienne ou fut 
decide , en 1312 , le sort de 1’ordre. 

Les Templiers des maisons du Rouergue, apres leur arres- 
tation, durent etre diriges sur les chateaux royaux les plus a 


(1) Jacques de Molay etait encore dans l’tle de Chypre lorsqu’il 
refill , dit-on , en 1306 , les premiers avis de ce qui se tramait cohire 
les Templiers. C’est ce qui lui fit hotter son relour. 

(2) « Mense septembris 1309 , transfetat episcopus Ruthenensis lega- 
tus in Terrain Sanctam ad partes transmar.nas cum magistro Hospi- 
talis. 

» Et alia multitudine hominum copiosa pro quodam prceparatio ad 
futurum passagium generate concessa h papa transeunlibus indulgentia 
plena » 

(Baluze , 1. 1 . in-4°, p. 70. Vie de CUment V, par Guidon , 
evgque de l.od&ve). 
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portee des commissions inquisitoriales chargees de l’instruc- 
tion de cette affaire. 

Mais ils furent juges , conformement a l’ordre de la proce- 
dure (1), par le concile provincial de Bourges, qui etait alors 
la ville metropolitaine du diocese de Rodez (2). 

Avant d’aller plus loin et pour donner une idee precise de 
cede procedure qui est fort compliquee , etablissons chrono- 
logiquement les fails principaux qui se rattachent a sa mar- 
che : 

1° Actes de l’information primordiale , dirigee par l’inqui- 
siteur Guillaume, etqui ne va pas plus loin que Fan 4307. 
Le pape y fut etranger. 

2° Interrogators faits par le pape lui-m§me ou par ses 
legats , a Poitiers et a Chinon , vers le mois d’aout 4 308, et 
negotiations et conventions du meme temps pour regler les 
mesures ulterieures. 

3° L’information particuliere sur le fait de l’ordre entier. 
ordonnee par le pape et confiee a des commissaires speciaux 
nomm^s parlui. Ces commissaires citerenttous les Templiers, 
toutes autres personnes qui auraient quelques lumieres a 
donner sur l’affaire , et de plus , ceux des Templiers qui vou- 
draient se charger de la defense de 1’ordre. Cette procedure 
commen^a en novembre 4309 , fut suspendue en 4340 , etne 
Unit qu’en juin 4314. 544 freres ou chevaliers furent enten- 
dus par la commission ; 72 temoins par le pape. II y eut 231 
interrogatoires. 

4° Les proces et jugements definitifs conlre les individus 
remis par le pape m&me a la decision des conciles provin- 
ciaux. Celui de Sens , qui siegeait a Paris , commenga et finit 
ses operations dans le cours de l’annee 4310. 

5° Suppression de l’ordre au concile de Vienne , par bulle 
du pape du 3 avril 1 31 2. 

6° Le grand-maitre et les quatre principaux ofKciers de 


(1) Bulle du pape du 5 juillet 1308. 

(2) L’erfiche de Rodez fut , jusqu’en 1676, suffragant de la metro- 
pole de Bourges ; mais il devint , cette annee , suffragant d’Albi , dont 
1’erSche fut alors erige en archev§che. 
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l’ordre doDt le pape s’etait reserve le jugement , interroges a 
Paris au Temple enoctobre 1307; a Chi non , en aout 1308. 
Lorsqu’en 1310 ils parurent devant la commission papale , ce 
fut volontairement comme ttjmoins ou comme defenseurs. 
Enfin , condamnes , ils perirent a Paris par le feu , le 1 8 mars 
1313. 

Le frere precheur Imbert , plus connu sous le nom de 
Guillaume de Paris, confesseur du roi, qui prenait le tilre 
d’inquisiteur de la foi , fut charge d’interroger les Templiers, 
detenus dans les prisons de Paris , en presence de quekjues 
gentilshommes. Presque tous avouerent , a ce qu’on assure , 
les crimes qu’on leur imputait , et ceux qu’on interrogea 
dans les provinces firent , en general , les memes aveux. On 
cite, entre autres, les Templiers detenus a Troyes, au 
nombre de cent onze , donl la confession fut semblable a 
celle de leurs freres de Paris. 

La plus curieuse deposition fut celle de Jehan de Cassa- 
gnes , precepteur de La Nougarede, au diocese de Pamiers, 
originaire d’une maison considerable du Rouergue qui 
existe encore. Interroge a Carcassonne, au mois de novem- 
bre de la meme annee , par les commissaires du roi , et mis 
a la torture , il fit, d’apres Dupuy (col. 215), 1’aveu suivant 
des crimes imputes a I’ordre (1). 

« Lorsqu’il fut re?u Ton fit cette ceremonie : on lui envoya 
deux chevaliers qui lui demanderent s’il voulait entrer dans 
1’ordre; il repondit que c’etait son intention. Apres, deux 
autres vinrent a lui : ce que tu entreprends est grand ; il est 
difficile d’endurer notre regie , car tu n’en vois que l’exte- 
rieur. — Je m’y soumets , repondit Jehan de Cassagnes. 
Alors on le fit entrer dans le temple sous une voute a peine 
eclairee, et il se prosterna devant le precepteur ou superieur 
qui tenait un livre , et il y avait environ dix freres autour de 
lui. On lui dit : que demandes-tu? — Je veux etre de votre 


(1) L'hislorien ajoute qu'il avail ete precede dans celle confession 
par les seigneurs de Hargest , de Longueval , de Montmorency et 
autres portant des noms celebres. 


Digitized by v^.ooQle 



TEMPUERS. 


62 

ordre. Le precepteur lui mit la main sur un gros livre et 
ainsi le questionna : As-tu des empechements soit par dettes, 
mariage ou servitude? — Non. — II faut que tu promettes a 
Dieu que tu seras obeissant et garderas nos us et coutumes , 
et que tu croiras en Dieu, crealeur, qui n’est mort et ne 
mourra point. — Je jure ma foi. — Apres , le precepteur 
mit un manteau sur ledit Jeban , et tandis qu’un pr§tre de 
l’ordre lisait le psaume Quam bonum et quam jucum- 
dum , etc., le precepteur se coucha sur un banc convert de 
soie , et ledit Jehan le baisa a la bouche et au cul (1) ; il 
s’assit, et les autres freres le baiserent au nombril. 

» Le precepteur tira d’un grand coffre une idole de figure 
humaine , et il dit a frere Jehan : « Frere , voici un ami de 
Dieu , qui cause avec lui quand il veut ; rends lui graces de 
ce qu’il t’a conduit dans 1’elat ou tu es , et as rempli tes 
desirs I » 

» Cela prononce, tous adorerent en se prosternant par 
trois fois , et chaque fois qu’ils flechissaient le genou , ils 
crachaient sur le Christ et sa croix. Ledit precepteur, apres 
cela , lui bailla une ceinture de fil , et lui permit , lorsque les 
aiguillons de la chair se feraient sentir, de se meler avec ses 
freres. Cette ceremonie achevee, ilfutrevetu des habits de 
l’ordre et ramene au superieur qui lui enseigna comment il 
devait se gouverner dans l’eglise , dans les batailles et a 
table. » 

Ce malheureux el quatre de ses confreres furent brules a 
Carcassonne , sur la place de la Cite , le 20 juin 1 31 1 . 

Le pape , mecontent du precede du roi , s’en plaignit (2) 
et lui representa que les Templiers etant un corps religieux , 
on n’aurait pas du les arreter, ni saisir leurs biens sans Ie 
consentement du Saint-Siege. Il envoya ensuite au roi deux 
cardinaux, Beranger de Fredole (3) et Etienne de Suisi , qui 


(1) Le texte latin dit in ano. 

(2) Lettre du 27 octobre 1307. 

(3) Beranger de Fredole, cardinal et evdque de Beziers , dtai' frere 
de Pierre de Frddole, seigneur de La Verune, au diocese de Mague- 
lonoe. 
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etaient charges d’engager le roi a faire cesser toute sorte de 
poursuites contre les Templiers , et a remettre lenrs person- 
nes et leurs biens entre les mains du Saint-Siege; mais 
nonobstant toutes les remontrances du pape , il parait que 
l’on conlinua toujours la poursuite de cette affaire , sous la 
direction du frere Imbert et des commissaires qu’il deleguait 
dans les differentes villes du royaume , ce qui determina le 
pape a suspendre les pouvoirs du religieux Dominicain et 
ceux de tous les eveques et inquisiteurs de France , a 1’egard 
de I’affaire des Templiers dont il se reservait la connaissance 
et le jugement (1). 

Le roi prit alors le parti d’ecrire au pape qu’il remettait 
les chevaliers entre les mains des deux cardinaux , et que 
leurs biens resteraient en sequesire jusqu’a ce que Ton put 
les employer au secours de la Terre-Sainte (2). 

Au mois de mai de l’annee suivante , 1308, le roi convo- 
quaun nombreux Parleinent a Tours, devant leque! il exposa 
les preuves que Ton avait recueillies contre les Templiers. 
Il se rendit ensuite a Poitiers ou il eut une seconde entrevue 
avec le pape , et ce fut la que ce dernier, apres avoir inter- 
roge lui-meme soixante-douze chevaliers , surpris autant de 
leurs aveux que radouci par la deference que lui montra le 
roi , leva par une bulle, du 5 juillet 1308, la suspense qu’il 
avait fait signifier aux inquisiteurs et aux eveques. 

Clement VI reglaiten meme temps la maniere dont il fal- 
lait proceder dans cette affaire. Il permettait a chaque eveque 
et a chacun des inquisiteurs d’examiner les Templiers arre- 
tes dans leurs dioceses ; mais il en reservait le jugement aux 
conciles provinciaux qui seraient tenus par les melropoli- 
tains ; il defendait a ces conciles de prendre connaissance de 
1’etat general de tout l’ordre , ni de ce qui concernait la per- 
sonne du grand-maitre et des principaux officiers dont il se 
reservait 1’examen et le jugement. 


(1) ffistoire de Prance du P. Daniel. Observations sur le regne de 
Philippe-le-Bel. 

(2) Lettre du 14 decembre 1307. 
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Dans d’antres lellres (1) explicatives de sa bulle, le pape 
ordonnait aux eveques de s’associer, dans l’examen des Tem- 
pliers de lenr diocese , deux chanoines de leur cathedrale , 
deux freres precheurs et deux freres mineurs. 

Le conflit eitant ainsi termine et l’orgueil pontifical se trou- 
vant satisfait , l’affaire n’eprouva plus d’autres obstacles que 
ceux qui naissaient d’une aussi vaste procedure. 

II. 


Continuation de la procedure sons 1’antorlte dn pape, — Tor- 
tures. — Inter rojfatol re des Templiers d’Alals. — Chefs d J ac- 
cusation. — Traltemcnts barbares exerces eontre les Tent- 
pliers dans tonte la France. 


Philippe-le-Bel , avant que de retourner a Paris , fit ame- 
ner a Poitiers le grand-maitre avec quelques-uns des princi- 
paux chevaliers , parce que le pape avait declare qu’il voulait 
faire lui-meme l’information qui les concernait. Mais la plu- 
part ne purent etre transfers , brises qu’ils etaient par la 
torture. Le pape commit alors les cardinaux dont nous avons 
parle , qui se rendirent a Chinon ou ces chevaliers etaient 
restes , et y firent conduire les commandeurs de Poitou , de 
Guienne et de Normandie. L’interrogatoire commen^a le 
•17 aout1308, et il est pr^tendu que le grand-maitre et les 
autres Templiers reconnurent v^ritables les crimes dont on 
les accusait. 

Cependant l’affaire s’instruisait dans toutes les provinces 
du royaume , et i’intervention du pape n’avait aucunement 
adouciles mesures de rigueur (2). 

Les prisons etaient remplies de ces malheureux qui tous , 


(1) En date du 13 juillet 1308. 

(2) Le pape defendit par une bulle , sous peine d'excormmlnicattofl, 
de donner aucune relraite aux Templiers , et ordonna qu'onleurcou- 
rdt sns parlout oil on les trouverait pour les remettre entre les mains 
des Inquisileurs. 
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excepte ceux qui volontairement se reconnurent pour cri- 
minels, furent; exposes a la question la plus rude. On n’en- 
tendaitque cris, que geinissements de ceux qu’on tenaillait, 
qu’on brisait et qu’on deinembrait a la torture (1). Un grand 
nombre, pour eviter de si cruels tourments, passerent 
d’abord toutes les declarations qu’on exigea d’eux ; mais il 
se trouva aussi un grand nombre de ces Templiers qui , au 
milieu des plus affreux supplices , soutinrent avec une fer- 
mele invincible qu’ils etaient innocents. 

L’hisloire du Languedoc nous fournit de curieux rensei- 
gnements sur ce qui se passait dans le Midi. 

Les Templiers de la senechaussee de Beaucaire (2), arrfet^s 
dans le principe au nombre de quatre-vingt-treize , etaient 
detenus a Aiguemortes, Nimes et Alais. Ils appartenaient 
aux maisons de Saint-Gilles, Montpellier, Jallez et Le Puy. 

Les prisonniers du chateau d’Alais , au nombre de trente- 
trois, furent interroges, au moisdejuin 1310, par les deld- 
gues de I’eveque de Nimes (3). Ils nierent unanimement tous 
les chefs d’ accusation interites contre eux , et on les renvoya 
en prison. Les plus qualifies d’entre eux etaient : Bernard 
de Salgues, chevalier, precepteur de Saint-Gilles; frere Pons 
Segueri de Caux , chevalier de la maison de Sainte-Eulalie ; 
frere Pons de Seguin , chevalier de la m6me maison ; frere 
Raymond, pretre; frere Bertrand de Silva , chevalier de la 
maison du Puy; les autres etaient des freres servants. 

Dans le courant de l’annee i quatre de ces prisonniers 
moururent en prison. 


(1) Presque partonl il y en eut qui succombferenl h celle premiere 
epreuve. A Paris seulemeut , on en compta trente-six. 

(2) Le Languedoc se composail de trois senechaussees : Toulouse, 
Carcassonne et Beaucaire. 

La senechaussee de Toulouse comprenait sept dioefcses , celle de 
Carcassonne dix , celle de Beaucaire six. 

(3) Ces comrnissaires etaient : Guillaume de Laurens , cure de 
Durfort , diocese de Ntmes , assistd de deux chanoines reguliers de la 
cathedrale , du prieur des Jacobins et de deux religieux du m@me 
ordre, de deux freres mineurs du convent d’Alais. 

3 
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Au mois d’aout 1311, les memes commissaires , voulant 
terminer leur enquete , brent appliquer a la torture lous les 
Templiers detenus au chateau d’Alais , reduils a vingt-neuf. 

Ils confesserent tous dans les lourments les crimes qu’on 
leur imputait. 

Bernard de Salgues , conimandeur de Saint-Gilles , fut le 
premier expose a la question. 

« II avoua qu’il avail assisle plusieurs fois aux chapitres 
provinciaux des Templiers tenus a Montpellier, et que dans 
un de ces chapitres , qui ctait assemble pendant la nuit, sui- 
vant l’usage , on y exposa un chef ou une tele , et que 
aussilot le diable apparut sous la forme d’un chat ; que cette 
tete parlait aux uns et aux autres , et qu’elle avail promis 
aux freres assembles de leur donner une bonne moisson , 
avec la possession des richesses et de tous les biens tempo- 
rels. II ajouta qu’il avail alors adore cette tele avec tous les 
autres Templiers ; que dans 1’instant divers demons apparu- 
rent sous la figure de femmes, dont chacun abusa a son gre , 
mais qu’il ne fut pas du nombre ; que cette tete repondait 
a toules les questions du inailre de l’ordre qui etail pre- 
sent , etc. Bernard de Salgues declara pourtant qu’il ignorait 
la verity de plusieurs chefs d’accusation , qu’il etait tres- 
repentant de ses erreurs , qu’il les abjurait et qu’il en deman- 
dail pardon. » 

Les reponses faites par les autres Templiers dans cct inter- 
rogatoire furent analogues. 

La plupart des griefs qu’on alleguait contre les Templiers 
nous paraitraient aujourd’hui absurdes, ou simplement l’effet 
d’une demoralisation qui pouvait nuire a leur consideration 
personnels , mais nullement les faire regarder cornme cou- 
pables de crimes qu’il importe a la sociele de punir. On n’en 
jugeait pas alors de mfeme. 

Charger les Templiers du crime d’heresie , c’elait le moyen 
le plus sur de tourner contre eux l’animadversion publique 
et de r<5volter le sentiment religieux, dans un siecle tout 
empreint de fanatisme, et lorsque le sang de divers sectaires, 
depuis un siecle , coulait par torrents a la voix des Domini- 
cains, ouvriers en chefs de cette persecution, Des longtemps, 
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ils avaient eu a faire avec les heretiques Albigeois , Vaudois , 
Calhares , Palarins , etc., donl le sud de la France etait 
encore rempli et auquel on donnail le nom generique , le 
nom alors si odieux de manicheens. A ce nom se liaienl les 
idees de pacte avec le diable , de renoncement a Dieu , de 
sorcellerie et de tous les crimes analogues. Rien done de 
plus naturel, des qu’on voulait poursuivre les Templiers 
comme heretiques , de leur imputer ces memes erreurs , les 
seules bien connues de leurs ennemis. 

Aussi , leurs interrogatoires furent semblables a ceux que 
subirent dans toute la France meridionale les pretendus 
manicheens , et de tous les aveux recueillis au milieu des 
tortures , on trouva matiere a cent vingt-sept chefs d’accusa- 
tion qui devinrent la base de toute la procedure. Nous nous 
contenterons de faire connaitre les plus graves : 

1 0 Ce qu’on exigeail d’eux a l’instant de leur reception qui 
etait secrete : abnegation deDieuetdu Christ, crachement 
sur la croix ; 

2“ Culle du Demon et sorcellerie , moyen le plus propre, 
comme nous I’avons deja dit , a soulever contre eux une 
multitude ignorante et fanalique ; 

3" Adoration d’une tete d’idole ; beaucoup de variantes, a 
ce sujet , dans les depositions. D’apres celle du frere d’Arle- 
blay, la t6te cherchee et apportee du temple de Paris , par 
ordre de la commission papale , etait une tete d’argent, a 
traits feminins et qui contenait line tete d’homme assez 
petite (1). 


(1) Parmi les faits imputes aux Templiers , il en est de tout a fait 
insenses , par exemple , que les Templiers faisaient rolir leurs 
enfants, dont la graisse servail a induire l’idole. 

« Car encore faisaient-ils pis : car un enfant nouveau engendrd 
d’un Templier en une pucelle, etait cuit et roti au feu , et toute la 
graisse dtee , et d’icelle etait sacree et ointe leur idole fChronique de 
Saint-DenisJ. » 

Un templier declare devant les delegues de l’dvdque de Ntmes 
qu’apr&s l’adoralion de l’idole, parurent desdiables avec lesquels les 
fr&res se livrdrent a la prostitution. ; 
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4° Omission des mots sacramentels de la messe et mipris 
du sacrement en general ; 

5° Heresie des Templiers quant a la confession. D’apres 
l’accusation , le grand-maltre et les autres chefs pretendaienl 
avoir le pouvoir d’absoudre les freres de leurs peches ; 

6° Baisers infames , vices anti-physiques. L’acte d’accusa- 
tion portait que celui qui itait re^u baisait a la bouche celui 
qui le recevait , puis au nombril , au dos et a l’anus ; qu’on 
lui defendait d’avoir de commerce criminel avec les femmes , 
m'ais qu’en revanche on lui permettait de s’abandonner avec 
ses confreres aux plus horribles desordres. 

II futpretendu aussi qu’il y avait dans l’ordre des statuts 
secrets oil toutes ces choses etaient consignees. Mais bien 
que tous les papiers de l’ordre eussent iti saisis le meme 
jour avec les personnes , on ne put decouvrir rien de sem- 
hlable, ce qui prouve evidemment que c’ etait line fausse 
allegation. 

Le secret que gardaient les Templiers sur ce qui se passait 
dans leurs assemblies , soit de chapitre , soil de reception , 
etait aussi un des points sur lesquels le pape avait ordonne 
d’informer. II etait dit dans ces instructions : 

« Que les Templiers tiennent secretement toutes leurs 
assemblies au commencement de lanuit, que lorsqu’on les 
tient, on fait sortir tous les domestiques de la niaison , et que 
toutes les portes sont tellement fermies , qu’on ne peut ap- 
prover du lieu de l’assemblie ni entendre ou avoir aucune 
connaissance de ce qui s’y passe , que Ton posait meme des 
sentinelles jusques sur les toits de l’iglise, pour empecher 
que personne n’en approchat lorsqu’on s’y assemblait ; que 
Ton observait les memes pricautions et la meme clandesti- 
niti a la reception des freres , ce qui avait donni de grands 
soup?ons sur ce qui se passait dans des assemblies que Ton 
cachait avec tantde soin. » 

C’est ce qui explique l’acharnement et la passion inou'ie 
qu’on mit a la destruction de cet ordre cilebre. 

Partout le proces fut conduit avec une astuce profonde et 
une rivoltante partialite. 
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Leurs geoliers les volaient (1), leur arrachaient m&meleurs 
habits. II leur fallut subsister d’une pension de douze deniers 
mal payee. 11 leur fut interdit d’assisler a l’office divin. Les 
sacrements leur furent refuses , meme a l’heurede la mort. 
On enterrait dans les prisons ceux qui y mouraient. On les 
tourmentait quelquefois par la faim ; on employait m6me les 
affreux chevalets , et l’effroyable mais trop efficace exemple 
de tant de freres morts dans les tortures et sur les brasiers 
ardents. On voulait a tout prix obtenir des aveux et extermi-- 
ner l’ordre avec une apparence de droit. 

La procedure de la commission papale contient des preu- 
ves de tous ces faits. 

En plusieurs lieux , les seigneurs s’emparerent a force ou- 
verte des domaines qui se trouvaient a leur convenance. 

Ceux de ces personnages auxquels furent consignes les 
Templiers , se faisaient donner de gros trailements , et ils 
elaient en grand nombre ; car, comme leclerge fournissait les 
juges , la noblesse fournit aussi des prisons et des geoliers. 
De la vient qu’un historien assez ancien charge la noblesse 
autant que le roi meme de cette iniquite (2). 

Ponsard de Chisy , prieur de Payens , racontait qu’il avait 
ete pendant une heure entiere couche dans une fosse , les 
mains liees derriere le dos , et si serre que le sang lui sortait 
par les ongles. 

Ayme de Bourbon , camerier du grand-maitre , avait ete 
trois fois a la torture , et neuf semaines au pain et a l’eau. 

Les tortures , dans Paris settlement., avaient coule la vie a 
trente-six freres. 

Jacques de Sancy, de Troyes , deposait que vingt-cinq fre- 
res etaient morts dans les souffrances de la torture. 

Richard de Vado , de la province d’Albi , assurait qu’on 


(1) Les exactions des gedliers allaieut jusqu’a leur faire payer les 
fers qu’ils portaient , el meme le reforgement de ces fers , quand on 
les leur df ait. 

(ReguSle prteenMe par les prisonniers detenus U I'abbaye de 
Tdron). 

(2) Meyerus , annales Flandrice. 
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l’avait lenu sur le feu si longtemps , que sa chair en avail ete 
brulee, etque les os de ses talons etaient sorlis , de quoi il 
offrait des preuves aux commissaires. 

Consolin de Saint-Georges n’avait avoue devanl I’eveque de 
Perigueux que par la force des douleufs. 

Tayac el seize aulres freres , de l’ordre du meme eveque, 
avaient ete tortures par la faim. 

L’archeveque de Bourges avait torture Raymond de Vassi- 
gnac , et l’avait mis plusieurs semaines au pain et a 1’eau. 

Baudouin de Saint-Just avait subi la question par les Domi- 
nicains , a Paris. 

Humbert I)upuy fut trois fois torture par un Jamville et par. 
le bailli de Poitou ; il resla trente-six semaines au paiu et a 
l’eau dans la lour de Niort ; a Poitiers, on le for^a de faire 
serment de ne pas se relracter. 

Jean de Romprey , Jean de Gorneilles et Thomas de Pam- 
pelune avaient ete traites de meme. 

Le gouverneur de Macon fit tourmenter jusqu’a la morl un 
frere avec des poids qui etaient attaches a toutes les parties 
de son corps , et notamment aux parlies genitales. 

A Saintes, a Nevers surlout, de semblables barbaries 
avaient ete exercees. 

Les d£fenseurs de l’ordre soulinrent que ceux qui n’avaient 
pas ete tortures n’avaient pourtant reconnu qu’a l’aspect d’au- 
tres martyrs de la torture tout ce qui leur etait prescrit par 
leurs bourreaux : la soufTrance d’un seul faisait 1’elTroi de 
plusieurs. Le mensonge devenail pour eux le seul refuge con- 
ire le supplice. 


III. 


Encfuete de la eommisfition papale. — CurKeuses depo«»iiions 
de quelques Tem pliers KiUhenols. 


Pendant que les eveques et les inquisiteurs suivaient le 
cours de leur information et procedaient parliellement dans 
les provinces a des jugemenls rigoureux contre les chevaliers 
du Temple , le pape inslituait une commission qu’il chargeait 
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d’une enquete sur les griefs imputes a l’ordre en general et 
designait pour cet effet huit commissaires , savoir : 

L’archevGque de Narbonne ; les eveques de Bayeux , de 
Mende (1) et de Limoges ; Mathieu de Naples , archidiacre de 
Rome , notaire apostolique ; Jean de Mantoue et Jean de 
Montlaur, archidiacres de Trente et de Maguelonne; Guil- 
laume Agasin , prevot d’Aix. 

Tous les actes de la procedure de cette commission nous sont 
restes, et ils ont ete publies recemment par ordre du gouver- 
nement, sous la direction de M. Michelet , membre de l’lns- 
titut (2). Dupuy en avail fait, le premier, usage dans son His- 
tone de la condamnalion des Templiers. Plus lard , 
Moldenhawer, professeur danois, y puisa aussi , et traduisit 
presque en entier un grand nombre d’articles , dont Dupuy 
n’avait donne que des extraits. 

Les pieces du proces sont aujourd’hui sous les yeux de tout 
le monde , et en les etudiant on pourra peul-etre parvenir a 
percer le mystere qui a, jusqu’a nos jours , enveloppe cette 
affaire. « L’interrogaloire , dit M. Michelet , dans sa preface, 
fut conduit lentementet avec beaucoup de management et de 
douceur par de hauls dignitaires ecclesiastiques : un arche- 
veque, plusieurs eveques, 'etc. Les depositions obtenues 
ainsi merilent plus de confiance que les aveux , d’ailleurs 
tres-brefs, uniformes et peu instructifs , que les inquisiteurs 
et les gens du roi avaient arraches par la torture , immedia- 
tement apresl’arrestation. » 

« II resle , ajoule M. Michelet , deux manuscrils authenti- 
ques de cet interrogatoire. I/un ,. copie sur velin , fut envoye 
au pape , et il est enferme sous la triple cle du Vatican ; I’au- 
tre , sur simple papier, fut depose au Tresor de Notre-Dame 
de Paris. Celui-ci , a en juger par les ratures , parait avoirete 


(1) Guillaume Duranti , un des plus doctes legisles de son lemps et 
que le roi avail faitentrer au parlement de Paris. 

(2) Proces des Templiers , publie par M. Michelet, membre de 
rinstitut ; 2 vol in-4° ont deja paru, le deuxieme en 1851. 
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la minute primitive , faite jour par jour, sur les notes d’au- 
dience. 

» On ignore a quelle epoque le mysterieux registre fut tire 
de Notre-Dame. D’apres Dupuy, il se trouvait, au xvi* siecle, 
dans la bibliotheque du president Brisson. De la, il passa 
dans les mains de M. Servin, avocat-general , enlin dans cel- 
les de Harlay. Au milieu du xvm e siecle, M. de Harlay le 
legua avec ses manuscrits aux Benedictins de Saint-Germain- 
des-Pres. Ayant heureusement echappe a l’incpndie de leur 
bibliotheque , en 1793, il a ete depose a la bibliotheque 
royale, fonds Harlay , n° 49. » 

La commission papale , reunie a Paris le7 aout 1 309 ,- dans 
l’abbaye de Sainte-Genevieve , envoya des commissaires dans 
toutes les provinces ecclesiastiques du royaume pour citer 
tous les Templiers a comparaitre devant elle a la Saint-Martin 
suivante. Six notaires etaient attaches a la commission pour 
rediger les depositions en presence des quatre venerables 
ecclesiastiques choisis. 

La commission entra en seances immediatement apres la 
Saint-Marlin , au commencement de novembre 1309. 

Aucun Templier ne comparaissant , la commission ajourna 
plusieurs fois sa reunion. Enlin ,-elle se reunit le 22 novem- 
bre au palais episcopal de Paris. 4lors plusieurs Templiers 
commencerent a comparaitre , et elle fit amener devant elle 
les Templiers detenus dans les prisons de Paris et qui etaient 
sous la garde de Philippe de Vohel , prevot de l’eglise de Poi- 
tiers , et de Jean de Jamville , huissier d’armes du roi. 

Jacques de Molay , grand-maitre , comparut le 26 decem- 
bre. Il avait ete transfere de Chinon avec les autres officiers 
de 1’ordre, et ils etaient tous dans les fers. Les commissaires 
lui demanderent s’il etait venu pour defendre l’ordre. Sa re- 
ponse est remarquable. « Il dit qu’il lui paraissaitetrange que 
I’eglise romaine voulut proceder avec tant de promptitude a 
l’abolition d’un ordre qu’elle avait elle-memeetabli, confirme 
et decore de plusieurs privileges , sans se souvenir que la 
sentence de deposition contre 1’empereur Frederic avait ete 
suspendue pendant trente-deux ans ; qu’il n’etait pas anssi 
savant qu’il conviendrait pour defendre l’ordre , mais qu’il le 
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ferait de son mieux ; que du reste il se regarderait el merite- 
rail que tout le monde Its regardat comme un miserable et une 
bete, s’il ne prenait en main la cause d’un ordre dont il avait 
res?u tanl de biens et d’honneurs ; qu’a la verity , il lui serait 
bien difficile de le defendre , n’ayant rien , pas rneme quatre 
deniers a employer dans une occasion si importante ; qu’ainsi 
il demandaitsecours et conseil; son intention etant que la 
verite sur les accusations fut connue de toute la terre. » 

Les commissaires lui repartirent qu’en maliere d’heresie on 
n’accordait aux prevenus ni conseil ni secours d’avocat ; qu’U 
devait se souvenir de tout ce qu’il avait confesse lui-meme 
contre son ordre; que cependant, s’il en voulaitentreprendre 
la defense on l’ecouterait ei qu’on lui accorderait meme du 
temps pour se preparer. 

On lui fit ensuite la lecture des diverses procedures qui 
avaientete faites contre les Templiers. Quand i) entendit l’in- 
lerrogatoire qu’il avait prele a Chinon et qu’il vit par les re- 
ponses qu’on lui lisait , qu’il etait lui-meme convenu de la 
verite de toutes les accusations qu’on imputait a 1’ordre, il 
temoigna une extreme surprise ; il fit par deux fois le signe de 
la croix , et se recria a 1’impostnre avec la derniere vivacite , 
jusqu’a dire que si les cardinaux devantlesquels il avait com- 
paru a Chinon , etaient d’une autre qualite , il saurait bien les 
confondre autremenl. « Plut a Dieu , dit-il . que Ton en usat 
envers des gens aussi pervers, comme les Sarrazins en pareil 
cas , c’est-a-dire qu’on leur coupat le cou , ou qu’on les 
fendit en deux I » 

Quelques jours apres, le grand-maitre comparut de nou- 
veau pour defendre son ordre ; mais il suffitde lire le proces- 
verbal des huit commissaires pour reconnaitreque I’ordre ne 
pouvait etre plus mal defendu qu’il le fut par le grand-maitre. 
Aussi les commissaires ne crurent-ils pas devoir rien decider 
sur une aussi faible defense. On representa sans doule qu’il 
serait odieux de condamner un ordre entier sur des fails si 
graves sans lui permeltre de se justifier et de repondre autre- 
ment que par la bouche d’un chevalier ignorant qui n’avait 
pas la pluslegere teinture des affaires. 

Le roi fut done oblige de donner des letlres palentes pour 


Digitized by v^.ooQle 



74 TEMPLIERS. 

faire venir a Paris tous ceux des chevaliers detenus dans les 
provinces qui voudraient entreprendre la defense de l’ordre. 

Le 14 mars 1310, 544 Templiers (1) etaient reunis dans les 
salles de l’ev^che , devant la commission papale, lesuns pour 
defendre , les autres pour temoigner. 

Parmi les premiers , on comptait 74 chevaliers venus de 
lous les points du royaume. 

On leur lut les chefs d’accusalion qui existaient contre eux, 
au nombre de 108, tels qu’ils etaient formules dans la Bulle 
acousatrice du pape. Le 18, nouvelle lecture , puis on les 
ramena en prison ou des notaires leur furent envoyes pour 
prendre leur defense par ecrit. Le frere Pierre de Boulogne , 
pretre et procureur-general de l’ordre , dicta urie courte apo- 
logie , dans laquelle il s’inscrivit en faux contre lous les faits 
abominables dont on accusait les Templiers , disant que c’e- 
lait autant de mensonges execrables , inventes et forges a 
plaisir par les ennemis de leur ordre qui elait pur et sans 
tache. 

« Nous ne voulons point constiluer de procureur, c’est 
nous-memes qui nous offrons pour soulenir le Temple. Tous 
les articles contenus dans les lettres du roi sont detestables , 
menleurs , et la sainle milice est pure des vices et des peches 
qu’on lui reproche ; nous nous offrons a soutenir cette asser- 
tion ; mais pour cela , il faut que nous ayons la liberte de nos 
personnes devant un concile. Tous ceux des freres qui ont 
affirme les crimes ont fait un mensonge , par crainte de la 
mort et au milieu des horribles tourmenls , et si d’autres font 
des aveux sans etre dans les tortures , c’est que la peine in- 
fligee aux uns a produit la terreur des autres ; que plusieurs 
ontete corrompus par des promesses , des cajoleries ou des 
menaces. Ces choses sont tellement notoires qu’il est impos- 
sible de les cacher. Nous vous supplions de nous rendre jus- 
tice et de nous declarer fideles a Dieu et a l’Eglise. » 


(1) Plusieurs chevaliers Ruthenois liguraient dans cede reunion : 
Guillaume de Rodez; Pierre de Malhac ; Albert d’Entraigues ; Aymeri 
de Copiac; Simon de Cornus; Jean de Malemort. 
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Le mardi 7 avril , les commissaires se firent amener les 
freres Pierre de Boulogne et Renaud de Broyno, lousdeux 
pretres , avec sept chevaliers laiques. Ceux-ci presentment aux 
commissaires une apologie plus longue et plus etendue que la 
premiere oil ils persistaient a nier les faits et a recuser les 
lemoignages et les aveux qu’on- leur opposait , comme elant 
inspires par la crainte et la seduction. Ils y peignaient des 
plus noires couleurs la malice de leurs ennemis et deman- 
daient a 6tre remis en honneur et en liberte. 

Les commissaires repondirent que leur pouvoir ne s’eten- 
dait pas jusques a decider de leur sort , et qu’ils etaient seu- 
lement commis par lepape pour faire des informations dont 
ils rendraient un compte fort exact et fidele a Sa Saintete. 

Parmi les defenseurs de l’ordre figurerent successivemenl 
plusieurs Templiers du Rouergue amenes a Paris des diver- 
ses prisons du royaume ou ils se trouvaienl detenus : 

Le 17 fevrier 1310: 

Guillaume Albert , 

Bernard de Castri, detenu a l’abbaye Saint-Magloire de 
Paris ; 

Bernard de Revel , detenu dans la maison du comte de 
Savoie, pres de la Porle-Saint-Marcel ; amenes tous les trois 
du pays Toulousain. 

Le 23 fevrier : 

Hugues de Calvion , amene de Moissac , diocese de Gabors. 

Le 2 mai : 

Raymond Bertrand ; 

Durand de l’isiac, amenes du diocese Perigourdin. 

Interroges personnellement et chacun a part s’ils voulaienl 
defendre l’ordre : 

« Frere Guillaume Albert dit qu’il veut le defendre aulant 
que cela sera en son pouvoir, mais qu’il n’a ete re?u que onze 
jours seulement avant l’arrestation des freres. » Requis de 
declarer s’il voulait 6tre absous : « II repond que non , a 
moins que le pape l’ordonne ainsi. » 

Bernard de Castri et Bernard de Revel declarent qu’ils ne 
veulent point de procureurs , mais qu’ils se defendront par 
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eux-m&mes. II’s demandent les sacrements ecclesiastiques et 
l’allegement des prisons. 

Ces deux chevaliers comparaissent avec Bertrand de Vado , 
prStre du diocese d’Albi , qui dit qu’il avait ete tellement tor- 
ture et tenu si longtemps sur le feu , que les chairs de ses 
talons avaient ete brulees, et que les os en etaient tombes 
peu de jours apres. El ce disant , il montrait ces os aux corn- 
missaires. 

Hugues de Calvion declare qu’il defendra l’ordre. 

Raymond Bertrand et Durand de Pisiac veulent defendre 
l’ordre comme bon et legal , bien qu’ils aient confesse quel- 
ques erreurs devant l’eveque de Perigueux , presses par la 
force des tourmenls et de la faim. 

Le samedi , 1 1 d’avril , les cotnmissaires couimencerent a 
entendre les temoins qui furent au nombre de 231 . Dupuy , 
dans son histoire , n’a rapporte qu’une deposition , celle de 
Raoul de Presle , avocat dans la cour du roi , qui declara 
qu’etant a Laon , il y avait connu le prieur des Templiers de 
cette ville , nomme Gervais de Beauvais , auquel il avait oui 
dire qu’il se passait dans l’ordre des choses si secretes et si 
singulieres , qu’il aimerail mieux qu’on lui coupal la tele que 
de les reveler. Du reste , il n’articula dans sa deposition au- 
cun des crimes particuliers dont les Templiers etaient accu- 
ses. 

Aujourd’hui , nous le repetons, grace a la publication des 
pieces du proces , toutes les depositions sont connues , et il 
n’est plus permis de revoquer en doute la pluparl des faits 
imputes aux Templiers , soit qu’ils fussent avoues de l’ordre , 
soil qu’on doi ve les attribuer seulement a une secte tenebreuse 
engendree dans son sein. 

Pious rapporterons bientot quelques-unes de ces deposi- 
tions , en choisissant de preference celles des chevaliers 
Ruthenois , parce que , outre l’interet local qui s’y rattache , 
elles renferment les plus curieux details sur les mysteres de 
l’ordre. 

Le jeudi 7 de mai 1310 , les defenseurs de l’ordre presen- 
terent un nouvel ecrit pour se plaindre de la violence des pro- 
cedures que Ton avait faites contre les Templiers , sans gar- 
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der presque aucune forme judiciaire. Ils traitent toutes les 
confessions qui sont a leur charge de Wmoignages extorques 
par les tourments et la crainte du feu. Ils pretendent qu’a- 
pres avoir menace les accuses de la plus cruelle question et 
de les faire bruler vifs s’ils n’avouaient pas , on leur montrait 
des lettres du roi qui leur promettaient la vie , la liberte et 
des pensions considerables s’ils faisaient les aveux que Ton 
desirait. 

Le 1 0 mai , Pierre de Boulogne demanda a parler aux 
commissaires qui l’admirent a leur audience. II etait accom- 
pagne de trois autres chevaliers , et il dit qu’il avait appris 
que l’archeveque de Sens devait incessamment tenir un con- 
cile provincial pour juger quelques-uns de leurs confreres; 
sur quoi il lut nn acte d’appel du concile de Sens au souve- 
rain pontife. La commission se declara incompetent pour 
recevoir cet acte. 

Toutefois, le 12 mai, pendant l’interrogatoire de Bor- 
taldi , frere servant , 1 5 e temoin , les commissaires furenl 
informes que ce jour meme 54 Templiers , parmi lesquels il 
s’en trouvait plusieurs qui s’etaient engages a la defense de 
l’ordre devant eux devaient etre brules. Ils envoyerenlk l’ar- 
cheveque de Sens et au concile pour les inviter a reflechir a 
ce projet , a en retarder {’execution , d’autant que les freres 
dernierement morts dans les prisons avaient , a leur dernier 
soupir, jure , sur leur salut, leur innocence et celle de l’or- 
dre. 

Les commissaires ajouterent que si un tel jugement etait 
execute , le cours de leur propre enquete en serait absolu- 
ment empeche , puisque deja des temoins , a cette nouvelle, 
avaient , de terreur, perdu la raison et paraissaient incapa- 
bles de soutenir les interrogatoires. 

Les craintes de la commission n’etaientque trop fondees : 
le concile de Sens ayant fait executer son affreuse sentence , 
line terreur profonde se repandit parmi les temoins , et la 
plupart de ceux qui s’etaient engages a la defense de l’ordre 
se desisterent. On peut juger du trouble des malheurenx 
Templiers par la deposition suivante que nous copions lex- 
tueltement : 
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« Ayraeri de Villars , 16* teinoin , age de 50 ans. II parait 
plein d’epouvante, pale, horsdesoi; il se frappe la poi- 
trine, leve les mains vers l’aulel, se precipite a genoux , 
atteste surson salut, demandant d’etre a I’heure mfeme en- 
glouti dans l’enfer, que toutes les accusations sont fausses , 
quoiqu’il les eut avouees contraint par les tortures. 11 avait 
vu la veille conduire au supplice ses cinquante-quatre freres. 
Dans ce moment , il aurait avoue m£me d’avoir tue Jesus- 
Christ. Il supplie la commission de tenir secretes ses decla- 
rations pour les gens du roi et pour ses geOliers. » 

Revenons maintenant aux depositions des chevaliers Ru- 
thenois. 

CURIEUSES DEPOSITIONS DE QUELQUES TEMPLIERS RUTHENOIS. 

Les inlerrogatoires suivants eurent lieu a Paris devant les 
commissaires du pape, en 1310 et 1311 , dansle couventdes 
Freres mineurs ou dans la maison de Pierre de Savoie qui en 
etail voisine. 

Deposition de GSraud de Cans (1). 

Le 1 2 janvier, on entendit la deposition de Geraud de 
Caus , chevalier de Rouergue , age de 48 ans , deja juge et 
absous par le concile de Sens. Il ne portait plus 1’habit de 
l’ordre et s’etait fait raser. Dans cette longue deposition, Ge- 
raud de Caus montre une grande connaissance des staluts. II 
precise les regies interieures et les devoirs des Freres ; de- 
taille leur reception , ainsi que les ceremonies licites et illici- 
tes qui la suivaient. Nous la rapporlons a peu pres en entier, 
parce qu’elle fait connaitre a fond la regie et les usages de 
l’ordre du Temple , son regime interieur et les graves abus 
qui s’y etaient introduits. Le deposant ne pense pas que tou- 
tes les receptions fussent uniformes. Les unes, faites par de 
mauvais freres, imposaient des rites et des engagements abo- 
minables ; d’autres etaient irreprochables. 


(1) Pro cts des Templiers , t. I , p. 379. 
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Qaant a lui , il avait 6te recu aux approches de la ffete des 
saints apotres Pierre et Paul , vers 1 297 , dans line chambre 
de la maison du Temple de Caliors , apres la grand’messe , 
par le frere Guigon d’Adhemar, precepteur de province , en 
presence des freres Raymond de La Coste , pretre ; Raymond 
de Robert , alors precepteur de Razoez ; Pierre , precepteur 
de ladite maison de Cahors , dont il ignore le surnom ; quel- 
ques freres servants , et en presence aussi de G6raud de Ra- 
rasc et de Rertrand de Longueval , qui furent re$us chevaliers 
du Temple en meme temps que lui. 

Ces deux derniers et lui-m§me ayant done ete inlroduits 
dans une chambre pres de la chapelle , Raymond de Robert, 
accompagne d’un autre chevalier, vint a eux et leur dit ; «Vous 
demandez la societe de l’ordre du Temple el la participation 
de ses biens spirituels et temporels. » Oui , rcpondirent-ils. 

— Vous demandez une chose tres-grande , reprit le Templier, 
et vous ne connaissez pas les redoutables preceptes qui nous 
sont imposes ; car vous nous voyez exterieurement bien ve- 
tus , bien monies et dans une grande apparence , mais vous 
ne pouvez savoir les austerites de l’ordre ni les difficultes 
qu’on y eprouve; quand vous voudrez dormir, il vous faudra 
veiller, et endurer la faim quand vous voudrez manger. Pour- 
rez-vous supporter tout cela pour 1’honneur de Dieu et le sa- 
lut de vos ames? Et ceux-ci repondant : oui , s’il plait a Dieu. 
Les freres ajouterent : Nous voulons savoir de vous plusieurs 
choses : si vous croyez bien a la foi catholique , selon l’eglise 
romaine ; si vous etes engages dans les ordres sacres ou dans 
le mariage ; si vous etes lies par des voeux a quelque ordre 
religieux ; si vous etes de race noble et nes de legitime ma- 
riage ; si vous etes excommunies par votre faute ou celle d’au- 
trui ; si vous avez promis ou donne quelque chose a des fre- 
res de l’ordre du Temple ou a d’aulres pour etre re?us dans 
cetle religion ; si vous avez quelque infirmite cachee qui vous 
rendrait inhabiles au service de la maison et a l’exercice des 
armes : si vous 6tes impliques dans des deltes a la liberation 
desquelles vous ne pourriez suflire sans les biens du Temple. 

— Les lecipiendaires ayant repondu convenablementa toutes 
ces questions, les deux freres leur dirent de se tourner vers 


Digitized by 



80 TEMPMElg. 

la chapelle et de prier Dieu , la bienheureuse Vierge et tous 
les saints, que si leur reception devait tourner au salut de 
leurs ames et a l’honneur de leurs personnes et de leurs amis, 
Dieu daignat ratifier leur demande et leur voeu. Et lorsqu’ils 
se furent tournes , les deux freres les quitlerent et allerent , 
a ce que croit le Wmoin , rendre compte au precepteur qui 
les recevait de leurs reponses ct de leur intention. Apres 
quelques moments , ceux-ci , revenant a eux , leur deman- 
derent s’ils avaient bien reflechi sur tout ce qui leur avait ete 
dit et s’ils persistaient dans le meme projet. Sur leur reponse 
affirmative , les freres s’eloignerent encore ct reutrerent 
bientot apres en leur disant qu’ils otassent leurs coiffures 
et que , les mains jointes , ils vinssent devant ledit frere 
Guigon d’Adhemar, et que, se tenant a genoux, ils lui 
dissent : 

« Seigneur, nous venons ici a vous et a ces seigneurs 
freres qui sont avec vous , et nous demandons la societe de 
l’ordre et la participation des biens spirituels et lemporels 
qui s’y font , et nous voulons toujours fetre les serviteurs et 
esclaves dudit ordre et renoncer a notre volonte pour suivre 
celle d’autrui. » 

Celle formalite avant ete accomplie , le precepteur leur 
repeta les paroles qui leur avaient deja ete adressees par les 
deux freres , dans la premiere partie de l’initialion , a quoi 
ils rGpondirent de meme en affirmant leur dire par un ser- 
ment qu’ils pr&lerent a genoux sur un livre ouvert devant le 
precepteur. Celui-ci leur dit alors : « Comprenez-bien ce 
que nous vous disons ; vous jurez et prometlez a Dieu et a la 
bienheureuse Vierge Marie que vous serez toujours • obeis- 
sants au mailre du Temple et a quelque frere que ce soit 
dudit ordre qui sera mis au-dessus de vous ; que vous gar- 
derez la chastete , les bons usages et les bonnes coutumes 
de l’ordre ; que vous vivrez sans rien avoir en propre , a 
moins qu’il ne vous soit accorde par votre superieur; que 
toujours , selon votre pouvoir, vous aiderez a conserver ce 
qui est acquis du royaume de Jerusalem et a acquerir ce qui 
n’est pas acquis; que jamais et en aucun lieu vous ne par- 
ticiperez a la mort injuste d’un chretien ou d’une chretienne, 
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ou a I’expoliation de leurs biens ; que si les biens du Temple 
vous etaient coolies, vous en rendrez tin compte bon et loyal 
pour la Terre-Sainle , el que vous n’abandonnerez pas la 
religion du Temple pour une meilleure ou pire sans la per- 
mission de votre superieur. » — Tout cela ayant ete jure , 
Guigon d’Adhemar leur dit : « Nous vous recevons vous , vos 
peres et vos meres et deux ou trois de vos amis que vous 
jugerez a propos de choisir, a la participation des biens 
spirituels fails ou a faire dans l’ordre depuis le commence- 
ment jusqu’a la fin. » Et aussitbt il les revfctii du manteau , 
pendant que le frere Raymond de La Cosle , prelre , recitait 
ie psaume : « Ecce quam bonum et quam jucundum 
habitare fratres inunum, etc., » et les versets : « Mine 
en auxilium de Sancto , et nihil proficiat inimicus in 
eh ; » avec l’oraison du Saint-Esprit : « Dew , qui corda 
fidelium , etc. » Et alors le maitre les relevant par les mains 
les baisa sur la bouche , el les assistants en firent autanl. 
Apres quoi , il s’assit , et les ayant fail asseoir enx-memes 
a ses pieds , il se mit a leur faire connaitre la regie interieure 
de la maison et les cas ou i!s pourraient encourir des peines 
graves. II leur cita, entre autres, parmi cescas, les sui- 
vants : 

S’ils avaient fait une entree simoniaque dans l’ordre ; s’ils 
revelaient le secret des assemblies ou ils auraient assiste a 
qui que ce fut des freres de l’ordre qui les ignorerait ; s’ils 
etaient convaincus du meurtre d’un chrelien ou d’ane chre- 
tienne, de brigandage, de sodomie (1); de denonciation 
calomnieuse conlre quelqu’un des freres de l’ordre ; de pen 
de foi dans la religion catbolique; s’ils passaient aux Sar- 
razins ; s’ils fuyaient , etant sous les arnies , contre les enne- 
mis de la foi ; si , sans la permission des superieurs , ils 
entraient dans les ordres sacres ; le precepteur ajouta qu’ils 
perdraient l’habit pour desobeissance ou rebellion ; s’ils se 
portaient a des actes de violence envers leurs freres ou 
envers des chretiens quelconques ; s’ils etaient convaincus 


(1) Prison perpetuelle pour ces trois cas. 
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d’avoir connu chamellemcnt une femme ou d’avoir etd sim- 
plement dans un lieu suspect avec elle ; s’ils mena?aient 
publiquement de passer aux Sarrazins, quand bien rnerne ce 
ne fut pas leur intention ; s’ils allaient au combat sans Pordre 
de leurs chefs , a moins que ce ne fut pour porter du secours 
a des chretiens en peril ; s’ils favorisaient la contrebande ; 
s’ils refusaient le cens feodal a qui de droit ; s’ils manquaienl 
aux devoirs de l’hospitalite envers quelque frere voyageur ; 
s’ils recevaient quelqu’un comme frere ded’ordre sansl’au- 
torite ou la presence de leurs chapitres , de leurs superieurs, 
ou autrement qu’ils ne devaieut ; s’ils violaient le secret des 
letlres du grand-maitre ; s’ils donnaient quelque chose des 
maisons de l’ordre qui ne leur seraient p$s confiees , ou s’ils 
dissipaient les biens de celles dont its auraient Padministra- 
tion ; s’ils pretaient au nom de Pordre a des personnes insol- 
vables; si, en chassant, ils perdaient ou detruisaient leurs 
equipages , ou s’ils causaient quelque autre dommage au-dela 
de la valeur de quatre deniers , ils seraient tenus au rem- 
boursement ; si, dans Pin tention d’abandonner Pordre, ils 
passaient deux ou plusieurs nuits hors de la maison ; si , 
pousses par la colere , ils meprisaient leur habit , bien qu’a 
l’avertissement des assistants ils se relractassent aussilot, ils 
ne pourraient recouvrer leur manteau qu’apres un an. Pour 
les cas moins graves , la remise du manteau, quand on l’avait 
perdu , etait laissee a l’arbitraire du grand-maitre ou des 
dignitaires de Pordre. 

Le precepteur leur expliqua ensuite tres-longuement loules 
les prieres que les Templiers etaient tenus de reciter dans la 
journee : vingl-huit Paler a Peglise des elre leves ; qua- 
torze Pater pour les heures du jour et autant pour les 
heures de la Vierge; silence absolu depuis le lever jusqu’a 
prime ; dire ou chanter a Peglise , autant que cela se pour- 
rait , matines , prime et la messe ; se rendre a table pour le 
repas au son de la cloche , et attendre , avant de s’asseoir, le 
priHre pour assister a sa benediction ; reciter un Pater ; peu 
parler pendant le repas , se rendre a Peglise , si elle etait 
proche, pour les graces et y reciter le Miserere et un Pater; 
a none , se rendre a Peglise et y dire quatorze Pater et a 




Digitized by v^.ooQle 



TEMPL1ERS. 


83 

vepres dix-huit. Tous les jours , avant le repas, trente Pa- 
ter pour les vivants et autanl pour les morts ; au souper, 
qu’on devait prendre avant complies, faire les monies choses 
qu’au diner, et apres complies , parler peu et visiter les che- 
vaux ; quand ils seraientdans une expedition d’armes, visi- 
ter aussi soigneusement leurs harnais , ensuite se coucher 
avec du linge el des chaussures de lin et se ceindre d’un 
cordon en signe de (Uaslete ; garder de la lumiere dans leurs 
chambres pour eviler les surprises de 1’ennemi , et meme , 
autant que possible , dans les ecuries. * 

Le precepteur leur dit ensuite qu’ils ne devaient pas elre 
comperes , ni entrer dans une maison ou se trouvait une 
femme en mal d’enfants ; qu’ils ne pouvaienl avoir a leur 
service personnel aucune femme, a moins dans le cas de 
inaladie , a defaut de serviteurs males et avec raulorisation 
de leurs superieurs ; qu’il leur etait defendu d’embrasser les 
personnes de l’autre sexe , meme de leurs parentes ; qu’ils 
ne devaient jamais dire d’injures , ni paroles deshonneles , 
ni jurer le nom de Dieu, parce que toutes les politesses leur 
elaient permises et toutes les impolitesses defendues. 

II termina en leur disant : Allez , que Dieu vous fasse des 
hommes probes ! Puis il se retira. 

Aussitot , quatre a cinq freres servants de l’ordre restant 
avec eux , fermerent la porte de la chambre au verrou , et 
leur presentment une croix de bois , longue d’environ une 
palme et demie , sans image du Christ , autant que le lemoin 
pouvait s’en souvenir, et leur dirent qu’il fallait renier Dieu. 
Et comme ceux-ci stupefaits refusaient d’obtemperer a leur 
demande , les freres insisterent de plus fort et mirent l’epee 
a la main. Alors le temoin et les deux autres qui venaienl 
d’etre re^us , saisis d’epouvante et sans armes , renierent 
Dieu , mais ce fat de bouche, ajouta-t-il , et non de coeur. 
Ensuite les servants leur ordonnerent de cracher sur la croix, 
et voyant l’extreme repugnance des temoins , ils leur direnl 
qu’ils leur faisaient grace de cetle demonstration, mais qu’ils 
prissent bien garde de divulguer le secret et de jamais les 
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accuser. Puis, un des servants ajouta (1) : Qudd sihabe- 
rent calorem et motus carnales, poterant ad invicem 
carnaliler commisceri, si volebant ; quia melius erat 
quod hoc facerent inter se , ne ordo vituperaretur, 
quam si accederent ad mulieres. 

Cependant, ajouta Geraud de Caus , jamais il ne le fit , ni 
n’en eut la pensee , ni ne fut porte a le faire, ni n’a entendu 
dire qu’aucun membre de 1’ordre ait commis ce crime , a 
l’exception seulement de trois freres dont il ignore les noms, 
et qu’il a appris avoir ete pour cela incarceres dans une pri- 
son d’outre-mer (in caslro peregriori), au temps ou Tho- 
mas Beraud etait grand-maitre du Temple. 

Apres ce que nous venons de dire , les servants s’etant 
retires , le temoin et les deux aulres chevaliers retjus avec 
lui s’habillerenl et allerent diner, et le meme jour ils furent 
disperses cn divers lieux. 

Requis de declarer s’il s’elait fait d’autres choses illicites 
dans celte reception , il dit que non. Requis de dire s’il sait 
ou s’il croil que les servants leur ordonnaient les choses sus- 
dites sciemment ou par l’ordre de celui qui les avail recus, 
il repond que oui , et que lesdits servants n’auraient pas ose 
enlreprendre de pareilles enormites d’eux-memes. 

Il declare aussi qu’un mois environ apres cette reception , 
dans le trouble de sa conscience , il alia trouver le seigneur 
Sicard, alors eypque de Cahors, dans son chateau de Mercor, 
et lui confessa tout ce qui s’etait passe ; que l’eveque fut 
slupefait de cette revelation , et lui donna {’absolution , en 
lui iinposant pour penitence de porter sur sa chemise pen- 
dant quelque letups une cuirasse de fer, de jeuner certains 
jours au pain et a l’eau , et d’emigrer aussitot qu’il le 
pourrait. 

Requis de declarer pourquoi il n’a pas revels tout cela 
avanl l’arrestalion , et pourquoi depuis il s’est laisse torturer 
plutol que d’en faire l’aveu , — il repondit que c’etait par 


(1) Un sentimenl de pudeur nous emp6che de traduire ce honleux 
passage. 
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crainle de la morl , parce qa’il ne voyail pas coinmenl il 
pourrait eviter les mains des Templiers , el que lorsqu’ils 
furent pris et qu’on le mil a la question, il ne pouvait encore 
croire qu’ils demeurassent arretes si longtemps , et que le 
proces dut prendre une aus&i mauvaise tournure ; que s’il 
avait revele avanl l’arrestalion , on n’aurait pas ajonte foi a 
ses paroles, et qu’on aurait eu plus de mauvais soupfons 
contre lui que contre un ordre puissant et respecte , et qu’il 
n’aurait pu , en rentrant dans le monde , passer honorable- 
ment sa vie , parce que son frere aine , d’apres son consen- 
tement , avait eu tous les biens paternels et maternels de sa 
inaison. 

Geraud de Caus dit ensuite qu’il se passait dans l’ordre 
du Temple certaines choses qui lui paraissaient contraires 
au droit ecrit ; que les proles, par exemple, etaient astreints, 
des le premier jour, a faire leurs vceux et a s’engager irrevo- 
cablement dansl’ordre, ce qui etait, selon lui, contraire au 
premier et au second chapitre de leur regie , dans lesquels il 
etait dit que quand quelque postulant se presentait , on lui 
devait lire auparavant tous les articles de la regie et 1’eprou- 
ver prealablement , point qui ne fut point observe dans sa 
reception , ni dans celle de beaucoup d’autres; il cite aussi 
quelques usages contraires aux privileges du Saint-Siege , 
qu’il avait ete accorde notamment a l’ordre d’avoir des 
freres pretres et clercs , ay ant l' esprit pour tout bien , et 
que nonobstant les pretres etaient recus de la m6me maniere 
et aux memes conditions que les autres ; qu’aucun frere , 
quels que fussent ses griefs , ne pouvait en appeler a l’Eglise 
romaine ; que le grand-mailre n’etait point confirme par le 
siege apostolique , mais prelendait acquerir par l’election la 
plenitude de ses pouvoirs ; que , contrairement aux statuts , 
ia correction des freres d’outre-mer ne se faisail jamais de 
concert avec le patriarche de Jerusalem ; que le maitre el les 
commandeurs provinciaux ne souffraient pas que les freres 
gardassent devers eux des exemplaires de la regie et des 
statuts ulterieurs sans leur permission ; qu’etant en Orient, il 
avait vu une on deux fois le grand-maitre actuel se faire 
remettre tous les ecrits ayant trait a la regie ou autres qui 
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se Irouvaient enlre les mains des freres , en faire bruler une 
parlie et ne rendre le reste qu’aux plus anciens de I’ordre ; 
que pareille chose etait arrivee , d’apres ce qu’il a oui' dire , 
sous Guillaume de Beaujeu et Thomas Beraud ; que, du reste, 
suivanl l’opinion commune, c’etail 1’introduction des jurisles 
et des savants dans 1’ordre qui l’avait corrompu. 

11 raconte qu’il etait present a Toulouse quand le precep- 
teur Guigon d’Adhemar, dans le palais du Temple , regut 
comme frere de l’ordre un pretre, dont il ne se rappellc plus 
le nom , de la meme maniere dont il avait ete re^u lui-meme, 
el que, cela fait, quelques-uns des assistants entrainerent le 
recipiendaire a un coin dudit palais et le forcerent au 
reniement. 

De plus , le temoin dit qu’il a re^u lui-meme Raymond 
Bornarelli , servant de Gordon , du diocese de Cahors , envi- 
ron dix-huit mois avant l’arreslation , dans une chambre de 
la maison du Temple de Bastrie , dont il etait precepleur, en 
presence des freres Guillaume Fabri, pretre; de Gaucelin de 
Saint-Juery, chevalier, et de Guillaume , abbe , alors came- 
rier de ladite maison , et de quelques autres , et que celte 
reception fut faite de la maniere la plus reguliere, sans qu’il 
songeat meme a pratiquer ce qui avait ete pratique a son 
egard , par la raison que ces choses sont abominables contre 
Dieu et contre l’ordre de la nature. 

11 parle aussi de la reception de Jean de Pronay , chevalier 
parisien , faite six mois avant l’emprisonnement, par Hugues 
de Peralde, visiteur de France, dans la maison du Temple 
de Paris, ou se trouvait alors le roi, en presence de lui , 
temoin; d’Olivier de Penne, chevalier, alors valet de cham- 
bre du pape; de Guillaume d’Arblege , aumonier du roi , de 
Terric de Reims, servant, et de plusieurs autres. 

File fut sans reproche. On lui demande si alors on pre- 
voyait le proces ; il repondit qu’il ne savait rien des autres , 
mais que pour lui il n’avait aucun soupQon. 

Aux articles 1 6 et 1 7 sur les sacrements , il repondit qu’il 
pensait que les pretres de 1’ordre confessaient dument et que 
generalement les freres, comme lui-meme , croyaientaux 
sacrements ecclesiastiques, 
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Que pourtaDt, dans les chapitres generaux , et avant de se 
relirer, le grand-mailre ou l’officier qui avait tenu le chapilre 
employait une formuie qui impliquait la pretention d’absou- 
dre certaines fautes , car, se levant et se tenant debout avec 
le prfetre assistant , il disait : « Nous pouvons bien mainle- 
nant nous relirer ; notre regie du chapilre est telle que tout 
frere qui gererait les biens de la maison autrement qu’il ne 
doit ou les depenserait prodigalement n’aurait aucune parti- 
cipation aux biens spiriluels de l’ordre; cependant, pour 
toutes les cboses que vous omettriez de nous dire par respect 
de la chair ou par crainte de la justice de I’ordre , nous vous 
accordons l’indulgence que nous pouvons et devons. » 

Le grand-maitre recitait ensuite des prieres pour la paix , 
pour le pape et l’Eglise , pour les rois chretiens , pour la 
Terre-Sainte , pour les freres de l’ordre et leurs affilies , 
vivants Ou morts , etc., et cela fait, il leur disait que le 
pretre allait donner l’absolution afin que Dieu voulut bien 
absoudre le pretre lui-m&me et eux tous. Apres quoi , il se 
raeltait a genoux avec l’assistance , chacun recitait le Confi- 
teor en se frappant la poitrine , le pretre pronongait les 
paroles : Misereatur vestri et absolutionem et remissio- 
nem peccatoruin vestrorum tribuat vobis omnipotens et 
misericors Dominus , et ils se retiraient. 

Interroge s’il savait ou pensait que ceux qui etaient pre- 
sents au chapilre crussent etre absous de leurs p^ches qu’ils 
ne confessaient pas par les paroles que prononcait celui qui 
lenait le chapitre tout la'ique qu’il etait , il repondit que 
qtielqnes freres simples etaient dans celte persuasion , mais 
que pour lui il n’en croyait rien , pas plus a 1’egard des paro- 
les du maitre du chapitre que de l’absolution generale donnee 
parle pretre. 

Le temoin ajoula que les superieurs avaient a se reprocher 
de n’avoir pas corrige et denonce a l’Eglise les erreurs intro- 
duiles dans l’ordre ; que pour les inferieurs , ils n’osaient le 
faire a cause du danger de morl qui les menagait ; que les 
chapitres se tenaient en secret ; que dans le lieu designe a 
cet effet , on fouillait les chambres et qu’on prenait bien 
garde qu’aucun etranger ne put entendre ce qui se disait 
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dans ces assemblies ; que quant aux faits graves qu’il a de- 
clares plus haul, il pense qu’ils etaient connus de quelques- 
uns des anciens , mais non de tous , et il ne croil pas qu’au- 
cun de ceux qui ont introduit ces coupables abas on les 
erreurs dans l’ordre vive encore. 

Requis de declarer s’il avait depose ainsi par priere, ordre, 
crainte, amour, haine, ou par quelque intirit lemporel 
possede ou espire , il repondit que non , mais bien pour 
dire la verite ; il lui fut defendu de reveler celte deposition 
avant que les temoignages fussent publies. 

Il faut savoir, bien enlendu , qu’elle fut faile verbalemenl 
par ledit teinoin en presence des seigneurs commissaires , le 
rnardi susdit, mais qu’elle ue fut redigee par les notaires 
que les deux jours suivants, le teinoin to uj ours present et 
entendant quand elle fut diclee. 


Deposition de llugucs de Calmonl (l). 


Le 16 dudit mois de janvier 1311, on amena devant les 
seigneurs commissaires , le frere Hugues de Calmont, cheva- 
lier du diocese de Rodez , age d’environ 60 ans, qui avait 
deja prete serment pour faire sa deposition en qualite de 
temoin. II ne porlait pas le manteau de l’ordre qu’il avait 
quitte naguere, vers la fete de tous les Saints, lorsqu’il fut 
queslionne par le seigneur eveque de Paris et absous el re- 
concilie par lui : mais il portait la barbe. 

Quand on lui eut expose tous les articles, il repondit d’a- 
bord aux quatre premiers en disanl qu’il ignorait si leschoses 
conlenues dans ces articles etaient vraies ou non , allendu 
qu’il n’avait assiste a la reception d’aucun autre frere , mais 
qu’il croyait pourtant que communemenl les freres etaient 
recus dans l’ordre comme il y fut re?u lui meme, vers la 
fete de la Nativite de saint Jean-Baptiste , il y avait seize ans , 
par Ponce de Broel , alors commandeur ou maitre de pro- 


(1) Proces des Temp Hers , t. I , p. 402. 
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vince , dans la grande salle de la maison du Temple de Ton- 
loose , en presence des freres Guillaume de Folhaquier, de 
Penebrun de Puni , chevaliers ; de Guillaume de Castro , 
ancien valet dudit maitre ; de Bernard de Lavauderic , pre- 
cepteur de la maison du Temple de Toulouse, et de plusieurs 
an Ires. 

Le temoin enlre ici dans tous les details qui ont die deja 
rapportes a Particle de Geraud de Caus , et qui sont reiatils 
aox formaliles de la reception , aux engagements pris par le 
recipiendaire , aux differentes instructions donnees par le 
maitre du Temple sur la regie , la discipline interieure et les 
usages de la maison , apres quoi le precepteur se retira , et 
I’on vit se reproduire la scene mysterieuse el criminelle que 
nous avons deja decrite. 

« Les quatre freres presents introduisirent le temoin dans 
une chambre voisine, fort obscure, qu’ils fermirent aussitot, 
et le frere Guillaume de Folhaquier lui dit que depuis qu’il 
i'tait devenu chevalier du Temple il fallait qu’il reniat Dieu ; 
le temoin resista et menaca de crier. Or, comme il y avait 
pres de la plusieurs grands personnages , ses parents ou ses 
amis, enlre autres, I’eveque d’Auch , le senechal de Tou- 
louse, le seigneur Hugues d’Arpajon , qui 1’avait fail cheva- 
lier, denx propres freres dudit temoin et beaucoup d’autres 
nobles bommes , on n’osa pas lui faire violence. Le precep- 
leur se contenta de lui faire jurer que si d’autres freres lui 
demandaienl s’il avait renie Dieu, il repondrait qu’oui. Apres 
cela , Guillaume de Folhaquier lira de dessous ses habits 
une croix de bois sur laquelle il lui ordonna de cracher ; 
mais le temoin cracha non sur la croix , mais a cote. Les 
assistants lui dirent que c’etaient la les secrets de J’ordre. 
Quant aux autres choses illicites, telles que les baisers 
impurs , le crime sodomique ou autres , il n’en fut pas ques- 
tion dans sa reception. Hugues de Calmonl ajouta , qu’en- 
viron trois ans apres , il se confessa de tout cela a Raymond 
deRigald , de l’ordre des freres rnineurs, maitre en theolo- 
gie , de sa parente , et que ce prelre lui dit qu’a 1’heure de 
lamort et autrement, plusieurs Templiers lui avaient fait les 
memes aveux auxquels il n’avait rien compris ; mais qu’il 
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lui paraissait que 1’objet. en etait de le raeltre a l’epreuve 
pour savoir si , dans le cas ou its seraient fails prisonniers 
des Sarrazins , ils se preleraient a renier le Seigneur. 

Le temoin dit ensuite que l’annee qu’ils furent arr^tes , il 
avait form6 le dessein d’entrer lui-m&me dans 1’ordre de 
Citeaux , apres en avoir demand^ la permission a son mat- 
tre , parce que , pour les raisons ci-dessus , l’ordre du Tem- 
ple lui deplaisait , et que d’ailleurs son pere , sa mere et ses 
freres etaient ensevelis dans une maison dudit ordre de 
Citeaux (I). 

Ses reponses aux aulres questions qui lui furent adressees 
par les commissaires n’offrent qu’un mediocre inleret et 
n’apprennent rien de plus sur les fails illicites reproches a 
l’ordre. Que dans la maison du Temple de Brolio, la seule 
ou il fut demeure, il avait vu faire convenablement les aumo- 
nes et observer l’hospitalite , et que le vendredi saint les 
freres y adoraient la croix avec respect. 

Depositions de quelques aulres Templiers du Rouergue. 

Frere Guigo de Roquetaillade , pretre , precepleur de la 
maison du Temple de Drulhe, diocese de Rodez, age de 
30 ans , absous et reconcilie par l’eveque de Rodez, declare 
dans son interrogaloire du 3 avril 1311, qu’a 1’epoque oil il 
fut retju dans la chapelle de la maison du Temple du Puy 
(Aniciensis), on exigea de lui le crachement sur la croix , 
les baisers immondes, etc.; mais il ajoute qu’il a vu d’autres 
receptions ou rien ne s’etait passe d’illicite (T. II, p. 1 54) . 

Le meme jour, on amene devant les commissaires du pape 
(I’eveque de Mende , l’ev^que de Limoges et I’arcbidiacre de 
Trente) frere Bernard d’Adhemar, chevalier, du diocese de 
Rodez , age de 50 ans , portant barbe et manleau , qui avait 
ete reconcilie par son eveque. Il declare que les choses s’e- 


(1) Les membres de la famille de Calmont (de Plancalge) etaient , 
en effel , inhumes dans le cloilre de Bonnecombe, de l’ordre de 
Citeaux, oil l’on voyait encore avant la Revolution un tres-beau 
mausolee aux artnes de cette ancienne maison. 


Digitized by v^.ooQle 



TEMPUERS. 


91 

taienl passees comme ci-dessus , lors de sa reception , qni 
eul lieu , il y a environ 30 ans , dans la chapelle de la mai- 
son du Temple de Vaor, au diocese d’Albi ; il ajoute , nean- 
moins , qu’il n’en etait pas toujours ainsi, et qu’il peut citer 
la reception de Deodat de Hngues ( Hugonis ), du diocese de 
Rodez , en ce moment fugitif , reception reguliere faite , il y 
a environ huit ans , dans la maison du Temple d’Espalion , 
par frere Guigon Adhemar, chevalier, aujourd’hui visileur de 
la province, en presence de plusieurs temoins (T. Il, p. 136). 

Pierre de Gotand ( Gotandi ) , precepteur de laCavalerie, en 
Rouergue , age de 30 ans , reconcilie par I’eveque de Rodez , 
raconte qu’il fut re<ju , ily a environ vingt-deux ans , dans la 
chapelle de Sainte-Eulalie , par Pierre Raymond , chevalier, 
precepteur de ladite maison , et qu’on exigea de lui le cra- 
chement sur la croix et tout le resle; qu’il vit recevoir de la 
ineme maniere, il y a environ huit ans, Bernand (Bernan- 
(/«m)deBort, chevalier, aujourd’hui fugitif. par Bernard 
de La Roque , chevalier, et precepteur de la province (pro- 
vincial), en presence de Bernard de Ginebaud , precepteur 
de Sainte-Eulalie ; de Guillaume de La Roque , et de Ray- 
mond Penaria, servants, detenus inaintenant au chateau 
de Najac (1) [T. II, p. 138]. 

Frere Durand Passarion , servant , precepteur de la mai- 
son de La Clau , age de 50 ans , re?u depuis line vinglaine 
d’annees, a Sainte-Eulalie , par Hngues de Sances, aujour- 
d’hui precepteur de ladite maison , en presence de Raymond 
deSaint-Veran , etc. , avoue les memes turpitudes. II dit , 
on outre, qu’il en fut de ineme pour Guillaume d’Alaman , 
detenu dans ce moment en Rouergue , re?u ii Sainte-Eulalie, 
il y a cinq ans , par Guigon d’Adhemar, en presence de 
Guigon de Roquetaillade , pretre ; de Pierre Gotand ; de 
Guillaume Calador, pretre ; de Beranger de Gerald , detenus 
a Najac ; ainsi que pour Pierre Bastide , servant du diocese 
du Rouergue , recu , il y a quinze ans , dans la merne cha- 


(1) On peut induire de ce passage el de quelques autres, que les 
Templiersdu Rouergue avaiont d’abord 6le renfermds dansle chtlleau 
royal de Najac. 
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pelle de Sainte-Eulalie, par Hugues de Sances , etc. (T. II , 

p. 160). 

Frere Bernard deBonhomme (Boni horninis), precepteur 
dela maison du Temple d’Albinhac (1), au diocese de Rouer- 
gue , age de 45 ans , fut rccu de la meme maniere a Mont- 
pellier, il y a environ vingt ans (T. II , p. 162). 

Frere Pierre d’Amalin (Amalini), serviens et bergerius , 
du diocese de Rodez , age de 40 ans , declare qu’il fut re?u , 
il y a environ vingt ans , dans la chapelle de Sainte-Eulalie , 
par Pons de Brohet, chevalier, en presence de Guigon 
d’Adhemar, precepteur de ladite maison ; d’Aymeric Cala- 
dor, pretre , l’un et l’autre decedes, et que sa reception fut 
accompagnee des memes formalites illicites ; qu’il vil aussi 
recevoir de meme , il y a environ quinze ans , par ledit 
Guigon, frere Deodat Gavalda, du lieu de Sainte-Eulalie 
(T. II, p. 165). 

Declaration analogue de la part de Raymond d’Amalvin , 
servant du diocese de Rodez , age de 40 ans , qui fut re<ju , 
il y a environ treize ans , dans la chapelle de Sainte-Eulalie , 
par Pons de Brohet , chevalier, en presence des freres Ran- 
cerio de Lemovicino , chevalier ; d’Olhon , precepteur de 
Toulouse, l’un et l’aulre vivants; de Guigon d’Adhemar, che- 
valier, et de Raymond de Bermond , alors camerier dudit 
lieu , ces derniers decedes (T. II, p. 467). 

Frere Girbert de Roger ( Rogerii ] , precepteur de la maison 
du Temple de Laguiole (Glayola] [2), au diocese de Rodez , 
avait ete re?u , il y a environ dix-huitans, a Drulhe (com- 
manderie du meme diocese), par Pons de Brohet , chevalier, 
en presence des freres Guillaume de Boculis, pretre, de 
Ratier de Saint-Vincent , chevalier, defunts , et de Olhon 


(1) Ce passage de la procedure nous apprend qu’il existait a Albi- 
nhac une cotnmanderie , dont I’existence etait dcmeuree ignoree 
jusqu’ici. 

(2) Meme observation pour Laguiole que pour Albiuliac L’exis- 
tence de cette commanderie etait compl6tement inconnue. 
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Samniada , servant du diocese de Rodez , vivant. Girbert 
de Roger, dans sa deposition , ne parle que des baisers 
obscenes et de l’autorisalion qui lui fut donnee de vivre char- 
nellement avec ses freres (T. II , p. 169). 

13mai 1311. — Guillaume de Cardaillac (1), 226 e temoin, 
deceit en detail comment, apres 1’avoir mene en un autre 
lieu que celui de la reception , un des chevaliers , le poignard 
a la main , l’avait voulu forcer a, renier et a conspuer le 
Christ ; il s’etait si bien defendu qu’il n’avail point renie , et 
seulemenl crache a cole de la croix. 

Meme jour. — Bertrand de Gasc (2), de Rodefc , 227 e te- 
moin , age de 50 ans ,* passa en Orient dans un moment 
d’ernbarras qui le forcait de s’adresser a 1’ordre. II fut refn 
aSidon , I’annee de la perte d’Acre (1291). Sa reception se 
fit comme les autres; mais au moment ou on le forfait a renier 
et aux autres points d’ordre, on cria aux armes pour une 
altaque des Sarrazins. Ceux qui le recevaient n’eurent que le 
temps de lui fairejurerle secret. On lui dit apres que tout 
cela n’avait ete fait que par badinage et pour le metlre a l’e- 
preuve. Au fait , il n’a jamais depuis rien oui dire de 
pareil. 

Les commissaires continoerenl 1’audilion des temoins jus- 
qu’au 26 mai 1311 . Ayant alors entendn toules les defenses 
de l’ordre et out 231 temoins , il jugereot a propos de metlre 
finaleur information. 

L’eveque de Bayeux fut charge de se rendre aupres du 
pape pour lui faire part du resultat de la procedure , apres 
quoi ce prelat vint a Ponloise ou le roi tenait son Parlement. 
Les autres commissaires s’y rendirent aussi , et apres une 
conference avec le roi , ils chargerent deux licencies de por- 
ter au pape le registre de leurs procedures , avec line leltre 
dalee de l’abbaye de Pontoise , le 5 juin 13-11. 


(1) Prods des Templiers, t. II , p. 256. 

(2) Prods des Templiers , t. II , p. 258. 


Digitized by v^.ooQle 



94 


TEMPLIERS. 


IY. 


C*biI<uhb«||*dii parllellrN par lea Conclles provincial!*. — Abo- 
lition <le I’vrdre. — Supplier 4n cnnd-niailre. 


Mais dans le lemps qu’on prenait, pour l’extinction de l’or- 
dre, des mesures fondees principalement sur les confessions 
d’un grand nombre de Templiers , on fut bien surpris d’ap- 
prendre que la plus grande parlie de ces chevaliers avaient 
revoque ces confessions : « Qu’ils soujenaient qu’on les avail 
arraches a force de tourments ; qu’ils delestaieut hautement 
l’ainnislie que les ofliciers du roi leur avaient offerle, et qu’ils 
la regardaient comine le prix de I’irilidelile et la honleuse re- 
compense d’une prevarication aussi prejudiciable a leur hon- 
neur qu’a leur conscience. » 

Cet incident embarrassa les juges ; on tint la-dessus un 
grand conseil , et apres une lengue deliberation , il fut arrele 
qu’on traiterait com me relaps lous ceux qui revoqueraient 
leur premiere confession. 

Le concile provincial de Sens , reuni le 1 1 mai 1 31 0 , sevit 
le premier. II tenait ses seances a Paris , preside par l’arche- 
veque , un frere du minislre fameux , Enguerrand de Marigny. 
La , lous les chevaliers qui n’avaienl pas retracte leurs aveux 
furent destines a des penitences, quelques-uns a flnir leurs 
jours dans des cachots ; mais cinquanle-neuf qui 6laient re- 
venus sur leurs dires furent degrades par l’eveque , comme 
relaps, et condamnes aux flammes. Le 12, ils furent brules 
dans le faubourg Saint-Antoine qui alors n’etail qu’une cam- 
pagne ou se trouvait un couvenl de ce nom. 

Au mois de juin de la meme annee, I’archeveque de Reims 
lint son concile provincial a Senlis oil neuf Templiers furent 
aussi condamnes et brules vifs. 

11 y en eut encore dix de brules a Paris dans un champ , 
pres de I’abbaye Saint-Germain , et cinq pres de I’abbaye de 
Saint-Denis. 
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De pareils buchers s’allumerent en Normandie et dans 
loutes les provinces de France. 

II est a remarquer, dit un historien , que les cinquante- 
neuf qu’on brula a Paris , ainsi que les neuf qui furenlbrules 
a Senlis , relracterent en mourant les aveux qu’ils avaient fails 
comme leur ayanl ete arraches par la force des tourments, et 
qu’ils persisterent jusqu’au dernier soupiradire qu’ils mou- 
raient innocents, ce qui fit de grandes impressions en leur 
faveursnr l’esprit du peuple (<). La plus grande partie des 
bourgeois admirait leur courage et leur vertu ; un petit nom- 
bre deplorait leur opiniatrete. 

11 y en eut un grand nombre en differents autres endroits 
de la France qui au milieu des flammes firent paraitre la 
meme fermete ; on les brula , mais on ne pul jamais leur 
arracber l’aveu des crimes qu’on leur imputait. « Chose eton- 
nanle, dit l’eveque de Lodeve, historien contemporain , que 
ces infortunes qu’on livrait aux plus cruels supplices ne ren- 
daient point d’autre raison de leur retractation que la honte 
et le remords d’avoir par la violence de la question avoue des 
crimes dont ils se prelendaient tres innocents. » 

Partout le clerge s’efforgait de frapper l’imagination du 
peuple pour justifier des supplices qui se mullipliaient. On 
deterrait les ossements des Ternpliers , on les jetait au vent 
comme hereliques ; les clercs voulaient prouver enfin qu’il y 
avait motif et justice dans ces cruelles executions. 

Le concile general fut assemble a Vienne au mois d’octobre 
1311 , et on y porta l’affaire des Ternpliers, 

Presque tous les chevaliers etaient disperses ; les uns s’e- 
laient refugies dans les terres etrangeres , d’autres vivaient 
dans les montagnes voisines de Lyon et les Cevennes. Les 
peres venaient de lire l’acte d’accusalion laborieusement re- 
dige par le pontife, lorsque neuf chevaliers, revetus de la 
tunique et du long manteau blanc se presentent : — « Que 
voulez-vous ? leur dit le pape Clement. — Defendre l’ordre. 
Nous sommes les procureurs de 2,000 chevaliers qui errent 


(1) Guilt, de Nangis ; p. 279. 
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ca et la et qui veulent egalement justifier la maison saintedu 
Temple. » — Au lieu de les entendre , Clement les fit renfer- 
mer dans d’etroites prisons. Le pape se hata de donner avis 
de cette mesure a Philippe-le-Bel qui vint en personne au con- 
cile pour en suivre les deliberations. II eut plusieurs confe- 
rences secretes avec Clement , a la suite desquelles par.ut une 
cbarle , scellee du roi , qui s’en remettaitau pape. 

Tous les eveques , exceple ceux de Reims , de Sens et de 
Rouen , etaient d’avis que Ton devait ecouter les accuses dans 
leur defense. Clement, voyant que les peres , frappes des irre- 
gulariles de la procedure , etaient peu disposes a prononcer 
sur l’ordre , fit trainer encore 1’affaire en longueur pendant 
plusieurs mois , tachant de reunir les esprits dans un meme 
sentiment. Enfin , le mercredi 22 mars de l’annee 1312, 
il appelaen conseil secret les cardinaux et plusieurs prelats , 
el prononca en leur presence une sentence qui cassait par 
provision plutol que par voie de condamnation 1’ordre des 
Templiers , reservant leurs personnes et leurs biens a la dis- 
position de 1’Eglise. 

II publia ensuite la meme sentence a la troisieme session 
du concile oil le roi de France fut present , et qui se tint le 3 
avril de la meme annee. Quoiqoe ce jugementne fut que pro- 
visionnel , il eut tout l’effet d’un jugement definilif , et I’ordre 
demeura pour jamais proscrit et aboli. 

Void le propre texte de la bulle : 

Clement , eveque , serviteur des serviteurs de Dieu en per- 
petuelle memoire. II appartient au vicaire du Christ de peser 
les necessites du temps , les merites des personnes , afin de 
fructifier le champ du Seigneur et d’en arracher les herbes 
arneres. Comme i’ordre du Temple, 6 douleurl remplit le 
monde de ses erreurs, de sa depravation et de ses crimes 
que nous taisons pour en effacer la deplorable memoire , nous 
declarons abolir, non sans amertume de cceur et par simple 
voiede provision apostolique, leditordre, les slatuts, l’ha- 
bit , les insignes , d’une maniere irrevocable et definitive , 
comme le demontrent la procedure et la sentence de l’inquisi- 
tion. Que personne desormais , sous peine de 1’excommnni- 
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cation , ne soit assez hardi pour se revetir de l’habit des 
Templiers et en professer la regie. Quant a.leurs biens, 
d’apres l’avis de nos venerables freres du concile , ils seront 
destines aux besoins de la Terre-Sainte et r6unis au patri- 
moine des Hospitaliers qui font de si grandes choses pour la 
foi , excepte cependant les biens possedes hors de France , 
sur lesquels nous nous reservons de statuer specialement. 
Toute cite , corporation qui s’opposera a la main mise des 
Hospitaliers , sera , par ce seul fait , en etat d’interdit. 

Donne a Vienne , la cinquieme des nones de janvier, la 
sixieme de notre pontifical » 

. Cependant le grand-maitre vivait encore , et il fut question 
de decider de son sort et de celui des trois principaux offi- 
ciers de l’ordre qui etaient avec lui. Le pape s’en etait re- 
serve la connaissance ; mais a son retour du concile de 
Vienne , soit qu’il efit change de sentiment , ou qu’il ne 
voulut pas les condamner lui-meme, il en remit le sain a 
deux cardinaux, qui se rendirenl aussitot aParis.ets’adjoi- 
gnirent l’archevfeque de Sens et quelques autres prelats. 
Voici le recit que fait l’abbe de Vertot , d’apres Dupuy , du 
dernier acte de cette sanglante tragedie : 

« Le 18 mars 1313, les commissaires apostoliques se 
firent amener par le prevot de Paris ces grands dignilaires de 
1’ordre. C’etait le grand-maitre Jacques de Molay, Gui , frere 
du dauphin d’Auvergne , Hugues de Peralde , grand-prieur 
ou visiteur du prieure de France , et le grand-prieur d’Aqui- 
taine qui , avant sa detention , avait eu charge aux finances 
du roi. 

» Pour done publier, dit Dupuy, ce qu’il etait de la volontG 
du pape, ces cardinaux firent dresser un echafaud au parvis 
de Notre-Dame , sur lequel etant eleves , ils reciterent le 
decret et la deposition de ces quatre chevaliers , comme ils 
avaient reconnu la deposition de leur ordre eux-memes au 
pape et au roi. 

» Alors le grand-maitre et le frere du dauphin , en pre- 
sence du peuple , supplierent les cardinaux d’etre oii'is , et 
dirent qu’ils avaient depose a faux conlre leur ordre , qu’il 

7 


Digitized by 



TEMPLIERS. 


98 

elait tout saint ; qu’iis se desistaient de ce qu’ils avaient dil a 
Poitiers , et que ce qu’ils en avaient fait , c’etait a la persua- 
sion du pape et du roi, et qu’ils elaient prfits de mourir pour 
soutenir cette virile. » 

Les legats , extremement deconcertes , firent descendre le 
grand-maitre et ses compagnons de dessus 1’eehafaud , et le 
prevot de Paris les ramena en prison. Le roi, irrile de la 
retractation des chefs de cet ordre , le meme jour les fit 
bruler tout vifs et a petit feu', dans une petite ile de la Seine , 
qui 6tait entre le jardin de ce prince et le couvent des Au- 
gustins. 

Le grand-maitre , au milieu de ce cruel supplice, y montra 
la meme fermete qu’il avail fait paraitre dans le parvis de 
Notre-Dame , et protesta jusqu’a la fin de l’innocence de son 
.ordre. 

Mezerai pretend avoir lu une relation dans laquelle on 
rapporte que ce grand-maitre n’ayant plus que la langue de 
fibre et presque etouffe dans la fumee s’dcria a haute voix : 
« Clement , juge inique et cruel bourreau , je t’ajourne a 
comparaitre dans quarante jours au tribunal du souverain 
juge 1 » Quelques-uns croient qu’il ajourna pareillement le 
roi a y comparaitre dans un an. Peut-etre que la mort de 
ce prince et celle du pape , qui arriverent precisement dans 
les m§mes termes , ont donne lieu depuis a l’histoire de cet 
ajournement. 

Les deux grands prieurs de France et d’Aquitaine finirenl 
leurs jours en prison ; mais selon Paul-Emile , l’un des deux 
fut brule avec le grand-maitre. 

L’ordre fut pareillement aboli dans lous les Etats de l’Eu- 
rope ; mais parlout ailleurs , on les traita sans rigueur. 

Ferreti de Vicence , ecrivain du xiv* siecle , dit que quinze 
mille Templiers furent condamnes. On croit que ce nombre 
formait a peu pres les trois quarts de l’ordre. L’autre quart 
trouva le moyen de se soustraire par la fuite a la proscrip- 
tion. Leurs biens , d’apres le decret du Saint-Siege, avaient 
ete delivres aux Hospitaliers ; Philippe-le-Cel donna meme 
des lettres palentes , en \ 31 3, pour la remise de ceux qui 
se trouvaient dans ses Etats ; mais ces dispositions ne furent 
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pas completement ex^cutees; de bonnes commanderies se 
trouverent r^unies a la couronne de France (1) ; d’autres au 
patrimoine de saint Pierre. On ajoutait meme que les Hospi- 
laliers acheterent du pape, moyennant une redevance de 
sous d’or, cette possession des biens de l’ordre du Temple. 


V. 


Reflexions. 


Telle fut la Iriste destinee de cet ordre celebre, dont les 
derniers debris n’echapperent a une mort glorieuse que pour 
venir mourir ignominieusement dans leur patrie sous le glaive 
d’un prince chretien. M. de Vertotdit , en parlant de l’affaire 
des Templiers , que c’est l’enigme la plus impenetrable que 
la malice des hisloriens ait laisse a dechiffrer a la posterity ; 
et c’est en elTet un probleme hislorique des plus difficiles a 
resoudre que de savour s’ils ont ete justement ou injustement 
condamnds. 

L’abbe de Yertot , quoique visiblement porte a reconnaitre 
leur innocence , ne se prononce pas. Le president Henault 


(1) Ud fait consigne dans la Revue archeologique de Toulouse ne 
laisse aucun doute a cet egard (T. V, p. 193). 

« En faisant des recherches sur les antiquites du departement du 
Tarn-et-Garonne , dit M. Belhorame, j’ai trouve h Montricoux la 
preuve que les ckevaliers du Temple etaient maltres de cette bour- 
gade en 1276, et que Squin de Florian fut leur successeur dans la 
propriete de cette seigneurie, pass4e en dernier lieu dans la maison 
de Malarlic qui en possede encore le chateau. Un acte conserve dans 
les archives du lieu porte que : « L’an 1313 , les consuls de Montri- 
coux remettent la decision d’un proces qu’ils ont avec Guillaume 
Marcoyran , de Caussade , a Squin de Florian , balet du roi et sei * 
gneur dudit Montricoux. L’on voit que les Hospitaliers n’herit&rent 
pas de tous les biens des Templiers , mais que peu de temps apres la 
condamnation de Tordre, l’un de ses denonciateurs possedait l’une 
des neuf mille seigneuries qui avaient appartenu a cette milice 
calibre . » 
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garde la mbme neutrality. Dupuy, le pere Daniel, Vely, Ham- 
mer croient que ce corps fat coupable des crimes dont on 
l’accusait. 

Le comte de Boulainviliers, Voltaire , le pere Lejeune , et, 
en dernier lieu , Raynouard et Michaud se sont ouvertement 
prononces pour leur innocence. 

Bossuet penche vers le meme avis. « On les accusait, 
dil-il , de crimes enormes qu’ils avouerent a la torture et 
qu’ils nierent au supplice. Cependant on les brulait vifs a 
petit feu , avec une cruaute inoui'e , et on ne sait pas s’il n’y 
eut pas plus d’avarice el de vengeance que de justice dans 
cette execution (1). » 

La premiere difficulty qui se presente est le pen de vrai- 
semblance qu’il y aurait a supposer un ordre enlier coupable 
de pareilles abominations. « Mais quelque parti que Ton 
prenne sur cette affaire , dil un auteur, I’on sera egalement 
effraye par le defaut de vraisemblance. Si Ton dit que les 
faits rapportes dans les informations ne sont point vraisem- 
blables, on pourrait repondre qu’il n’est pas moins contraire 
a la vraisemblance de dire que tant de prelats , lant de con- 
ciles provinciaux et un concile mbme general aient juge un 
ordre entier coupable sur des depositions fausses et visible- 
ment extorquees par la crainte des tourments. » 

Aussi Napoleon, dontl’atlenlion avail 6ty fortement excitee 
par ce lugubre et myslerieux episode de notre histoire, ne 
pouvait , malgre son etonnante penetration , en percer les 
obscurites. 

« Comment serait-il possible, a 500 ans de distance^ disait- 
il , de prononcer que les Templiers etaient innocents ou cou- 
pables , lorsque les auteurs contemporains sont eux-memes 
partages , ou plutot sont en contradiction formelle les uns 
avec les autres? Tout ce que 1’on peut dire , c’est que ce fut 
une affaire monstrueuse et inexplicable. I/entiere innocence 
des- Templiers et l’entiere perversite des Templiers est bgale- 


(1) Abrigi de I'Hittoire de France , anmte 1311. 


Digitized by v^.ooQle 



TEHPL1ERS. 101 

ment incroyablt*. Serait-il done si pSnible do rester dans le 
doute lorsqu’il est bien evident qne toutes ies recherches ne 
pourraient arranger un resullal satisfaisant (1) ? » 

II y a tout lieu de penser, puisque tous Ies hisloriens du 
temps conviennent assez uniformement que l’ordre des Tem- 
pliers etait tombe dans un grand relachement , que l’oisivete, 
le luxe , la dissipation , la mollesse , Ies frequents voyages 
d’outre-mer et le commerce des chevaliers du Temple avec 
les infldeles dans le temps de la decadence des Croisades 
avaient introduit beaucoup de desordres parmi eux. On ne 
peul nier que les pieces qui nous restent de ce grand proces 
ne prouvent clairement que 1‘ordre des Templiers etait par- 
venu a un grand degre de corruption. Les deposition's qui 
sont innombrables sont presque toutes uniformes sur ce 
point. 

II s’agit done de savoir si ces desordres etaient veritable- 
ment avoues du corps, s’ils etaient autorisOs par les snpe- 
rieurs de l’ordre , s’ils avaient passe en maximes et en regies 
de conduite et si meme ils avaient re?u one sorle de conse- 
cration autbenlique dans des staluls particulars. Car il existe 
une distance infinie entre les vices qui peuvent infecler les 
membres d’un corps et l’approbation que leur donnerait le 
corps lui-mOme. Les desordres peuvent s’y maintenir dans 
un grand nombre de membres avant que d’y etre publique- 
ment autorises. Les principes etablis par les regies des fon- 
dateurs restent longtemps les maximes des societes ou elles 
sont le moins pratiquees. 

C’est, a notre sens , ce qui arriva chez les Templiers. Les 
jeunes chevaliers , de moeurs dissolues , ou d’autres egares 
par les erreurs de l’espril, avaient forme des associations 
secretes dont les coupables tendances furent imputees a l’or- 
dre entier. 

II est probable qu’une parlie des chevaliers du Temple ne 
suivait qu’exterieurement 1’Eglise catholique, et qu’elle avail 
adopte, pendant le long sejour de l’ordre en Orient, des riles 


(1) Mimoirti de M. de Bauseet. 
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secrets , des principes d’heresie qui se liaient aux mceurs et 
aux systemes des gnostiques : trop de temoignages subsis- 
tent pour croire qu’ils ne fussent qu’une imputation calom- 
nieuse. Mais ce qui ne parait pas moins evident , c’est qu’il 
s’en fallait beaucoup que ces inilies formassenl la majeure 
partie de l’ordre enlier, et qu’ainsi la sentence fut aussi com- 
pletement injuste que !a procedure fut odieuse. 

II faut , en outre , considerer, relativement a la preuve 
qu’on pretend tirer des actes du proces, que ces actes se 
rapportent a plnsieurs fails improbables et qui sont cepen- 
dant avoues par les accuses (1), ce qui infirme la force qu’on 
pourrail tirer de leurs temoignages sur les autres points ; 
car, si les juges du Languedoc condaranerent des Templiers 
pour des crimes evidemmenl illusoires , d’autres purent les 
condamner pour des griefs egalement faux, quoique plus 
vraisemblables. 

Mais ce qui frappe le plus dans toute cetle affaire et doit 
balancer jusqu’aux preuves mfones les mieux etablies de 
l’accusation , c’est l’altitude de tous les chevaliers a la fin de 
cet horrible drame , dans ce dernier moment ou les hommes 
n’ont plus rien a esperer, ni a craindre, c’est leur persistance 
jusqu’au bout a soutenir leur innocence et celle de leur 
ordre. Certes, s’ils eussent ete coupables, quelqu’un se 
serait trahi dans ce moment supreme. 

« Je ne croirai jamais, dit un historien, qu’un grand- 
maitre et tant de chevaliers , parmi lesquels on comptait des 


(1) On voit ci-dessus le sommaire des depositions que firent les 
Templiers du Languedoc. 11 y esl dit. qu’il paraissait un chat dans 
leurs chapitres , que toute l’assemblie adorail ce chat , que ce chat 
parlait, etc.; et un des articles proposes par le pape aux commissaires 
qui devaient interroger les Templiers porte qu’ils adoraient un cer- 
tain chat qui leur apparaissait dans leurs assemblies. Cette accusation 
prouve manifestement que Ton voulait faire regarder les principaux 
chevaliers du Temple comme autant de sorciers , k qui le Demon se 
montrait sous la figure d’un chat , et leurs assemblies comme une 
espice de sabbat ; accusation absurde, mais de nature, dans ce siicle 
superstitieqx , k §oulever contjre eux l’indi^nation popqleife, 
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princes, tous v£nerables par leur age et par leurs services , 
fussent coupables des bassesses absurdes et ioutiles dont on 
les accusait. Je ne croirai jamais qu’un ordi;e entier de reli- 
gieux ait renonce , en Europe , a la religion chretienne pour 
laquelle il combattait en Asie , en Afnque, el pour laquelle 
meme encore plusieurs d’enlre eux gemissaient dans les fers 
des Turcs et des Arabes , aimant mieux mourir dans les 
cachots que de renier la religion. Enfin , je crois sans diffi- 
culty plus de quatre-vingts chevaliers qui , en mourant , 
prennenl Dieu a temoin de leur innocence. » 

« Le bon sens a fait juger, dit un autre ecrivain celebre 
en parlant de celte affaire , que dix hommes qui meurent , 
pouvant ne pas mourir en avouant les crimes dont on les 
accuse, sont plus croyables que cent qui les avouent et qui , 
par cet aveu , rachetent leur vie. » 

C’est ainsi que s’exprime le grand Amaud sur Tissue de ce 
process , ou toutes les formes de la justice furent tellement 
violees, que lors m6me que les accusations seraient prouvees, 
on pourrail regarder les Templiers comme des victimes et 
leurs juges comme des bourreaux. 

Mais faul-il s’etonner de ces exces dans des temps d’igno- 
rance et de barbaric , lorsque de nos jours , a une epoque 
oil les peuples s’enorgueillissent d’une civilisation avancee , 
nous avons vu les pouvoirs politiques professer le meme 
mepris pour I’inviolabilite des personnes et des proprietes , 
et proscrire non-seulement des individus innocents, mais 
encore des corps entiers pour s’emparer de leurs depouilles? 
Dans tous les temps et dans tous les lieux les mauvaises pas- 
sions produisent des effets egalement detestables. 

On pourrait encore invoquer le sentiment d’Edouard II , 
roi d’Angleterre , qui n’eut pas plutot appris la detention des 
Templiers en France, qu’il 6crivit aussitdt'au pape et ala 
plupart des souverains de 1’Europe , pour les prier de fermer 
Toreille aux calomnies qu’on repandait contre ces chevaliers, 
dont toute I'Angleterre , dit-il, revdre la pureU de la 
foi , les bonnes mosurs et le zble pour la defense de la 
religion. 


Digitized by v^.ooQle 



104 TEMPLIERS. 

Enfin , un concile nombrenx , tenu en Espagne , apres 
avoir longtemps examine cette affaire , confisqua a la verite 
les biens des Templiers , mais les justifia des crimes qu’on 
leur imputait. 

L’abolilion des Templiers peut etre justifiee par la politi- 
que , car leurs immenses richesses , leurs possessions prin- 
cieres, leur orgueil passe en proverbe et leur bravoure 
devouee au Saint-Siege etablissaient puissance contre puis- 
sance et n’etaient pas sans dangers pour l’Etat. Mais ce qu’on 
n’excusera jamais, c’est l’odieux des moyens employes pour 
les perdre et la cruaute qu’on exerQa contre eux. Tout ful 
violent , procedures , interrogatoires , supplices. 

Quelques chevaliers sont convaincus de vices , de crimes 
memes , si Ton veut. On enveloppe l’ordre enlier dans la 
meme accusation. On arrache les premiers aveux a force de 
tourments , et 4 c’est sur ces preuves quo marche toule la 
procedure ! 

Philippe-le-Bel agit dans toute cette affaire avec la plus 
grande passion. C’etait un prince avide, vindicatif, qui ne 
menageait rien quand il etait question de se satisfaire , et qui 
porlait la haine jusqu’a la fureur. II se fait en quelque sorte 
le denonciateur de l’ordre des Templiers : il emploie toute 
son autorite pour les perdre. Il se plaint de ce que le pape a 
suspendu les pouvoirs des inquisiteurs et des Oveques ; il 
ecrit a Clement les lettres les plus vives et les plus pressantes 
pour faire revoquer cette suspension. 

Par des bruits repandus a dessein et par des suggestions 
perfides , on souleve contre eux l’opinion publique. De tous 
cotes , quand ils sont arretes , prelals , abbes, princes, cha- 
pitres , communautes des villes , bourgs et chateaux envoient 
leur adhesion. 

C’est une prevention universelle, un cri general qui elouffe 
leur defense , qui exerce sur les juges une pression terrible. 

Avant que les Templiers soient juges par les tribunaux , 
avant qu’ils le soient par le concile de Vienne , le pape lance 
une bulle d’excommunication contre toutes les personnes qui 
accorderaient aide , secours , retraite on conseil a cos infor- 
tunes. 
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Neuf chevaliers se presentent au concile de Vienne pour la 
defense de leur ordre. Que fait Clement V? II les fait arreler 
et jeter dans les fers. Le concile decide qu’on devait avant 
tout entendre les Templiers. Le pape, de son autorite privee, 
prononce l’abolition de l’ordre. 

Que couclure de ce qui precede? C’est que l’ordre en gene- 
ral etait tombe dans un grand relachement, mais que les 
crimes ou les croyances impics pour lesquels on le punit, 
n’etaient le fait que de quelques membres , la religion d’une 
minorite qui avail adople myslerieusement des doctrines et 
des pratiques condamnables ; qu’en definitive les Templiers 
furent immoles a un siecle fanatique et barbare , a la politi- 
que et aux profondes rancunes d’un prince jaloux, « comme 
ces viclimes que 1’antiquite pai'enne offrait a ses dieux san- 
guinaires et qu’elle egorgeail sur l’autel de la haine ou aux 
pieds de la vengeance. » 


ADDITION A LA LISTE DES TEMPLIERS DU ROUERGUE. 

Templiers du Rouergue interroges d Paris, comme temoins , 
par les commissaires du pape‘, en 1310 et 13U , et men- 
tionne's dans le dcuxieme volume du Proc&s des Templiers , 
par M. Michelet. 


Pngc*. 


Guigon de Roquetaillade , precepteur de Drulhe 154 

Bernard d’Adhemar, chevalier du diocese de Rodez. . . 156 

Deodat de Hugues , du diocese de Rodez 156 

Pierre de Gotand , precepteur de La Cavalerie 158 

Bernaud de Bord , chevalier 158 

Bernard de La Roque, precepteur de la province 158 

Bernard de Gimbaud , precepteur de Sainle-Eulalie. . . 158 

Guillaume de La Roque , servant , detenu a Najac 158 

Raymond Penaria , servant , aussi detenu 1 58 

Durand Passarion, precepteur de la maison de La Clau. 1 60 

Raymond de Saipt-Yeran, 160 
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Guillaume d’Alaman , detenu a Najac 460 

Guillaume Calador, detenu a Najac 460 

Beranger de Gerald , detenu a Najac 460 

Pierre Baslide , servant du Bouergue , detenu a Najac. . 4 60 

Hugues de Sances , detenu a Najac 460 

Bernard de Bonhomme , precepteur de la maison du 

Temple d’Albignac 462 

Pierre d’Amalin , servant du diocese de Rodez 465 

Pons de Brohet , chevalier 465 

Aymeric Calador, pretre . 465 

Deodat Gavalda, du lieu de Sainte-Eulalie 4 65 

Raymond d’Avalvin , servant , du diocese de Rodez. . . 467 

Rancerio de Lemovicino , chevalier de la maison de 

Sainte-Eulalie 467 

Raymond de Bermond , camerier de Sainte-Eulalie. . . 467 

Girbert de Roger, precepteur de Laguiole 469 

Guillaume de Boculis, pretre de la maison de Drulhe. 469 
Ratier de Saint-Vincent, chevalier de la meme maison. 469 
Othon Samniada, servant du diocese de Rodez 469 
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SOliVEAlA TEHPLIER8. 


L’abbe Gregoire , ancien eveqne constilutionnel de Blois et 
meinbre de la Convention nationale , est le premier qui ait 
revele (1) 1’existence continuee jusqu’a nos jours de i’ordre 
des Templiers , qui semblait eteint depuis cinq siecles. 

D’autresecrivains apres lui sesont occupesdu meme sujet, 
et les nouveaux Templiers eux-memes ont pris soin , surtout 
depuis 1830 , de constater leur existence par des assemblies, 
des ceremonies publiques el differents actes qui sont connus 
de tous. 

Cadet-Gassiconrt, qui ecrivait en l’an V, ainsi que I’abbe 
Barruel (2) et le convenlionnel Gregoire font nailre les francs- 
ma^ons , les rose-croix et autres sectes d’illumines des Tem- 
pliers , el tout le monde sait , en effet , que dans les grades 
eleves se trouve celui de chevalier Kadosch , ou chevalier du 
Temple, grade ou I’initiation aux mysteres de l’ordre est 
complete. 

Ce qu’il y a de sur, c’est que les plus secrets mysteres de la 
franc-maoonnerie sont reputes emaner d’Ecosse , pays ou les 
Templiers, al’exceplion de deux.parvinrent lousa se sauver. 

Toutefois, avant l’annee 1610 , on n’apercoit aucune trace 
de l’existence des francs-ma^ons. 

Le personnage singulier dont la societe des Rose-croix por- 
taitle nom , est un Christian Rosen-Creuz , ne , dit-on , en 
1378 , qui ayant voyage en Orient et en Afrique, apprit des 
secrets imporlants des Chaldeens et des Arabes, etqui mou- 
rut a l’age de 1 06 ans , apres avoir institue une societe se- 
crete deslinee a transmettre sa mysterieuse science a la pos- 
teriti. 


(1) Histoiredes sectes religieuses 

(2) Memoires pour servira fhistoire duJacobinisme. 1769. 4 v. in-8*. 
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Prevoyant les malheurs pr&ts de fondre sur l’ordre , Jac- 
ques Molay , du fond de sa prison , aurait cree quatre loges- 
meres, savoir : pour 1’orient , Naples ; pour l’occident, Edirn- 
bourg ; pour le nord , Slokolm , et pour le midi , Paris. 

II aurait designe aussi en secret pour son successeur Jean- 
Marc Laminins , issu d’une noble famille de Marseille et com- 
mandeur de Jerusalem. 

« Le lendemain de l’execution de Molay , le chevalier Au- 
mont et sept Templiers , diguises en masons , vinrenl re- 
cueillir les cendres du bucher. Quinze jours apres, le nomme 
Squin de Florian, chevalier apostat , qui avait denonce l’or- 
dre , meurt assassine. Le pape le fait enterrer a Avignon et le 
beatifie ; mais les Templiers enlevent son corps de son tom- 
beau et y deposent les cendres de Jacques Molay. Alors les 
qualres loges de francs-ma^ons , creees par le grand-mailre , 
s’organisent , et tous les membres y pretent serment d' ex ter- 
miner tons les rois de la race des Capiliens , de ditruire 
la puissance du pape , de prScher la liber ti des peuples, 
et de fonder une liipublique universelle. » 

Pour n’admettre a leur vaste projet que des homines surs , 
ils invenlerent les loges ordinaires de maijonnerie , sous le 
nom de Saint-Jean et de Saint-Andre. Ce sont celles que Ton 
connaissait en France , en Allemagne , en Anglelerre ; socie- 
tes sans secret , dont les pratiques ne servent qu’a donner le 
change et a faire connaitre aux vrais masons les homines 
qu’ils peuvent associer a la grande conspiration. Ces loges, 
que je pourrais appeler preparatoires, ont un but d’ulilite 
reelle ; elles sont consacrees a la bienfaisance , et elles ont 
etabli entre les differents peuples des liens de fraternite 
infmiment estimables. 

Les ceremonies usilees dans les simples loges sont des al- 
legories de l’histoire des Templiers ; allegories qu’on n’expli- 
que qu’au grade de Kadosch , ou chevalier du Temple , alors 
que tous les secrets de I’ordre sont reveles a l’inilie. 

Ceux-ci ne tiennent point loge. Leurs assemblees s’appel- 
lent chapitre. II y a quatre chapilres : un dans chaque ville 
designee par Jacques Molay, et compose chacun de vingt-sept 
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membres. Leur mot d’ordre est : Jakin Boos Mac-Benach 
Adonai, 4314 , dont les leltres initiates sont ceiles de : Ja- 
cobus Burgundus Molay, beatus anno Domini 4344. Les 
autres mots sacramentels sont : Kadosch , qui signifie regi- 
nirateur ; Nekom , vengeance ; Paul Kal Pharaskal , qui 
met A mort les profanes (l). » 

Toutes les ceremonies des loges ordinaires , quoique con- 
formes an but de 1’ association , puisqu’il n’y est question que 
de venger la mort d’un certain Hiram , architecte du Temple 
de Salomon, ne servent qu’a masquer la constitution de 
1’ordre, et a eprouver ceux qu’on appellera plus tard a con- 
naitre le grand secret. 

II y a done en Europe une foule de loges ma^onniques ; 
mais elles ne signifient rien sous le rapport politique ; ce ne 
sont que de verilables siminaires. Les vrais masons Tern- 
pliers ne sont que cent huit sur la terre ; ce sont ceux qui par 
vengeance , par ambition et par systeme ont jurO le massacre 
des rois et l’independance de l’univers. 

C’est done, comme on voit, sous les formes adoptees par 
one societe qui peut se croire innocente, morale et philoso- 
phique , qu’on eprouve ceux qui de grade en grade doivent 
parvenir a la veritable initiation. Deja, au commencement de 
sa course , le franc-magon , en voyant ce qu’on appelle la 
lumiere, apergoit des glaives elincelanls , des emblemes qui, 
plus tard, doivent etre des sytnboles de revolution. Bientot 
apres, on lui parle d’un maltre , mort depuis 2,300 ans et 
que cependant il faut venger ; on lui remet un poignard , et 
I’elu frappe des images humaines, et revient portant d’une 
main le fer qu’on lui a confid , et de l’autre une' t&te ensan- 
glantee. 

On regarde comme un enfantillage ce meurlre feint; on ne 
recule point d’horreur danscesjeux homicides, a la vue de 
l’horrible trophde que \'ilu rapporte de la caverne ou il est 
enlre. Mais alors qu’il est parvenu au trentieme degre , alors 
qu’il estrepu chevalier Kadosch ou Templier le voile se de- 


ll) Le tombeaude Jacques Malay, par CoJet-Gassicourt 
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chire. Ce n’est plus le mailre des ouvriers du Temple de Sa- 
lomon , fetre imaginaire qu’on doit venger ; c’est Jacques de 
Molay, grand-maitre du Temple; le tyran qu’il faut poignar- 
der, c’est Philippe-le-Bel. On dessine deux croix, une tiare et 
des clefs sur le sol ; on y figure un personnage historique , 
revetu des emblOmes de la puissance ; Tune des croix est cellc 
du pape , d’ailleurs sufiisamment designee par les autres 
attribuls , 1’autre etait autrefois celle de Saint-Jean ou de 
Malte. L’inilie les foulait aux pieds ; il outrageail de meme 
l’image royale. Haine au pape el au roi I tels sont les der- 
niers mots prononces a la fin de la ceremonie. 

Avant l’attentat de Philippe-le-Bel , il est vraisemblable que 
les Templiers n’etaient que de simples theosophistes, c’est-a- 
dire des bommes religieux qui , par des pratiques mysterieu- 
ses et contemplalives , cherchaient une perfection imaginaire 
et croyaient enlretenir un commerce spirituelaveola divinite. 

Cette chimere , donl l'origine se perd dans la plus haute 
antiquite , subsiste encore et forme une secte , dont les zela- 
teurs portent specialement le nom d 'illumines. 

Les Templiers persecutes negligerent quelque temps leurs 
contemplations pour s’occuper d’assurer leur vengeance , et 
formerent l’association secrete et politique dont Jacques 
Molay fut le fondateur. 

Croire done que les anciens Templiers , dans l’ardeur de 
leur vengeance , ont donne naissance a une secte anti-sociale 
qui a traverse les siecles poursuivant avec perseverance ses 
funestes desseins , n’a rien que de vraisemblable ; mais affir- 
mer que I’ordre du Temple lui-meme se soit perpetue pen- 
dant cinq siecles et ait eu des adeptes dans Unites les parties 
du monde , sans que les gouvernements ni personne en fus- 
sent instruits, c’est ce qu’il est difficile d’admetlre (1). 

Quant aux croyances religieuses des nouveaux Templiers , 
on peut douter qu’elles aient toujours ele d’une parfaite orlho- 


(1) La seule chose quipaiaisse incontestable , c’esl que depuisl804 
il exisle en France un ordre qui pretend Sire le continuateur des an- 
ciens Templiers el prend la qualification d’ordrp du Temple. 
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doxie. D’etranges maximes ont eu cours dans le Temple sur- 
loulen 1830. On accusait alors les freres de Paris de profes- 
ser ce que l’on a nomme le christianisme primitif ou johanite, 
sortede materialisme deguise. Et toujours est-il qu’a cetle 
epoque de nombreux ecrits dogmatiques et de controverse 
revelerent les dissensions intestines qui avaient eclate au sein 
dn nouveau Temple. Les Templiers du midi donnerent un 
ecjatant desaveu aux doctrines religieuses de leurs freres du 
nord , dans une protestation solennelle du 1" fevrier 1833 , 
qui fut inseree dans les journaux de l’epoque. 

Ils disaient dans cette piece « qu’une secle de francs-ma- 
?ons venait de prendre le nom de Templiers ; qu’ilsont forme 
non-seulement un schisme , mais encore une heresie ; qu’ils 
ant abjure les regies et les statuts de l’ordre; que rien ne 
prouve qu’ils ont succede aux anciens Templiers , et que lors 
de 1’abolition de l’ordre par le Saint-Siege , on n’avait pas le 
droit de le continuer. » 

Aussi , les membres de l’assemblee capitulaire du Langue- 
doc ne prennent dans leur deliberation que l’humble litre 
A' aspirants a la ceinture de I’ordre, et ils chargent le pro- 
prieur du Languedoc , en l’absence du pro-grand-maitre , 
alors en voyage dans la Palestine , de faire connaitre leur 
protestation aux autres provinces de France. 

Mais il parait qu’on parvint enfm a retablir la paix et a ren- 
trer dans les voies orthodoxes. 

Une circulaire livree a la publicite porte que le couvent 
general, dans sa seance du 8 juin 1839, a rendu un decret 
promulgue par M. le regent et dont les premiers articles sont 
ainsicongus : 

« L’ordre du Temple est une institution chretienne , cheva- 
leresque , religieuse, hospitaliere et loleranle : sa morale est 
celle des saints Evangiles , base de toute verite. 

» Le grand-mailre et le primat de l’ordre du Temple ne 
peuvent etre choisis que parmi les chevaliers qui professent 
la religion catholique , apostolique et romaine (1). » 


(1) Circulaire cilee dans l’ouvrage de M- Maillard de Chambure. 

■# 
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Quoiqu’il en soit de ces faits , qui paraissent avoir assez de 
vraisemblance , du moios en ce qui touche a l’origine des 
francs-ma^ons et au but politique de cette soctete secrete , 
voici la succession des grands-inailres de l’ordre du Temple 
depuis Jacques Molay, telle qu’elle a ele publiee par les jour- 
naux en 1838 (1). 

1° Marc Larmenius, en 1314 ; 

2° Francois-Thomas Theobald, commandeur d’Alexandrie, 
en 1 324 ; 

3° Arnaud de Braque , chevalier fran^ais , qui ramena la 
grande maitrise et les archives de l’ordre en France , en 
1340; 

4° Jean de Clermont , en 1 349 ; 

5° Bertrand Duguesclin , le fameux connetable , en 1 357 ; 

6° Jean I er d’Armagnac , en 1 381 ; 

7° Bernard d’Armagnac , en 1 392 ; 

8° Jean II d’Armagnac , en 1419 ; 

9° Jean de Croy, en 1 451 ; 

10“ Bernard Imbault, lieutenant-general ou vicaire gene- 
ral du grand-mailre pour l’Afrique , regent pendant vacance 
de la grande-maitrise , en 1472 ; 

11° Le cardinal Imberl de Linoncourt , archeveque de 
Reims, en 1478; 

1 2° Galyas de Salazar, en 1 497 ; 

13° Philippe de Chabot, en 1516 ; 

1 4° Gaspard de Saulx de Tavannes , en 1 544 ; 

1 5° Henri de Montmorency, en 1 574 ; 

16* Charles de Valois, d’une maison qu’il ne faut pascon- 
fondre avec la hranche de Valois qui regna sur la France , 
en 1 61 5 ; 

17° Jacques Rouxel de Groncey, marechal de France , en 
1651 ; 

, 18° Jacques-Henri de Durfort, due de Duras , en 1681 ; 

19® S. A. R. Philippe , due d’Orleans, qui Cut regent de 
France, en 1705; 

20° Louis-Auguste de Bourbon , due du Maine , en 1724 ; 


(1) L 'Europe , 30 avril 1838. 
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31® Louis-Henri de Bourbon-Conde , en 1737 ; 

22® Louis-Frangois de Bourbon-Conti , en 1741 ; 

23 p Louis-Hercule-Timoleon , due de Cosse-Brissac , gou- 
verneur.de Paris , massacre le 1 0 aout 1792 , aux Tuileries, 
en defendant le Tr6ne ; 

24® Claude-Mathieu-Radix de Chevillon, tresorier de France, 
regent pendant les temps revolulionnaires , la grande mai- 
trise vacante ; 

25® Bernard-Raymond Fabre de Pallaprat (medecin), 
grand-mailre en 1 804 ; 

26® Guillaume Sidney (amiral anglais), lieutenant-general 
ou vicaire-g«neral du grand-maitre pour i’Asie , prince magis- 
tral regent, nomme par Bernard-Raymond , son successeur 
a la grande mailrise en 1838. 


NOTE DEO PRINCIPAL* OtlVRACEO REMTIFft *tIX 
TEMPLIERS. 


1® II faut d’abord eiter les anciens historiens des Croisa- 
des, et notamment Guillaume de Tyr, Jacques de Vitry, 
Guillaume de Nangis et son continuateur, etc. C’est dans ces 
chroniques ou sont rapportes en detail tous les fails et gestes 
des Templiers dans la Palestine qu’ont puisd les historiens 
modernes. 

2® Villani de Florence , virant an xiv® siecle , auteur d’une 
chrouiqne en ilalien , en douze livres , depais la Tour de 
Babel jusqu’al’an 1364, reitnprime a Milan, 1738, 2 vol. 
in-fol., livre rare et qui merite d’etre consulte sur les evene- 
ments des xm e et xiv e siecles. L’auteur est peu favorable au 
pape Clement V. 

3° Ferreti de Vicehce, historien du xiv® siecle, auteur 
d’une chronique fort curieuse et qui comprend , sous le nom 
d 'Hisloire de son temps, ce qui s’esl passe depuis l’an 
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1250 jusqu’a l’an 1318. Cette histoire se trouve dans la col- 
lection de Muralori. 

4° Paul Emile, celebre historien du xvi* siecle, ne a 
Verone ; on a de lui une Histoire de France en latfn , tra- 
duite en fran^ais par Jean Renard, 1645, in-fol. Cette his- 
toire, en vingt livres, commence a Phamarond et finit en 
1488. 

5° Dupov, Pierre, n6 a Paris en 1582, auteur de V His- 
toire veritable de la condamnation de I’ordre des Tem- 
pliers , in-4°, Bruxelles, 1751, appuySe de la plus grande 
partie des pieces du proces et d’un grand nombre de docu- 
ments relatifs, bulles du pape , lettres patentes du roi , in- 
terrogatoires , memoires des charges , defenses et aulrcs 
actes , soit dans leur entier, soil par extrait, le tout puise 
dans le tresor des chartes de France (a l’inventaire duquel 
Dupuy travailla fort longtemps), et autres depots publics. 

5° bis. Chronique de Saint-Denis sur les Templiers, rem- 
plie d’exagerations et de faussetes. 

6° Baluze , savant antiqnaire du xvn e siecle ; cel historien 
parle avec detail de la condamnation des Templiers dans la 
vie du pape Clement V, dont il a donne six relations difTe- 
rentes, toutes ecrites par des auteurs contemporains (J’ies 
des papes d' Avignon depuis 4805 jusqu’en 4376, 2 vol. 
in-4°, 1693). 

Dans la bibliotheque royale se trouvenl des manuscrils du 
meme auteur ou il est question des Templiers (voir entre 
autres le rouleau n° 7). 

7° Helyot, religieux picpus, auteur d’une histoire fort 
elendue des ordres monasliques religieux et militaires , 
8 vol. in-4°, 1714. 

8° Histoire de l’ abolition des Templiers , Paris , in-1 2, 
1779. Brochure superficielle et pelrie de petites vues, tres- 
differentes de celles de l’liistoire. 

9° Nicolai , Frederic , academicien de Berlin , auteur d’un 
Essai sur le secret des Templiers, 1783 ; brochure pleine 
de recherches curieuses, mais empreinte de partialite et 
contenanl beaucoup d’erreurs. Nicolai pretend prouver la 
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certitude des crimes les plus revoltants altribues a ces mal- 
heureux chevaliers ; mais I’incredulile religieuse doDt l’auteur 
fail parade , ses violentes injures contre l’Eglise catholique 
doivent tenir en garde. 11 pense que les francs-ma?ons tirent 
leurorigine des Templiers. 

10° Moldenhawer, prpfesseur de theologie a l’Universile 
de Copenhague, en 1783, auteur d’une Histoire des Tem- 
pliers, en allemand , publiee a Hambourg en 1792. Pour 
faire cel ouvrage, Moldenhawer consulta , dans la bibliolhe- 
que de Saint-Germain-des-Pres , le registre mannscrit des 
proces-verbaux dresses par la commission du pape , manus- 
cril qui venait de la famille de Harlay et reconnu authentique. 
C’etait le merne oil avait puise Dupuy ; mais le professeur 
danois , aide de son ami l’orientaliste Tychsen , traduisil 
presque en entier les articles dont Dupuy n’avait donne 
qu’un extrait. 

11° Histoire critique *1 apologetique des Templiers . 
par Le Jeune , chanoine premontre , prieur d’Elival , Paris , 
1789, 2 vol. in-4°, ouvrage savamment et sagemenl ecrit, 
favorable aux Templiers, mais ne contenanl rien de nouveau. 

12° Gregoire (I’abbe), evfeque conslitutionnel de Blois, 
Histoire des sectes religieuses , 6 vol. in-8°. L’auteur fait 
nailre les francs-ma^ons des Templiers, et devoile leur secret 
qui n’est autre chose qu’une conjuration permanente contre 
les rois et le pape. 

13° Cadet-Gassicourt , Le Tombeau de Jacques Malay 
ou Histoire secrbte et abrigie des laities anciens et mo- 
dernts, des Templiers, Francs-Magons , Illumines, etc., 
Paris, in-1 8°, an V. M6me systeme que l’abbe Gregoire. 

14° Miinter, Frederic, professeur de theologie a 1’Univer- 
site de Copenhague , evfeque de Zelande , l’un des plus 
savants antiquaires de son temps , ne a Gotha en 1760, mort 
en 1830. Ayant fait la decouverle a Rome , dans la bibliolhe- 
que Corsini , du cahier complet des Statuts de l’ordre les 
plus recents , ecrits en roman , il les traduisit en allemand en 
les accompagnant de notes explicalives. Vers 1801, il com- 
posa, en outre, une dissertation fort curieuse sur les princi- 
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pales accusations qui furent elevees contre les Templiers. 
Munter a communique la regie des Templiers a Fabre-Palla- 
prat, qui, a cette epoque , se disait grand-maitre de I’ordre 
a Paris. 

1 5° Memoir es historiques sur les Templiers ou Eclair - 
cissements nouveaux sur leur histoire , leur proc&s, etc., 
par Ph.... G...., puises en grande partie dans les 6crits 
allemands et particulierement dans ceux de Munter, dont il 
etait l’ami , in-1 2°, Paris, 1805. 

16° Hammer (de), celebre orientalisle allemand, auteur 
d’une histoire des societes secretes de (’Orient et principale- 
inent de celle des Assassins , sous la conduite du Vieux de 
la Montague (i) % a tente d’etablir par de nombreux monu- 
ments la realite des crimes imputes aux Templiers. II a ete 
refute dans le journal des savants et dans la bibliotheque 
universelle. 

17° Raynouard, Monuments historiques relatifs & la 
condamnation des chevaliers du Temple et & V abolition 


(1) La Societe mystique des Assassins, nee en Perse apr£s la 
mort de Mahomet* sous un chef nomme Scheik-el-Jebel , ou par 
corruption le Vieux de la Montagne , avait, dit-on , une grande ana- 
logic avec celle des Templiers, formee depuis et qui semblait calquee 
sur elle. 

Les Assassins eurent des relations avec les Chretiens croises 
en Palestine. On cite , entre aulres, un traite de Hugues de Payens, 
grand-matlre du Temple , avec Aboul Wefa , chef des Assassins , ou 
Jsmaelites, a Damas, et par lequel celui-ci s'engageait a livrer 
Damas aui Chretiens k condition qu'il aurait la souverainete de Tyr. 

Vers le milieu du xn e sieele , on voit les Assassins tributaires des 
Templiers. Le Scheik de la Montagne fit offrir h Almeric , roi de 
Jerusalem , de se faire chretien ainsi que son peuple , h condition 
qu’ils seraient exempts du tribul annuel de 200 ducats que l’ordre du 
Temple levait sur eux. Celle convention fut brusqueinent rompue , 
parce que les Templiers assasstn&rent l’envoye du Scheik a la sortie 
de Jerusalem. Le roi de Jerusalem furieux, envoya demander l’assas- 
Sin , le fr&re Dumesnil , A Odon de Saint-Amand , grand-mattre , qui 
repondit avec hauteur qu'il n’avail aucune satisfaction fe donner aux 
seigneurs de la Palestine , mate qu'il enverrait Dumesnil au pape. 
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de lew ordre, Paris, 1813, in-8°. Dans ce clialeureux plai- 
doyer en faveur des Templiers , I’anteur se montre trop pre- 
venu pour se livrer a une equitable appreciation des faits. 

18° Recherches historiques sur les Templiers et sur 
leurs croy antes religieuses , par S.... L...., eleve de 
I’ecole polytechnique. 

19 4 Maillard de Chambures, Ittgle et Statuls secrets 
des Templiers , publies sur les manuscrits inedits des archi- 
ves de Dijon. 

20° Ilistoire du proccs des Templiers , publiee par le 
professeur Michelet en 1841 , aux frais du gouvernement. 
C’est la reproduction exacte et complete de toutes les pieces 
de la procedure instruile par la commission papale. Deux 
volumes in-4° ont paru. On attend le troisieme. 

Parmi les historiens qui ont parle accidentellement des 
Templiers , il faut surtout citer 1’abbe de Verlot et le Pere 
Daniel , donl les ouvrages contiennent d’assez longs et cu- 
rieux details sur cet ordre. 
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ORDRE DE SAINT-JEAN-DE JERUSALEM OU DE MALTE. — 
SES COMMANDERIES EN ROUERGUE.— SES CHEVALIERS. 


COCKTE NOTICE SCR L'OHDRE. 


PRECIS HISTORIQUE. 


Vers le milieu du xi e siecle , des negotiants napolitains , 
qui commercaient en Syrie , oblinrenl du calife egvplien la 
permission de fonder a Jerusalem un petit monaslere du rit 
latin , a cote duquel on balit pour les pauvres pelerins 
et les malades un hopilal , dont la chapelle fut 6rigee sous 
I’invocation de saint Jean-Baptiste. Quelques Chretiens de 
l’occident que le zele avait conduits en Palestine se devoue- 
rent au service de ces infortunes. Ainsi la charite jeta les pre- 
miers fondements de cet ordre qui bientdt devait remplir 
l’univers de sa gloire guerriere el de sa renOmmee. 

Le pieux Gerard , nalif de Marligues , ville de Provence , 
tiait maitre de I’Hdpilal , lorsque les Chretiens , conduits par 
Godefroy de Bouillon, se rendirent maitres de Jerusalem , en 
1099 . 

Touches de son genereux devouement , les generaux croi- 
ses s’empressent de repandre leurs bienfaits et leurs larges- 
ses sur cetle maison et plusieurs gentilshommes se consacrent 
au meme genre de vie. 

L’habit qui distinguait les Hospitallers etait un manteau 
noir orne d’une croix blanche. Us faisaient trois voeux de 
religion (d’obeissance , de chastete et de pauvrete) , et s’obli- 
geaient encore a recevoir, trailer et defendre les pelerins. La 
premiere regie de leur statut est de Pan 1104, sous le regne ■ 
de Beaudoin I er . 
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Apres la mort de Gerard (1118), les Hospitallers s’assem- 
blerent pour lui donner un successeur , et frere Raymond 
Dupuy , genlilhomme , a ce qu’on croit, de la province du 
Dauphine , fut elu. Gerard , en engageant les Hospilaliers au 
service des pauvres , s’etait contente , pour toute regie , de 
leur inspirer des sentiments de charite el d’humilite; son suc- 
cesseur ajouta aux devoirs de 1’hospitalite l’obligation de 
prendre les armes pour la defense des Saints Lieux , et il re- 
solut de lirer de sa tnaison un corps militaire , el comme une 
croisade perpetuelle , soumise aux rois de Jerusalem , et qui 
fit une profession particuliere de combattre les infideles ; ce 
qui fut approuve par Calixte II , en 1 1 20. 

Des-lors , les humbles freres de l’Hopital devinrent de va- 
leureux chevaliers. Les rois de Jerusalem , qui se flattaient de 
trouver dans ce corps d’intrepides defenseurs de leur cou- 
ronne , el les papes qui gtaient bien surs de diriger a leur gre 
la valeur de ces moines-guerriers , seconderent Raymond de 
toute leur autorite. Un melange d’amour pour la religion et 
de gout pour les armes , caractere distinctif de ce siecle 
amena a I’instituteur de nombreux et d’illustres proselytes. 
Ainsi piit sa derniere forme l’ordre des chevaliers de Saint- 
Jean , oil une noblesse florissante , tiree de toutes les parties 
de 1’ Europe catholique , se devoua a la defense de la religion 
et a la vengeance des outrages que lui faisaient les infideles. 

De cette epoque date pour I’ordre une ere de fortune et de 
gloire. 

Les chevaliers de Saint-Jean furent bientdt l’ame des ar- 
mees , des conseils etdes negociations. Pas un combat oil ils 
ne se signalassent ; pas une bataille , pas un siege dont ils 
n’eossent I’honneur et les perils. 

Dansle cabinet, ils obtenaient la confiance des rois, tra- 
caient des plans de guerre et de politique; au dehors, ils 
fournissaient des ambassadeurs , menageaient les alliances et 
les trails, et , dirigeant tous les ressorts el tous les mouve- 
rnents avec autantde bonheur que d'habitete , ils maintinrent 
durantpres d’un siecle le frele royaume de Jerusalem qui 
etait presqne toujours a deux doigls de sa perte. 

Forces de sortir de la Ville Sainte lorsque les affaires des 
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chrdtieos fOrent rtiindes dans le Levant , Ms se reiirerent a 
Margat, en 1299, et soivirent Jean -de Lusignon, qui Ieur 
donna , dans son royaume de Chypre , Limisson , ou ils de- 
meorfcrentjusqu’en 1310. 

Cette mecne annee ils s’emparerentde File de Rhodes le 15 
d’aoOt , sous la eonduite de Ieur grand-maitre Francois de 
Villaret, et l’annee suivante ils la defendirent contre line ar- 
mee de Sarrasins avec le secoors d’Ame IV, comte de Savoie. 
Ce futdelaque les Hospitaliers liferent le now de cheva- 
liers de Rhodes. Mahomet II assiegea inutilement cetle lie 
l’an 1480. Pierre d’Aubusson la defendit courageusement 
pendant un siege de trois mois. Depuis , Soliman la prit en 
1 522 , apres une longue et genereose defense de la part des 
chevaliers. 

Le grand-maitre , Philippe de Villiers-L’Ile-Adam , qui s’e- 
tail acquis la pins grande reputation pendant le siege qui dura 
trois ans , capitula avec Soliman , et fit voile avec le peu qui 
lai restait de Chevaliers el qualre mille habitants pour Candie 
ou il passa I’hiver. De la , il alia en Sicile , el trois mois apres 
a Rome. Il y fut favorablement accueilli du pape Adrien IV, 
qui donna pour retraite a l’ordre la villede Viierbe. 

Six ans apres , en 1 530 , les chevaliers allerent s’etablir 
dans 1’ile de Malle , dont ils ont depuis porte lenom. L’empe- 
reur Charles V la Ieur accOrda. 

L’an 1 566 , Soliman vint en faire le siege. Elle fut vigou- 
reusement attaquee pendant quatre mois , et encore plus 
vaillamment defendoe par le grand-maitre , Jean de La Va- 
lette-Parisot, et par ses chevaliers. Les barbares, apres y avoir 
perdu quatre mois de temps , quinze millp soldats et huit 
mille matelots, se virent contraints d’abandonner Ieur entre- 
prise et de se retirer. 

Depuis ce temps , File de Malle n’avail essays aucune in- 
suite de la part des ennemis de la religion quand la Revolu- 
tion fran^aise eclala. 

Le 19 septembre 1792, sur une motion du depute Camus , 
i’ordre fut ddtruit en France par FAssemblCe legislative et ses 
biens acquis a la nation, 
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Bien que l’hostilite de la France priv&t l’ordre de ses plus 
puissants auxiliaires et de ses meilleurs revenus , il se soulint 
encore pendant plusieurs annees , jusqu’a ce qu’enfin Bona- 
parte , faisant voile pour l’Egypte , vint s’emparer de Malte, le 
48 juin 4798, apres un semblanl de resistance qui revela la 
faiblesse du grand-mailre et la honteuse trabison des habi- 
tants. 

Ferdinand d’Hompech , Allemand de naissance , occupait 
alors le magistere , et il a ete le dernier grand-maitre de l’or- 
dre (4). 

Les Francais ne surent point garder cette pr£cieuse con* 
quete , et Malte devint bientot la proie de l’avide Angleterre 
qui la possede encore (2). 

Telle fut la premiere et fatale consequence de la destruc- 
tion d’un ordre independant qui , depuis des stecles , prote- 
geail la Mediterranee contre les insultes des pirates , avec un 
egal profit pour tous les Etats de l’Europe, sans necessiter de 
leur part des entreprises ruineuses ou exciter de rivales sus- 
ceptibilites. 


ORGANISATION DE L’ORDRE. 


Raymond Dupoy , a qui le nom de fondateur appartient 
bien plus qu’a celui qui l’avait precede dans la direction de 
I’Hopital , guide par son genie et par une sorte de pressenli- 
ment des dislinees de sou ordre , jeta les fondements de 
toutes les divisions elemenlaires qui le composaient et consul 
ces idees generatrices qui Font etendu et propage dans 1’uni- 
vers chretien. 

Il forma d’abord les trois classes principales auxquelles se 
rallient tous les religieux. La premiere, en qui reside propre- 
ment l’ordre , est celle des nobles qui avaient porte les 


(1) llavait succede au prince de Rohan , decede au inois d’aodt 
1797. 

(2) Les Anglais s’eropar6rent de Melte le e septembre 1800. 
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armes , distingues par ia quality de chevaliers , a qui elle 
appartient exclusivement. La seconde est celle des ecclesias- 
liques, prelres et chapelains , obliges par etat de suivre les 
armees et de remplir l’office d’aumoniers. La troisieme com- 
prenait tout ce qui n’etait ni noble, ni ecclesiastique , et 
s’appliquait parliculierement a ceux qui depuis ont ete appe- 
les du nom de freres servants ; on sail que ces freres servants 
accompagnaient les chevaliers a la guerre et parlageaient 
arec eux les perils et les fatigues. 

Ce fut encore Raymond Dupuy qui crea les divisions secon- 
daires par nations ou par langues et qui en fixa le nombre 
a sept. 

Ces langues originaires , dont trois frangaises , etaient 
celles de Provence, de France, d’ Auvergne, d’ltalie, d’Arra- 
gon , d’Allemagne et d’Angleterre. 

Dans la suite et durant le xv® siecle , lorsque le siege de la 
religion 6tait a Rhodes , pour meltre fin a des rivalites qui 
s’etaient elevees contre les chevaliers fran^ais , on erigea , 
dans un chapitre general , une huitieme langue en faveur des 
Castilians et des Porlugais , connue depuis sous le nom de 
langue de Castille. 

Le partage de l’ordre en differentes langues n’avait pas 
d’abord produit celui des dignites ; dans les premiers siecles, 
le chapitre conferait ces grandes places au merite dans quel- 
qae nation qu’il fut reconnu, et le concours etait ouvert aux 
chevaliers de toutes les langues. Des vues sages qui tendaient 
sans doute a preyenir les jalousies entre les sujets des divers 
royaumes determinerent le corps a faire une distribution des 
hautes places entre les differentes langues. Ce grand chan- 
geraent fut l’ouvrage d’un chapitre general , tenu a Montpel- 
lier vers Tannee 1 331 , sous le grand-maitre Helion de Vil- 
leneuve. 

Voici quelles etaient ces dignites et la nature des fonctions 
qui y etaient attachees : 

La premiere etait celle de grand-commandeur, attachee a 
la langue de Provence. Elle donnait l’intendance du Tresor, 
des magasins de ble et de l’arsenal. 
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La deuxieme , celle de grahd-marecbal , devolue a la lan- 
gue d’ Auvergne , donnail le commandement sur tous les 
chevaliers, a 1’exception de$ grands-croix. 

La troisieme , celle de grand-hospitalier, attachee a la lan- 
gue de France , donnail toute I’autorite sur l’Hopilal et le 
droit de pourvoir k tous les offices qui en dependaienl. 

La quatrieme etait celle d’amiral , attachee a la langue d’l- 
talie ; elle donnail le commandement des soldals de marine 
et des matelots. 

La cinquieme , celle de Turcopolier, jadis attache a la 
langue d’Angleterfe , et depuis 1’extinction de cette langue , 
reunie aux fonctions de senechal du grand-maitre , conferait 
les fonctions de colonel-general de i’infanterie. 

La sixieme etait celle de chaucelier, attachee a la langue 
deCastille, dont le nom designs assez le pouvoir et les 
fonctions. 

La septieme etait celle de grand-bailli , attachee a la lan- 
gue d’Allemagne ; elle donnait le droit d’ordonner de tout ce 
qui concemait les fortifications. 

Les reglements de l’assembiee , lenue sous Heiion de Vil- 
leneuve, s’etendirent sur biens d’autres objets, tous d’une 
egale importance. 

L’ordre se trouvait disperse et Comme enseveli dans les 
commanderies de l’Europe; la residence si recommandee 
n’etait plus d’un devoir etroil , et l’appas de la liberte , et 
peut-etre d’une vie oisive ou dissip6e , tenait les religieux 
loin de leur capitale. 

Pour remedier a ce desordre et rappeler les enfants aulour 
de la mere commune , le chapilre declara incapables de tou- 
tes les dignites de l’ordre ceux qui n’auraient pas un certain 
nombre d’annees de residence actuelle employee a la guerre 
ou sur les vaisseaux. 

Dans la vue de fixer les grands-croix et les principaux che- 
valiers a Rhodes, les huit dignitaires furent choisis pour 
entrer au conseil, sous la presidence du grand-maitre , et on 
leur donna le litre de baillis conveistuels , pour marquer l’o- 
bligation qui leur etait imposes d’habiter le couvenl et d’as- 
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sister aux deliberations. On lew donna encore le ttom de 
Piliers , par allusion a la place habituelle qu’ils occnpaient 
dans le conseil , dont its forniaient, en quelque sorle, les 
hoit colonnes. 

Toutes les affaires courantes elaient portees devant ce tri- ' 
bnnal , qui etait dans une constante activite , mais il ne pro- 
non?ait pas en dernier ressort. L’appel etait covert du conseil 
ordinaire au conseil complet. C’etait dans ces deux conseils 
que se rendait la justice distributive aox religieox de I’ordre, 
etle conseil complet ne differait de l’ordkiaire que par l’addi- 
tion de deux anciens chevaliers de chaque langue. 

Le partage des dignites entre les diverses nations condui- 
$it a la repartition meme des commanderies qui furent d’a- 
bord affectees a chaque langue et ensuite divisees par prieurd 
dans le sein meme de la langue qui les possedait. Chaque 
prieur fut charge de visiter les maisons de sa dependance , 
d’y exercer une autorite de correction et de discipline , et 
d’envoyer en troupes ou en argent la contribution des com- 
uandeurs. 

Les prieures des trois langues du royaume de France 
forent ainsi etablis. 

Dans celle de Provence , il y eut deux grands prieurds r 
celui de Saint-Gilles et celui de Toulouse (1). 

Le grand prieure de Saiot-tiilles comprenait la Provence , 
le Languedoc , le comte Venaissain , le Quercy, le Rouergue, 
leDauphine , le Gevaudan et l’Albigeois. Il y avail cinquante- 
une commanderies , y compris les quatre affectees aux cha- 
pelains et servants d’armes. Le grand-prieur de Saint-Gilles , 
en 1788, etait le baron de Montigny. 

Le grand prieure de Toulouse s’dtendait sur 1’Agenais, la 
Guienne , la Biscaye , le Languedoc , Foix , le Bearn , le Pd- 
rigord , l’Albigeois , la Bigorre et la Gascogne ; il renfermait 


(1) Les possessions des Temptiers a Toulouse ayant etd donnee* , 
en 1314, par le pape , & 1’hopUal de Saint-Jean-de-Jerusalem , cette 
deraiere maison fut erigee l’annee suivante en grand prieure (His- 
toire de la ville de ToulouteJ. 
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vingt-huit commanderies. Le dernier grand-prieor a die le 
baron de Sade. 

La langue de Provence comptait , a l’epoque de la Revolu- 
tion , environ 400 chevaliers , y compris les dignitaires. 

Dans la langue d’Auvergne etait le grand prieur6 d’ Aqui- 
taine , qui comprenait l’Auvergne, une partie du Bourbon- 
nais , la Marche , le Limousin , le Velay, le Vivarais , une par- 
tie du Dauphine, le Forez, le Lyonnais , la Savoie , le Gene- 
yois , le comte de Bourgogne , le Maconnais. 

Dans la langue de France , il y avait trois grands prieurs : 
1° le grand prieur de France; 2° le grand prieur d’Aquitaine ; 
3° le grand prieur de Champagne. 

Le grand prieure de France s’etendait dans 1’ile de France, 
la Normandie , I’Orteanais , une partie du Poitou , l’Auxer- 
rois, le Gatinois, le Hurepoix , une partie de la Champagne , 
la Brie, la Picardie , l’Artois , le Hainaut , laFlandre et le pays 
de Liege. 

Le grand prieure d’Aquitaine avait ses commanderies tant 
au Poitou et pays d’Aunis qu’en Bretagne , Anjou , Tourraine 
et une partie du Bourbonnais. 

Le grand prieure de Champagne tenait les siennes dans 
une partie de la Champagne , le duche de Bourgogne, la Lor- 
raine , le pays Messin et 1’Alsace. 

Il y avait dans les trois langues du royaume de France , en 
1789 , 245 commanderies , et le revenu total de l’ordre y 
etait , a la m&me epoque , de 4,284,651 livres. 

L’election du grand-mailre (1) se faisaitdans une assemblee 
generate de l’ordre convoque en celte seule occasion. On y 
procedait avec loutes les formaliles prescrites par le pape 
Urbain VIII et inserees dans les slatuts. Outre la puissance 
qu’il exer?ait , en qualile de prince , sur les lies soumises a la 
religion , il etait encore chef et premier supGrieur de tous les 
membres de l’ordre et se trouvait revStu de la plus grande 


(1) Le premier matlre de l’ordre qui recut le litre de grand mailre 
/ut Hugues de Rerel , en 1267. 
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autorile. II presidaii le conseil qui ne pouvait s’assembler 
sans lui ou sans son agrement , non pins que les langues , 
nommait a une foule de charges , dislribuait beauconp de 
pensions et de benefices , conferait un grand nombre de com- 
manderies , avail droit de faire grace, etc. 

Le premier des tribunaux de l’ordre dtait le cbapitre gene- 
ral , inslitue pour la reforme des usages , pour regler les 
points d’adminislration dans le gouvernemenl et dans la reli- 
gion. On le convoquait aucouvent. 11 etait compose du grand- 
maitre et des membresdeson conseil, d’un procureur de 
chaque langue et d’un autre de chaque prieure. 

Les chapitres provinciaux se reunissaient tous les six mois 
dans chaque prieure d’apres l’ordre et sous la prdsidence du 
prieur. Ils'se composaient de lous les religieux de la pro- 
vince. Ces tribunaux connaissaient en premier ressort des 
affaires civiles et criminelles qui concernaient les religieux de 
leur district ; faisaient la revision des comptes des receveurs; 
nommaienl des commissaires pour les preuves des aspirants 
a l’ordre , pour les visiles des commanderies du prieure, etc. 

Nous avons deja parle du conseil ordinaire et du conseil 
complet ou se traitent en dernier ressort , sous la presidence 
du grand-maitre ou de son lieutenant , les affaires civiles ou 
criminelles, les affaires d’Etal et d’administration. 


RECEPTION DES CHEVALIERS. 


Pour §tre admis chevalier de Malle , il fallait avoir prouvd 
huit quartiers de noblesse palernelle et buit de noblesse ma- 
temelle , ce qui renfermait quatre generations ascendantes 
completes. 

Les freres servants d’armes et les servants d’eglise ne fai- 
saient point de preuves de noblesse; mais ils devaient etre 
issus d’une famille honnele et ancienne dans la bourgeoisie. 

Le reglement des preuves ful irrevocablement arre sous 
le magistere d’Aloph de Vignacourt, elu grand-maitre en 
1601 . 
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Le lieu de la naissance decidait du prieure dans lequdl on 
derail se faire admeltre. 

Le chapitre de Saint-Gilles se tenait Ie l er du mois de mai 
a Arles. 

Celui de Toulouse , le dernier dimanche de mai , & Tou- 
louse. 

Celui d’Auvergne , le l er juin , a Lyon. 

Celui d’Aquitaine , le premier lundi du mois de mai , a Poi- 
tiers. 

Celui de France , le 1 1 juin , k Paris. 

Celui de Champagne, le premier dimanche apres saint 
Barnabe , a Voulaine. 

On pouvait entrer de trois manieres dans l’ordre de Malte, 
de majoriU , depage et de minoriU. 

On ne pouvait etre regu de majority avant l’age de seize 
ans accomplis ; mais apres cel age, on pouvait se faire rece- 
voir quand on le jugeait a propos. L’aspiranl etait oblige de 
se presenter au chapitre pour se faire recevoir. Lorsque les 
preuves etaient acceptees pour bonnes , il devait les envoyer 
a Malte , et du jour de la presentation qui en etait faite a la 
langue , il comptait son anciennete. Ceux qui avaient vingt- 
cinq ans accomplis devaient aller eux-memes presenter leurs 
preuves. 

Il ne pouvait y avoir que seize pages au service du grand- 
maitre. La famille de l’enfant que Ton voulait faire recevoir 
page devait , dans le courant de la deuxieme annee de son 
age , oblenir une lettre de page du grand-maitre , et pour cet 
effet on envoya.it les litres primordiaux de l’aspirant. Le tout 
dtait renvoye au chapitre du prieure qui statuait sur les preu- 
ves et la reception comme dans les cas ordiaaires , mais i’en- 
fanlne pouvait se presenter qu’al’age de douze ans pour etre 
admis, et si , des le moment de la reception de ses preuves 
en langue , il entrait au service du grand-maitre , son ancien- 
nete ne courait qu’a dater de sa treizieme annee. 

La reception de minority concernait les enfants qu’on re- 
cevait dansl’ordre de Malte des le moment deleur naissance. 
Il fallait pour cela adresser l’exlrait de baptistaire a Malte qui 
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demandait a Rome uu bref de minority. L’anciennete du pre- 
sente commen^ait du jour que le bref elait enregistre a la 
cbancellerie de I’ordre , pourvu que les condititions suivantes 
eussent et6 rigoureusement remplies : 

1° L’acquittement des droits de reception le jour memo de 
l’enregistreinent ; 

2° La confection et admission des preuves avant d’avoir 
fini la vingt-cinquieme annee ; 

3° L’arrivee a Malte a vingt-cinq ans pour commeneer le 
noviciat et les caravanes , avant d’etre entre dans la vingt- 
sixieme annee ; 

4° La profession avant d’avoir vingt-six ans accomplis. 

On pouvait Stre re?u de minorite dans l’ordre depuis le 
berceau jusqu’al’age de douze ans. 

Les droits de reception , qu’on appelait droits de passage, 
variaient suivant cbaque mode d'admission. 

Pour minorite 7,374 livres. 

Pour page 3,185 

Pour majorite. . 3,155 

Ces droits se payaient a la recette du prieure , avant la re- 
ception des preuves en langue et ne se rendaient jamais , 
quand il s’agissait de reception de minorite, soit que les preu- 
ves fussent refusees , soit que le presenle mourut avant de 
les avoir failes. 

Tous les chevaliers etaient obliges , de quelque maniere 
qu’ils eussent 6le recus : 

1° De prononcer leurs vosux , apres un noviciat d’un an 
revolu ; 

2° De faire qualre caravanes sur les batiments de la reli- 
gion , chacune de six mois ; 

3° De resider cinq ans a Malte , pourpouvoir atleindre a la 
commanderie. 

A l’expiralion du noviciat , on pronon?ait les voeux , a 
moins que le grand-maitre n’accordat des delais. 

Les engagements qu’on contractait en entrant dans j’ordre 

9 
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etaient renfermes dans les voeux de chastete , pauvrele et 
obeissance. Voici quelles etaient les ceremonies de la profes- 
sion : 

Le novice , apres avoir entendu la messe et re?u la commu- 
nion , se mettait a genoux devant un religieux depute du 
grand-mailre , qui lui developpail en peu de mots l’institut de 
i’ordre et les devoirs qu’il imposait. Ce religieux ceignait le 
novice de l’epee et le faisait armer d’un eperon, et apres 
l’avoir revelu de l’habit de la religion et orne d’une croix de 
toile blanche a huit pointes , il lui promeltait au nom de l’or- 
dre du pain seulement , de I’eau , du sel et un humble 
vStement. On le conduisait ensuile, soit a son auberge (quar- 
ter de la langue ou nation), soit an palais, s’il etait com- 
mensal du grand-mailre, el la, il s’asseyait a terre , tnan- 
geait le pain el le sel el buvail l’eau qu’on y avail prepares. 

Malgre l’austerite renfermee dans ces promesses , la reli- 
gion jalouse de recompenser el d’encourager le zele de ses 
en Pants fournissait abondammenl a lous leurs besoins, el leur 
conlerail a leur rang d’anciennete de riches benefices. 

Les armes de 1’ordre sont de gueules , a la croix pleinc 
d’argent, accolecs sur line croix a huit pointes entouree d’un 
chapelet, au has duquel est encore attachee la croix de I’or- 
dre. Celle-ci est line croix d’or, a huit pointes, emaillee de 
blanc. Les chevaliers la portaient attachee a la boutonniere de 
leur habit par un ruban noir moire. 


COMMANDEMES. 


Les commanderies etaient des portions plus ou moins con- 
siderables du domaine que I’ordre dislribuait a ses membres 
avec obligation a ceux qui en etaient pourvusde les regir avec 
soin, de les ameliorer mSme, a leur profit, a la verile , mais 
a la charge de remettre comptant au tresor la valeur d’une 
parlie des fruits , el c’est ce qu’on appelait Responsions et 
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Impositions, et m Sine de les donner en entier si les besoins 
de l’ordre l’exigeaient (1). 

Comme chez les Templiers , le conseil de l’ordre disposait 
immediatement, des I’origine , de tous les biens qui se mul- 
tiplierent promplement dans toute la chretiente. Bienlot, il 
delegua d’anciens chevaliers auxquels it assignait un terri- 
toire pour le regir et envoyer les revenus en Palestine. Ces 
economes , nommes precepleurs (2) .ne retenaient pour eux 
qu’une portion modique pour leur entretien. 

Ces differents hospices oil priceptoreries servaient en 
meme temps d’ecole aux jeunes chevaliers qui s’y instrui- 
saient des regies de leur profession et se preparaienl ainsi a 
remplir dignement tous les devoirs de leur vie militaire el 
religieuse. 

II fallutd’imporlants motifs pour faire renoncera de regime. 

L’ordre, occupe sans cesse a la guerre conlre les infideles , 
avait besoin d’un revenu fixe et invariable, sur lequel il put 
calculer ses depenses , el qui , en aucun temps , ne trompat 
son atlente. II arrivail que la recetle etait casuelle et inegale a 
raison du plus ou moins d’intelligence et d’activite des pre- 
poses a la regie et qui , sans interdt personnel , manquaient 
de ce puissant mobile par lequel I’atlention est reveillee et 
soutenue , et dont (’influence anime et fertilise les plus in- 
grates cultures. 

Ces considerations furent balancees dans un chapitre gene- 
ral tenu a Cesaree , sous Hugues de Revel , en 1260. Il y fut 
arrete que chaque maison de I’ordre serait soumise a une taxe 
proportionnee a ses revenus et le role en fut dresse par l’as- 
semblee capitulaire , qui se hata de le publier. Voila la nais- 
sance des commanderies dans la forme qui subsistait encore 
en 1 789 , avec cetle restriction cependanl qu’elles n’ont ac- 


(1) 11 y avail des objels que I’urdre s’etail reserves en emier, tels 
que les bois de haute fulaic, renfermes dans l’etendue de tous les be- 
neQces. 

(2) Ce ne fut qu’api&s l’an 1260 que le nom de commandeur rem- 
plajachez les Hospitaliers celui d eprecepteur. 


Digitized by v^.ooQle 



132 ORDRE DE SAINT-JEAN-DE-jfcRCSAliM OU DE MALTE. 

quis qu’a la longue et par succession do temps l’inviolabilitG 
dont elies jouissaienl en dernier lieu. 

Ce n’Gtait pas tout d’avoir pourvu aux meilleurs moyens 
de faire fructifier les revenus de l’ordre par 1’interposition 
d’un actif surveillant ; fl fallait assurer l’effet de ces sages me- 
sures , en subordonnaht les commandcurs a des superieurs 
locaux qui etendissent leur inspection a de grandes distan- 
ces et repondissent de leur conduite. Dans cetle vue les prieu- 
res furent etablis. Chaque prieur, comme on l’a deja dit , fut 
charge de visiter les maisons de sa dependance , d’y exercer 
une autorite disclplinaire et de faire parvenir a I’ordre la part 
contributive de chaque commandeur. 

L’experience prouva encore l’insuffisance de ces precau- 
tions, surtout lorsque le domaine de 1’ordre se fut accru , 
dans une enorme proportion , des depouilles des Templiers 
qui lui furent donnees en 1312. 

L’ordre fut convoque a Rhodes , et Roger de Pins, qui le 
gouvernait , pour prevenir a jamais l’abus du credit et empe- 
cher que les prieurs ne detournassent les revenus publics 
qu’ils etaient charges de recouvrer, proposa de commettre 
cette fonction a des receveurs qui , dans chaque prieure , 
feraient la levee et-n’en seraient comptables qu’au tresor. Cet 
utile etablissement fut agree par le chapitre qui le sanctionna. 
On le rapporte a l’annee 1365, et les salutaires effets qu’il a 
produits en ont justifie la sagesse. 

Les commanderies reparlies dans chaque prieure etaient ou 
magistrales , ou de justice , ou de grace. 

Les commanderies magistrales etaient celles annexees a la 
grande maitrise. II y en avait une dans chaque grand prieure. 

Les commanderies de justice , appelees aussi d 'eck&visse- 
ment et d ' amttiorissement s’obtenaient par rang d’ancien- 
nete ou par ameliorissement. 

Les commanderies de grace etaient celles dont le grand- 
maitre ou les grands prieurs avaient droit de disposer. 

On ne pouvait poss&ier aucune commanderie sans 6tre che- 
valier profes. 
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COMMANDERIES DE LA PROVINCE DU ROUERGUE. 


Leg commanderies du Rouergue , au nombre de sept de- 
pendaient toutes du grand-prieure de Saint-Gilles , langue de 
Provence : 

1° Canabieres , de tout temps a l’ordre ; 

2° l Millau , d’origine templiere ; 

3° Sainle-Eulalie-du-Larzac , d’origine templiere ; 

4° Saint -Felix-de-Sorgues , d’origine templiere; 

5° La Selve , d’origine templiere ; 

6° Espalion , d’origine templiere ; 

7° Lugan , de tout temps a l’ordre. 

Une huitieme commanderie , etablie a Espinas , pres de 
Verfeil , dans le canton de Saint-Antonin , etait affectee aux 
cbapelains conventuels et servants d’armes (1). 


canabieres [Canton de Salles-Curan). 


A Canabieres , village situe sur le versant meridional du 
Levezou , se trouvait un chateau , ancienne demeure des 
commandeurs , etun beau domaine avec droits seigneuriaux. 

De cette commanderie dependaient encore les domaines 
de Roulhac et de Boultats ; celui de la grange d’Aboul , pres 
de Bozouls ; la seigneurie de la Clau, ancienne commanderie 
supprimee de l’ordre des Templiers ; une partie de la pa- 
roisse de Prades et plusieurs autres fiefs ; les cures de 


(1) Etienne Prerot , recu , le 5 decembre 1739 , fibre profcs et prd- 
tre.en etait commandeur en 1787. D’Espinas dependaiPLa Salvetat- 
des-Cars. 
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Canabieres , de Bouloe , de Tauriac et de Saint-Marlial-de- 
Contensou (1). 

Le bail a ferme de tous les biens de la cotnmanderie de 
Canabieres , a l’^poque de la Revolution, se portait a 13,000 
livres. 

Le chateau , vendu nationalement , est occupe par cinq 
families. 

En 1236, Pons, Guillaume, commandeur de Sainte-Marie- 
de-Canabiores, del’ordre de Saint-Jean-de-Jerusalem, donna 
a l’abbaye de Bonnecombe 10 seliers seigle et un setier 
avoine de rente qu’il avait sur le masage de Falguieres, pa- 
roisse de Carcenac (Archives de Bonnecombe). 

Bringuier Dalor 6tait commandeur de Canabieres, en 1414. 

Pierre de Gozon, en 1551 . 

Parmi les autres commandeurs qui se sont eusuile succe- 
des , on cite, mais sans indication de dale : 

Baroncelli Javon. 

Raymond Modene. 

Blacas Carros. 

Izarn Gailtard. 

Izarn Fray ssi net. 

Caslellane Grimaud. 

Tare de la Tour. 

Et enfin le dernier, Doininique-Gaspard-Ballhazar, baron 
de Gaillard-d’Agoult , ne le 12 septembre 1719, re?u cheva- 
lier, Ie6mai1732, grand-croix ou bailli de 1’ordre , com- 
mandeur de Valence en 1744, et de Canabieres en 1781 . 


MILLAU. 


La commanderie de Millau provenait des Templiers. Des 


(1) L’eglise de Saint-Jean-le-Frech , dans les indmes parages, ap- 
partenait jadis , a ce qu’ori assure, aux Templiers. On voit encore 
dans le cimetiere beaucoup de vieux lombeaux en pierre ou sont gra- 
vees des croix. 
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jardins , un vignoble , pres de la ville , les domaines de Cat- 
fonds et de la Grangette etaient affectes a cette commanderie, 
ainsi que les cures de Castelmus et de Saint-Germain. 

Louis-Dominique de Gras-Preville en etait commandeur a 
I’epoque de la Revolution. C’etait un vieux chevalier, ne en 
1719, admis dans l’ordre le 31 mars 1724 , et pourvu de ce 
benefice en 1776. 

II succedaita MM. de Guiran Labrillane el de Ligondes. 

L’ancienne maisoc que l’ordre avail a Millau , pres de la 
porle de Layrolle , ful abatlue au mois d’octobrc 1568. 

sainte-eulalie [C anion de Covnus). 

Sainte-Eulalie , sur le Larzac , autrefois a l’ordre du Tem- 
ple , etait la commanderie la plus considerable du Rouergue. 
Ce qui resle du chateau annonce son importance et son an- 
ciennele. Elle avait de beaux domaines dans les communes 
de Roquefort (1), de Saint-Georges (2), de Combret (3), de 
la Bastide-Pradines (4), de Lapanouse-de-Cernon (5), de Saint- 
Paul-des-Fonds (6), etsur le territoire rn&me de Sainle-Eula- 
lie (7) , sans parlor des fiefs nombreux et des eglises qui 
etaient sous sa dependance. Elle possedait les bourgs forti- 
fies de La Couvertoirade et de La Cavalerie, la foret de la Sal- 
vage, les villages de La Blaquarerie , de Cazajourde , du 
Viala-du-Pas-de-Jaux , de La Blaquiere et presque lout le 
Larzac (8). 


(1) Domaiue de Moussac et cavx*& a 

(2) Vignoble a Saint-Georges. ~ 

(3) Doraaine de Camus , pres de Combret. 

(4) Moulin et domaine , dans la commune de La Baslide. 

(5) Chateau dans celle de Lapanouse. 

(6) Domaines de La Vialette et de Mascourbe. 

(7) Domaines, maisons , granges, bergeries, etc., a Ste-Eulalie. 

(8) Un ancien titre nous apprend qu’en 1410, Sainte-Eulalie etait 
un prieure de l’ordre de Saint-Jean , d’ou relevaient plusieurs com- 
manderies et bailliages. Un titre de 1304 fait voir qu’a cette epoque 
Montels etait membre de Sainte-Eulalie [Archives de Combret). 
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Son dernier commandeur a ete le baron Jean-Anloine- 
Joseph-Charles de RiqneUi-Mirabeau , ne le 8 octobre!717, 
regu chevalier le 31 juilletl720, grand-eroix ou bailli de 
l’ordre, commandeur de Sainte-Eulalie, de La Couvertoirade 
et de Vialar en 1768, et de Beziers en 1786. 

La commanderie de Sainte-Eulalie rapportait au moins 
annuellement soixante mille livres. 

Peu d’annees avant la Revolution et des 1768 , on en avail 
demembre La Couvertoirade , pour y etablir une nouvelle 
commanderie , qui fut donnee egalement au baron de Mira- 
beau. 

Le commandeur de Mirabeau etait amiral des galeres 
de I’ordre et avait ete gouverneur de la Guadeloupe. II etait 
oncle du fameux Mirabeau. En 1789, il lui ecrivit une leltre 
ou on lisait ces mots : Songez , mon neveu , que les ri- 
voluliom sont ioujoun funesles a ceux qui les fomen- 
tent. 


INSCRIPTION PLACEE SUR LA PORTE D’ENTREE DU CHATEAU DE 
SAINTE-EULALIE, AU-DESSOUS DES ARMOIRIES DU COMMANDEUR. 


« Hcec insignia Ulus trissimi Ant.-Josephi-Caroli-Elea- 
zaris de Riqueti Mirabeau , equilis el baillivi ordinis 
sancti Johannis Hierosolymi, ante a navium regis et in- 
suloe Guadaloupee prwfecti, classiumque dicli ordinis 
prcetoris, nunc cow 'atoris Sanclce-Eulaliw grata 
animo et ut in' ^ presenlibus et fuluris dicli 
Domini benefac jives Eulalienses. » 

A. Domini MDCC'*.. 

saint-felix-de-sorgues (Canton de Camarh). 

La commanderie de Saint-Felix , d’origine templiere , avait 
ete dotee d’une partie des biens de celle de Marlrin , depuis 
longtemps supprimee, et dont le chateau , aujourd’hui tom- 
bant en ruines , lui servait d’annexe et etait meme souvent 
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habile par les commandeurs. On voit encore dans le cimetiere 
deMartrin le tombeau en pierre du commandeur Penangra 
de Salicio , mort avant le milieu du xv e siede, et qui avait 
sans doule fait reconstruire ou tout au moins reparer le cha- 
teau r car les armes du tombeau se Irouvent reproduites sur 
certaines parties de l’edifice (1). Lecaractere de quelques au- 
tres pierres tombales du meme cimetiere prouve que d’au- 
ires chevaliers ou commandeurs de l’ordre reposent dans le 
merne lieu. 

Outre les possessions de Marlrin et de Saint-Felix , cette 
commanderie avait encore des biens a Broquies, ainsi qu’un 
domaine a Prugnes , commune du Ponl-de-Camares. 

Une transaction du 21 juillet 1410 , passee a Sainte-Eula- 
lie , entre le commandeur de Saint-Felix et la communaute du 
lieu , representee par kouneste personne Guillaume de 
Versols , bachelier es-lois, juge de Saint-Felix, etc., rappelle 
les noms de quelques chevaliers de l’ordre qui avaient prece- 
demment possede la commanderie de Saint-Felix : 

Frere Bertrand de Gourdon, en 1326 ; 

Brenguier de Parronne , en 1 366 ; 

Pons de Panat , en 1397. 

La transaction donl il s’agit fut passee dans un chapitre de 
l’ordre tenu a Sainte-Eulalie par reverend pere en Christ Jean 
Flolte , prieur de Sainte-Eulalie , celebrant son chapitre avec 
les commandeurs et personnages dont les noms suivent : 

Frere Pierre Theoron , commandeur de Saint-Pierre-de- 
Beaucaire ; 

Rustican, procureur fonde du grand-mailre Philibert de 
Noailhac ; 

Frere Pierre de Cilio , commandeur de Jalezio et grand 
commandeur de Rhodes ; 


(1) Ces armes sont un arbre (sans doute un saule) surmonte d’une 
croix couchee. L’epilaphe suivanle en letlresgothiquesest gravee sur 
le tombeau : « Hlc jacet nobilis frater Penangra de Salicio. Deus pro- 

pitius esto illi. sit nomini memoria. » Voir au sujet de ce tombeau 

les Mimoires de la Socitti, t. Ill , p. 107. 
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Salvanh , Pierre, commandeurde Peliozio et de Saint- 
Nazaire ; 

Jean de Maironius , commandeur de Vappicon et procureur 
general de l’ordre ; 

Pierre de Capile-Laco , commandeur de Campanholes et 
de Saint-Maurice ; 

Jean de Vencoirolio , commandeur de Menusca ; 

Pierre de Onilhaco , commandeur de Rayssac ; 

Pons de Moncairolio , commandeur de Slillau ; 

Guillaume de Thezan , commandeur de Saint-Chrislophe ; 

Pierre de If alma , commandeur de Dozenchis ; 

Constans de Monte : Male , commandeur de Clareto ; 

Vincent Saigui , commandeur de Valence ; 

Guillaume de Pinneto , commandeur de Canabieres ; 

Jean de Novellis , commandeur de Saligis ; 

Duran Malian , commandeur de Drulhe ; 

Deodat de Combulis ; 

Causane Jaulz ; 

Guillaume de Rames de las Pinas ; 

Pierre Durand de Saint-Pierre-Daneze. 

On voit par d’autres actes que Jean de Gozon etait com- 
mandeur de Saint-Felix au commencement du xv* siecle , et 
Etienne d’Arzac en 1570. 

Jean-Paul de Lascharis. qui fut grand-maitre de l’ordre de 
Malle, etait, en 1678, bailli senechal de 1’ordre et comman- 
deur de Marlrin et de Saint-Felix-de-Sorgues. 

Le baron Gaspard Francois de La Croix-de-Seyve , ne en 
1714, recu chevalier le 7 mai 1720 , grand-croix de I’ordre 
et bailli de Manosque en 1784 , a ete le dernier commandeur 
de Saint-Felix. II etait pourvu de ce benefice depuis 1785. 

L’auteur de 1 'Elal de la France porte le revenu de Saint- 
Felix a 12,000 livres; mais cette evaluation est evidemmeut 
trop basse (1). 

(1) 11 en est de mdme des suivantes : 

Lugan 2,000 livres. 

l.a Selve 4,500 

Canabieres 4,000 

Millau 6,600 


Digitized by v^.ooQle 



ORDRE DE SAINT-JEAN-DE-JERUSALEM OU DE MALTE. 139 

Le chateau de Saint-Felix avait ete assiege et pris par les 
religionnaires au mois de mai 1577. 


la selve ( Canton de Requista\ 


II y a pen d’annees que la plus grande parlie des bailments 
de la commanderie existaient encdre. L’ancienne chapelle , 
servant d’eglise parmssiale, a ete reconslrnite de nos jours , 
et deux ailes du vieux Edifice avaient ete precedemment 
abatlues. 

La commanderie de La Selve avec ses dependances existait 
sous I’ordre de Malte , telle qu’elle avait ete constitute sous 
les anciens Templiers , et se trouvait dotee de biens ruraux 
assez considerables a La Selve et d’un grand nombre de 
rentes. 

Le comniandeur disposait de la cure du lieu , de celles de 
Begon et de ltullac^ 

Voiciles.noms des commandeurs dont on a garde la me- 
moire : 

Raymond de Suejols , 1 331 ; 

( Registrex d’ anciens acles de I'evcchc de Rodez. 

Archives). 

Bertrand d’Arpajon , 1 396 ; 

Arduin de La Plane , qui assisla au fameux siege de Rho- 
des, en 1480, sous le grand-maitre d’Aubusson ; 

Henri de La Valetle-Parisot , 1 560 ; 

Flolte la Roche , 1 568 ; 

Laurent de Raymond , 1 576 ; 

Guilaud Comminges , 1663 ; 

De Grille Estoublon ; 

Raymond d’Eaux : 

D’Isnard de Grasse ; 

Belmonl-Vachon ; 

De Glandeves-Castellet. 
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Le baron Victor-Nicolas deBelmont-Vachou , ne en 1728, 
re<;u a Matte le 1 er avril 1731 , grand-croix ou bailli de Tor- ’ 
dre , fut commandeur de Condat en 1768 , d’Astros en 1780 
et de La Setve en 1788. It occupait par consequent cette der- 
niere commanderie quand la Revolution vint tout briser. 

ESPALION. 

La commanderie d’Espation qu’on appelait aussi le Tem- 
ple , du nom de sa primitive destination , avait dans son apa- 
nage le domaine d’Aubignac; celui des Landes a Senepjac; 

!e domaine de Limouse ; un vignoble a Salles-Comtanx ; des 
maisons et jardins a Rodez , etc.; biens de nature diverse a 
Espalion , etc. 

Les cures d’Anglars-Bedene , d’Auzits , de Saint-Martin et 
de Saint- Africain-de-Limouse etaient dans sa dependance. 

La vieille tour de Limouse est encore debout. Pres d’Espa- 
lion et sur la route de Saint-Come , on voit une petite eglise, 
de style bysantin , qui etait la chapelle de la commanderie du 
temps des Templiers . Elle sert aujourd’hui de grange. Le beau 
domaine d’Aubignac, acquis d’abord de la nation par le sieur 
Valat, de Lodeve , est possede par la famille Passelac , qui y 
a fait elever un chateau dans le godt moderne. 

Frere B. Igol de Gabriac etait commandeur d’Espalion en 
1541. 

Antoine de Rodez-Montalegre en 1 559. 

Flotte-la-Roche en 1568. j 

Raymond de Villeneuve en 1672. 

Antoine de Sade d’Eyguieres en 1721 . 

Quand la Revolution eclata c’etait , depuis 1762, Josepb- 
Gabriel de Lordat-Bram, ne en 1733 , et chevalier de Malte 
depuis le 1" mai 1750. 

Commandeurs de I’ordre de Sainl-Jean-de-Jerusalem , 
d Espalion. 

1334. — Brenguier de Rotbald. 

1407 — 1423. — Noble Bernard de La Filte et a la meme 
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epoque frere Guillaume Elie, pretre, attache a la m&me 
maison. 

4454 — 4458. — Noble Jean de Castelnau , chevalier ; frere 
Ramond de Ville ; Grangier d’Albinhac. 

4470 4 474 . — Bernard Brenguier ou Berenger, chevalier. 

4489. — Bertrand Coalhac, commandeur d’Albinhac. 

4503. — Francois Blacas. 

4513. — Jean Valette, commandeur d’Espalioh , Limouse 
etleursdependances. 

4526. — Noble Guillot de Castelnau, alid$ de Regussa. 

4530. — Frere Poncet d’Arna. 

4543. — Begon de Gabriac. 

4545. — Noble Guillot de Gabriac. 

4554 . — Noble Antoine de Roudez , dit de Montalegre. 

4583 — 1589. — Noble Pierre Roux , dit de Belvezet. 

4606 — 1619. — Noble Jean-Jacques de Mauleon La Bas- 
lide. 

1630 — 4640. — Jean-Baptiste de Lambert. 

4647 — 1654. — Noble Philippe de Lespine d’Alan. 

4654. — Messire Francois de Villeneuve-Clamensano. 

1666 — 1673.— Francois-Raymond de Villeneuve-la-Recu- 
quelle. 

1676 — 1677.— Messire Annibal de Castellano d’Alv^s. 

1689 — 1714. — Jos. -Felix de La Raynarde , ancien pre- 
mier capitaine d’une des galeres du roi. 

1719. — Messire Antoine de Sadeavguieres. 

1771 — 1779. — Haut et puissant seigneur Gabriel-Joseph 
deLordat , chevalier profes de l’ordre , habitant Toulouse. 

lugan [Canton de Montbazens). 

Le chef-lieu de la commanderie de Lugan fut pendant tr6s- 
longtemps a Auzils (4) et puis a Drulhe, quand les Hospita- 

(1) On montre encore & AuziU une ruine qui est un debris de j’anT 
cien chateau de l’ordre. 
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liers eurenl remplace les Templiers dans cette derniere com- 
manderie. 

On trouvedans les Annales de Villefranche que l’eveque 
Vivian bailla, en 4250 , au commandeur d’Auzits , de 1’ordre 
de Saint-Jean-de-Jerusalem , les benefices d’Alte-Serre , de 
Rulhe el de Lugan , en echange de ceux de Cabannes , pres 
de Morlhon , el de Veuzac. 

Ces meines Annales rapportenl que les biens des Templiers 
de Villefranche furenl donnes , en 4 316, au commandeur de 
Drulhe , de l’ordredes Hospilaliers. 

Au milieu du xv e sieele , les commandeurs prenaient en- 
core le nom de commandeurs d’Auzils , inais residaient au 
chateau de Lugan. Dans la suile , Auzits fut distrait de cette 
commanderie el joint a celle d’Espalion. 

Le commandeur de Lugan avail dans sa manse le domaine 
de Beteilie , les hois de Combe-Negre , diverses possessions a 
La Vinzelle, a Saint-Julien-de-Pigagnol , etc. 

Le chateau de Lugan etait accompagne d’un elang et d’une 
belle prairie. 

M. Randon, cure de la paroisse, a achet6 , il y a quelques 
annees , cet edifice encore intact , et 1’a donne a des sceurs 
desecoles de la Sainle-Famille pour l’educalion des jeunes 
filles et le soin des malades. 

Frere de Raymond etait commandeur d’Anzits en 4285. 

(Gaujal , Annales du Rouergue). 

Noble Jean-Durand Malhan prenait le titre de commandeur 
de Drulhe en 1420. ( Archives du chdteau de Bournazel). 

Pierre de Montlezun etait commandeur d’Auzils el de Lu- 
gan, en Rouergue, et de La Tronquiere, en Quercy,' en 
1436. Le meme devint ensuite grand-pne.ur de Toulouse. 

[Tit. de la famille de Monlauzeur). 

Frere Jean de Castelnau , commandeur de Drulhe en 1479. 

Frere Durand de Patras , commandeur de Drulhe en 1 499. 

Noble Jean de Mars-Liviers , commandeur de Drulhe en 
4617. ( Archives du chdteau de Bournazel ). 

Gauthier-Valabre , commandeur de Lugan. 

P’Isnard , commandeur de Lugan. 
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Louis-Charles-R6gis de Coriolis-Espinouse , ne en 1725 1 
re?u chevalier le 29 mai 1737 , fut commandeur de Lugan en 
1783 , et il a 6ld le dernier. 


Autres biens de I'ordre de Malte, en Rouergue. 


Nigresserre , au nord dn departement et pres du Mur-de- 
Barrez . apparlenait a la commanderie de Narbonne , des 
chapelains convenluels el servants d’armes. 

Le commandeur, pourvu de ce benefice, etait en meme 
temps seigneur de I’endroit ; c’est a lui qu’appartenait la 
nomination du cure. 

Commandeurs connus : 

Pierre de Monlasur, chevalier de Malte, en 1428. 

Frere Jean Campvielh , en 1545. 

Frere Antoine Castela, en 1548. 

Frere Albert Pinson , en 1609. 

N. Blain, frere servant de I’ordre , en 1770. 


Le domaine et chateau de Genoullac , les domaines de 
l’Espinassiere , du Juge et de Bramalou , accompagnes de 
grands bois , le tout dans I’arrondissement de Villefranche , 
dependaient de la commanderie de La Capelle-Livron , pres 
de Caylus, en Quercy. 

Antoine de Monllezun, commandeur de Pibrac et Ginolhac 
en 1476, fit rebalir, en 1481 , la tourdu chateau de Ginolhac, 
ou l’on voyail autrefois ses armes. 

Breville , dans le meme arrondissement , etait membrc de 
la commanderie de La Tronquiere , et donnait 2,500 livres, 


Digitized by v^.ooQle 



144 ORDRE DE SAINT-JEAN-DE-JERUSALEM OU DE MALTE. 


CHEVALIERS DE L'ORDRE DE SAIAT-JEAA’-DE-JE- 
miSALEH APPAKTEVANT A DES PAMILLES DU 
ROUEIKaUE. 


XIV' SlfeCLE. 


Dieudonne de Gozon, 6lu grand-mailre de l’ordre en 
4346 ( Histoire de Malle). 

Jean de Levezou , prieur de Villedien , lue a Crecy, en 
1346, ou il commandait les chevaliers de son ordre ( Titres 
de famille). 

Tristan de Levezou, commandeur de Compeyronat au 
prieure de Saint-Gilles en 4349 [Idem). 

Bertrand d’Arpajon , connnandeur de La Selve en 1 396, 
grand-prieur de Sainl-Gilles en 1 422 [Til. de famille . — 
Arch, deia commanderie). 

Raymond de Lescure , grand-prieur de Toulouse en 1393, 
envoye, en 1404, vers le soudan d’Egypte pour trailer la paix 
avecson ordre , et qoi, vivant encore en 1410, presida au 
chapitre general du meme ordre , tenu a Aix (Lafaille , Ann. 
de Toulouse). 


XV e SIECLE. 


Pierre-Raymond de Gozon , chevalier de Rhodes au com- 
mencement du xy° siecle [Titres de famille). 
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Jean de Gozon , frere du precedent , chevalier de Rhodes 
et commandeur de Saint-Felix vers la mfeme epoque (Idem). 

Jourdain de La Yalelte-Parisot , Chevalier de Rhodes , vi- 
vant en 1409 (Idem). 

Deodat Hdrail, commandeur en 1420 (Courcelles). 

Guillaume d’Alboy-de-Montrozier, commandeur de Massi- 
lian, au diocese d’Agde, en 1424 (Titres de famille et Ta- 
bles de Vertot). 

Guillaume de Montels, commandeur de Sain t-Mau rice , 
vivant en 1438 (Titres de famille). 

Vesian de Levezou , prieur de Villedieu vers 1460 (Idem). 

Guyotde Castelpers, regu en 1491 (Tables de Vertot). 

Guyones de la Propercio , diocese de Rodez , 4 mai 1 491 
(D’Aubais, Pitces fugitives, t. III. — Chevaliers de Malle). 

Guillaume de Mostuejouls , regu le 3 avril 1492 (Idem). 

Pierre de Raflin , prieur de Toulouse en 1492 (Archives 
de la Raffmie). 

XVI e SlftCLE. 


Marc Azemar, fils de Guillaume et de Sobeyrane de Salignis 
(Souveraine de Salgues), dame de La Garinie, dipcese de 
Rodez, regu le 7 mai 1506 (D’Aubais). 

Francois de Roquefeuil , fils de Berenger et d’Anne Guerin, 
7 mai 1510 (Idem). 

Begot de Gourdesa, fils de Georges, seigneur de Gabriac , 
diocese de Rodez , 7 mars 1 51 1 (Idem). 

Jean de La Yalette-Parisot, regu en 1 51 5, elu grand-maitre 
le 21 aout 1 557, mort le 21 aout 1 568 (Histoire de I’Ordre). 

Bernard de Castanet, 1515 (Titres de famille). 

Gilles de Moret, 1515 (Idem). 

Pierre de Gozon , regu en 1516,. commandeur de Canabie- 
res en 1551, grand -prieur de Saint-Gifies en 1559 (Idem). 

10 
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Guillaume de La Boque, alias de Grun , fils de Jean de 
La Roque , seigneur de Grun , et de Louise de Pomayrols , 
21 arril 1517 (D’Aubais). 

Andre Rauleti, fils d’Andre Rauleti, seigneur de Montpaon, 
diocese de Yabres, 3 mai 1519 [Idem). 

Francois de Gozon , frere de Pierre , ci-dessus menlionne , 
chevalier eh 1521, commandeur d’Argentins etde Bordeaux 
en 1557, bailii de Manosque en 1565 ( Tables de Verlot. — 
Hires de famille ). 

Gabriel de Murat de l’Estang de Pomayrols , prieur de 
Saint-Jean de Toulouse , connu sous le nom de commandeur 
de Pomayrols , honorablement menlionne pour sa conduile 
au siege de Rhodes, par Soliman II, en 1522 [Titres de 

famille). 

Guyot de La Valelle-Parisot figure sur un role des revues 
passees en 1 522, pour se preparer au siege de Rhodes , sous 
ie grand-maitre Villiers-de-Lisle-Adam , avec Jean de La Va- 
lette, depuis grand-maitre, et Pierre de Gozon de Melac, 
mentionne plus haul ( Table de Vertot). 

Antoine Rodez de Montalegre , fils de Bernard , 7 mai 1 526 
(D’Aubais). Cet Antoine, d’apres des titres de famille , fut 
commandeur d’Espalion en 1553. 

Jean de Saint-Ferreol , fils de Guillaume de Saint-Ferreol 
et de Jeanne de Robiac , diocese de Vabres , 5 mai 1 528 
(D’Aubais). 

Jacques de Roquefeuil-Padies , commandeur de Rayssac , 
compris dans le catalogue des chevaliers de lalangue de Pro- 
vence en 1 531 . 

Guyon de Berenguier, fils de Galhard et de Galharde 

seigneur de Bertholene , au diocese de Rodez , 5 mai 1 533 
(D’Aubais). 

Philippe d’Urre, en 1536 ( Tables de Vertot). 

Hector de Pelegri , de La Roque-Sainte-Marguerite , 1 540 
[Idem) . 

Guyon de Prunet , fils de Beranger et de Marguerite de 
Lopiac , du lieu de Verrieres, diocese de Rodez, 8 mai 1 542 
(D’Aubais). 


Digitized by v^.ooQle 



ORDRE DE SAINT-JEAN-DE- JERUSALEM OU DE MALTE. 147 

Francois de La Frarnondie, fils de Jean et d’Helene de 
Malevieille, seigneur du Bose, diocese de Rodez, 5 mai 

1544 [Idem). 

Arnaud Azemar, fils de Guillaume et de Delphine de Ver- 
feuil , seigneur de Mosneys, diocese de Vabres, 6 mai 1544 
(Idem). 

Anet de Corn , fils de Francois et de Marguerite de Colom- 
biers , seigneur d’Ampare , diocese de Rodez , 6 mai 1 54>4 
(Idem). 

Pierre de Gabriac , fils d’Amblard et de Catherine de Va- 
lette-Parisot , seigneur de Gabriac , diocese de Rodez , neveu 
de Begon de Gabriac , commandeur de Vahours , 4 mai 

1545 (Idem). 

Bernard Blanc , fils de Jean Blanc et d’Helips de Rodez- 
Montalegre , seigneur de Vaillausy et de Montegut , diocese 
de Vabres , 3 mai 1546 (Idem). 

Gui de Morel, neveu de Gilles, mentionne plus haut , 
commandeur de Bordeaux et de Condat ( Tables de Vertot. 
— Titres de famillc). 

Jean de Mailhac, 1547 (Tables de Vertot). 

Jean de Corn , frere d’Anet , mentionnd plus haut , 1 549 
(Titres de famille). 

Clement de La Roque-Bouillac , vers 1550 (Idem). 

Etienne d’Arzac , chevalier en 1 550 , puis commandeur 
de Saint-Felix (Idem). 

Jacques de Montcalm, vers 1550 (Idem). 

Guyon de Saunhac, 1550 (Tables de Vertot). 

Henri de La Valette-Parisot , re?u en 1 554 , commandeur 
de La Selve , tue , en 1 565 , au siege de Malte ( Titres de 
famille ) . 

Jean deLaValelte, frere du precedent, re?u en 1554 
(Idem). 

Jean de Mostuejouls, re?u au prieure de Toulouse en 1 554 
(Tables de Vertot). 
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Andre de Lapanouse , recu le 28 octobre 1 539 ( Hires de 
famille). 

Jean de Gozon-d’Orlhonac , 1559 [Idem). 

Francois de La Valettc-Parisot , 1565 [Idem). 

Pierre-Guillaume et Francois de Tubieres de Verfeil, fre- 
res, 1570 [Tables de Vertot). 

Antoine de Vergnette , recu le 20 decembre 1571 [Tilres 
de famille) . 

Guyot du Cros de Planeses, 1571 [Tables de Vertot ). 

Laurent de Raymond , commandeur de La Selve et de 
Comps , en 1 576 [Tilres de famille). 

Vidal d’Arzac, recu le 28 mai 1581 [Idem). 

Joseph de Cassagnes du Cayla, 1581 [Tables de Vertot). 

Bernard de Penne de La Ferrandie, 1584 [Idem). 

Beraud de Crucy-Marcillac , recu le 27 octobre 1587 [Ti- 
lres de famille). 

Jean de La Valette-Parisot , recu en 1588 [Idem). 

Jean-Jacques d’lzarn , recu en 1 589, commandeur de la 
chapelle en 1 606 , tue dans un combat contre les Turcs en 
1608 [Martyrologe de I'Ordre). 

Bernard de Crucy-Marcillac , 1590 [Tables de Vertot). 

Guyon de Saunhac-Belcastel , 1 598 [Idem) . 

XVIP SIECLE. 


Antoine de Morlhon de Laumiere et Jean , son frere, 1600 
[Titres de famille). 

Samuel de Castelpers, 1603 [Tables de Vertot). 

Charles d’Estaing et Louis d’Estaing, son frere, recusle 
13 mars 1604, le premier, dans la suite , commandeur de 
Morlan , et le second de Tortebesse [Titres de famille). 

Jean d’Arpajon, recu le 13 mars 1604, grand-prieur de 
Saint-Gilles en 1664 [Tables de Vertot). 
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Francois de Solages de Tholet , recu en la langue de Pro- 
vence en 1605 [Idem). 

Jean de La Valette-Parisot , recu au grand-prieure de Tou- 
louse en 1606 ( Titres de famille). 

Jean- Raymond de Montvalal-d’Entraygues , recu au grand- 
prieure de Toulouse , le 28 mai 1612 [Idem). 

Jacques de Roquefeuil du Bousquet , recu le 6 janvier 
1613 [Idem). 

Jacques de Comedian , frere de l’eveque Bernardin , recu 
en 1 61 4 [Idem) . 

Jean de Solages de Sainl-Jean-d’Alzac , recu au grand- 
prieure de Toulouse , le 19 avril 1615 [Tables de Vertot). 

Pierre Brunet ,1616 [Idem) . 

Jean Du Rieu de Saint-Beauzille, recu le 4 aout1620 
[Idem) . 

Bertrand d’Arpajon , fils de Samuel , recu en 1621 [Idem). 

Pierre de Puel (famille de Parian), recu en 1622 [Idem). 

Francois-Louis de Tubieres de Grimoard , 1624 [Tables 
de Vertol). 

Jean de Morlhon de Laumiere , recu en 1644, tue plus tard 
dans un combat naval [Tables de Vertot. — Titres de fa- 
mille). 

Jacques de Garceval de La Roque , recu vers 1650, mort 
capitaine de galeres ( Titres de famille). 

Jean-Antoine de Lauzieres de Saint-Beauzille, recu le 
4 decembre 1656 [Ancien rdle de la langue de Provence). 

Paul de Morlhon de Laumiere , frere de Jean , mentionne 
plus haut , recu le 4 decembre 1656, tue a Candie en 1669 
[Titres de famille) . 

Jean-Georges de Caulet (des seigneurs de Cadars*, en 
Rouergue), 1657 [Tables de Vertot). 

Marc-Antoine de Morlhon de Laumiere , frere des prece- 
dents, recu le 18 novembre 1658 [Tables de Vertot. — 
Ancien role de la langue de Provence). 

Felix d’Alboy de Montrozier, recu en 1660 [Idem). 
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Louis de Tubieres , recu de minorite, le 10 septembre 
1664 [Idem). 

Alexandre d’Arpajon , 1664 (Idem). 

Henri de Buisson-Bournazel, 1666 (Idem). 

Pierre Izarn de Frayssinet et Antoine Bernardin , son frere, 
recus en 1667 (Idem). 

Francois Du Rieu, vivant en 1668 (Idem). 

Jean de Previnquieres-Montjaux et Gnillaume , son frere , 
1669 (Idem). 

Claude de Morlhon de Lautniere se distingua dans la 
guerre de la Moree contre les Turcs , 1677 (Idem). 

Charles de Garceval de La Roque, 1680 (Tit. de famille). 

Casimir d’lzarn de Frayssinet , 1685 (idem). 

Louis-Frangois de Crucy-Marcillac, 1689 (Tab. de Vertol). 

Jacques de Caulet, 1690 (idem). 

Joseph- Jacques de Caulet, 1698 (idem). 

XVIII* SIECLE. 

Liste exlraite des archives de Tordre (I). 

Berail de Mazerolles (Francois de) , 1700. 

Cruzy-Marcillac (Philippe de), 1701 . 

Boyer de Sorgues (Charles de), 1704. 

Montvalal, comte d’Entraygues ( Nicolas-Hyacinthe de) , 
1708. 

Viguier (Paul-Antoinede), ne le 26 mai 1702. — 26 mai 
1714.’ 


(1) Les noms des chevaliers portes sur celte lisle se trouvent dans 
les almanachs de I’ordre de 1769 el 1787, et dans l’ouvrage sur I’or- 
dre de Malte, publie en 1839 par M. de Sainl-AUais. 
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Bonald (Frangois-Joseph-Honore de), ne en 1698 , lue a 
la balaille de Parme en 1734. — 1716. 

Mostuejouls (Jean-Cbarles de), regu chevalier de justice , 
le20 juillet 1717. 

Caulet de Grammont (Tristan de). — 1735. 

Izarn de Frayssinet (Joseph-Melchior-Louis d’), 12 aout 
1739. 

Izarn-Frayssinet (Anloine-Godefroy d’), ne le 24 janvier 
1730. — .18 decembre 1742. 

Montcalm-Gozon (Gilibert-Frangois-Dieudonne de), ne le 
25 septembre 1743. — 5 juillet 1744. 

Malvin-Montazet (Leon de), ne le 26 septembre 1724, coin- 
mandeur de LaCavalerie en 1768, etait aussi receveur de 
l’ordre au prieure de Toulouse. Ce vieux chevalier, mort en 
1821 au chateau de Pacbins ou l’avaient recueilli ses cou- 
sins, etait sans conlredil l’un des homines les plus distingues 
de l’ordre par son savoir , son esprit et son aclivite. II etait 
frere de 1’ancien archeveque de Lyon et appartenait a la 
branche de Bordeaux. — 10 janvier 1753. 

Roquefeuil (Frangois-Jacques de). — 22 juin 1762. 

Malvin-Montazet dePachins (Jean-Baptiste-Claude de), dil 
le chevalier de Rayssac , page. — 17 octobre 1762. 

Montcalm (Louis-Barthel.-Dieudonne de). — 19 aout 1765. 

Roquefeuil (Charles-Balthazar de), ne le19 septembre 1752. 
— 12 juillet 1766. 

Malvin-Montazet de Pacbins (Jean-Joseph-Jacques de), ne 
le 19 aout 1751 , tue a la prise de Malte par Bonaparte, le 
18 juin 1798. — 12 juillet 1766. 

Roquefeuil (Philippe de), ne le 6 janvier 1755. — 31 mai 
1767. 

Roquefeuil (Casimirde), nd le 30 decembre 1757. — 16 
avril 1769. 

Cruzy-Marcillac (Armand-Mar.-Joseph-Magdalonde). — 12 
fevrier 1773. 
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Bessuejouls-Roquelaure ( Antoine-Marie- Joseph-Catherine 
de) , ne le 16 mai 1755. — 20 juin 1773. 

Lapanouse du Colombier (Rene-Joseph-Louis de), ne le 
23 fevrier 1763, page.— 2 avril 1775. 

Genibrouse (Jean-Louis-Marie de), des seigneurs de Leder- 
gues. — 29 mars 1775. 

Lapanouse du Colombier (Alexandre-Cesar de), page.— 
12 octobre 1776. 

Solages (Paulin-Guillaume-Auguste). — 28 octobre 1776. 

Buisson-Bournazel (Claude-Magdalon-Joseph-Xavierde), ne 
le 11 juillet 1770. — 23 decembre 1776. 

Buisson-Bournazel (Jean-Alphonse-Xavier de), ne le 13 
avril1772. — 23 decembre 1776. 

Lapanouse du Colombier (Charles-Frangois de). — 16 juin 
1777. 

Roquefeuil (Louis-Pierre-Emmanuel de). — 2i fevrier 1778. 

D’Albignac (Louis-Hector). — 24 fevrier 1778. 

Lapanouse du Colombier (Ange-Franfois-Charles) , ne le 
.3 octobre 1766. — 9 fevrier 1779. 

Puel de Parian (Jean-Joseph-Auguste-Cesar de), nele18 
septembre 1777. — 2 octobre 1779. 

Framond (Augusle-Charles-Marie de). — 21 janvier 1781. 

Montvalat (Jean-Frangois-Casimir-Magdalon de). — 27 mars 
1782. 

Tauriac (Louis-Jean-Antoine de), ne le 29 juin 1765. 
— 3 juillet 1786. 

Tauriac (Antoine), frere du precedent , ne le 25 jaqvier 
1767.— 3 juillet 1786. 

Montcalm-Gozon (Louis-Marie-Andre-Dieudonne de). — 18 
juin 1786. 

Izarn-Frayssinet (Louis-Anet d’). — 15 juillet 1787. 

Izarn-Frayssinet (Gabriel), de La Guepie. — 1788. 

Montcalm-Gozon (Edouard-Gabriel de). — 18 mars 1788. 
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Puel de Parian (Antoine-Joseph-Sylvestre de). — 7janvier 
1788. 

Lapanouse dn Colombier (Joseph-Mercure de). — 1789. 
Brunet-Panat (Pierre-Fran^ois-Eugene de). — 30avril 1789. 

Cruzy-Marcillac (Pierre-Louis-Alexandre de).— 23 oclobre 
1794. 

Lapanouse (Joseph de). — 31 mai 1794. 

XIX e SIECLE. 


Montcalm , bulle du 8 fevrier 1816. 

Izarn-Frayssinet (Marie-Alexandre-Joseph d’). — 30 juillel 

1817 . 

Dupuy de Melgueil (Anloine-Louis), bulle du 19 janvier 

1818 . 

Sambucy (Charles de), bulle du 24 novembre 1818. 
Sambucy (Antoine-Fran^ois-Joseph de), comte palatin, 
colonel de la 3 e legion de la garde nalionale parisienne, com- 
mandeur de la Legion-d’Honneur, mort en 1 856. 
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LEGION-DIIONNEUR. 


TABLEAU RAISONNE DES LEGIONNAIRES DU DfiPARTEMENT 
BE L’AYEYRON , PRECEDE D’UNE NOTICE SUR L’ORDRE , 
ET SUIVI D’ ARTICLES BIOGRAPHIQUES SUR SES MEMBRES 
LES PLUS CONNUS. 


I. 


NOTICE niSTOlUQEE SCR L’ORUKE DE LA 
LEGIOK-D’HONREUt. 


L’instilution de la Legion-d’Honneur date du 19 mai 1802. 
Elle fut destinee a recompenserles vertus civiles et militaires, 
lcs services eminenls rendus a la palrie dans toules les car- 
riers ouvertes a l’aclivite humaine. 

Elle faisait revivre , cn quelque sorle , cette ancienne che- 
valerie qui avail repandu tant d’eclat sur la troisieme epoque 
de la monarchic , et doDt le culte se maintint sans alteration 
pendant plusieurs siecles , au milieu d’une societe a moitie 
barbare dont elle contribua si puissamment apolirlesmoeurs. 

La Revolution de 1789 avait trouve debout devant elle plu- 
sieurs ordres elablis par nos anciens rois. Us furent emportes 
comme lout le reste. Mais a peine quelques annees s’etaient 
ecoulees depuis l’abolilion de ces ordres , qu’on sentit le be- 
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soin de les remplacer par une distinction speciale. Dans les 
premieres guerres que la France eut a soutenir, nos soldats 
deployment tant de courage , les traits d’hero'isme devinrent 
si nombreux que la recompense devint difficile , impossible 
meme ; les grades n’y pouvaient suffire , et le gouvernement 
derail craindre d’encourir le reproche d’ingralitude envers 
tant de braves qui reclamaient le prix de leurs glorieux ser- 
vices. 

Ce fut alors que Bonaparte , parvenu a la direction des 
affaires , tourna ses pensees vers ses compagnons d’armes et 
fit inserer, dans la Constitution de Fan VIII, cet article 87 qui 
reconnaissait une delte sacree et annon^ait que la patrie ne 
tarderait pas a l’acquitter. 

Quelques jours apres parul l’arrele des consuls du 4nivose, 
portant qu’il serait decerne des recompenses nationales aux 
guerriers qui auraient rendu des services eclatants en combat- 
tant pour la Republique , et que ces recompenses seraientdes 
armes d’honneur. 

Cet arrete , ou Ton trouve le germe de la pensee feconde 
qui devait bientot recevoir de si grands developpements , 
laissait les recompenses nationales incompletes. 

Les citoyens qui avaient rendu d’eminents services dans 
l’ordre civil , qui s’etaient fait un nom dans les sciences , se 
trouvaienl exclus des recompenses nationales. 

Bonaparte avail reconnu celte injustice , et ce fut alors qu’il 
medita le plan de l’inslitulion ou tous les genres de merile 
devaient se grouper en un brillant faisceau ; ou les talents , 
les vertus , le courage , devaient former une seule famille. , 
unie par le m§me lien de la m§me devise et d’une commune 
gloire. 

Le projet d’dtablissement de la Ldgion-d’Honneur fut lu 
par Roederer dans la seance du Conseil d’Etat du 1 4 floreal 
an X. Bonaparte en developpa ensuile lui-mSme les motifs. 

Mathieu-Dumas combattit le projet en ce qu’il admetlaitles 
citoyens dans la Legion-d’flonneur. II voulait qu’elle fut toute 
militaire , pour soutenir cet esprit dans la nation et dans l’ar- 
mee. Le premier consul , dans une brillante improvisation , 
rSfuta les objections de Dumas. Les principes qu’il exposa , 
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soutenus avec rme force d’eloquence et de raisonDement peu 
commune, 6taient partages par la grande majorite du Conseil, 
composee d’hoinmes civils , et avaient un poids immense dans 
labouche du chefdu gouvernement , du premier general de 
1’armee. Dumas ne fut pas tente de repondre. Personnb ne 
pril la parole. 

Mais on n’avait pas touche a la question la plus delicate : 
Futility ou les inconvenienls de restitution. La discussion 
conlinua dans la seance du 18. Les adversaires du projet ne 
rejetaient pas tout systcme de recompenses et de distinctions. 
Les assemblies legislatives en avaient decerni ; mais ils re- 
gardaient le projet comme un ordre, etle trouvaienl contraire 
a l’esprit d’egalite , caractere essentiel de la Republique fran- 
?aise. II echappa a quelques orateurs de citer les Grecs et les 
Romains. Berber tacha de demontrer que l’ordre propose con- 
duisait al’aristocralie. « Les croix et les rubans , dit-il, sont 
les hochels de la monarchic. » 

Le premier consul repondit a Berber et surtout a ceux qui 
avaient cite les peuples anciens. 

Son discours, qu’on retrouve dans le Moniteur et dans les 
memoires de l’epoque, est empreint d’une veritable elo- 
quence. 

On y trouve cette dialeclique vigoureuse qui empruntait 
des formes du style familier toute son energie , et relevait 
1’expression vulgaire et commune par des saillies d’une vive 
originalite. La haute raison , la profondeur de l’homme 
d’Etat , habile a traiter toules les questions, et la superiority 
de 1’esprit se montrenl sous ce laisser aller d’une parole negli- 
gente qui dedaigne les artifices du rheteur. II cause plutot 
qu’il ne parle ; mais dans cette causerie , il y a de I’eloquence 
fecondee , animee paries lemons de l’histoire. Et si l’on com- 
pare ses discours a ceux des autres orateurs, on verra que 
tout l’honneur de la discussion apparlient a Bonaparte. 

Le second consul appuya le projet et s’attacha principale- 
ment a prouver que la Constitution ne reprouvait point les 
distinctions. Portalis le soutint aussi , et developpa les princi- 
pes de J.-J. Rousseau sur l’influence et la necessile des 
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signes. Le projet fut discule dans une autre stance du con- 
seil, ou n’etait pas le premier consul. II presida celle du 24. 
II dirigea la discussion et la redaction des objets de detail , 
com me si le fond eut ete adopte ; il ne le mit point aux voix , 
et proposa tout de suite la question de savoir s’il fallait en- 
voyer le projet au Corps legislatif , vu le peu de temps que 
devait durer encore la session. Le conseiller Thibaudeau fut 
d’avis d’ajourner ; Portalis , Dumas , Rcederer parlerent dans 
un sens conlraire. Le premier consul mit la proposition aux 
voix , el 1 4 voix contre 10 rejeterent I’ajournement. 

Le projet fut porle le 25 floreal au Corps legislatif, et y 
trouva d’abord des dispositions favorables. 

II n’en fut pas de meme au Tribunat ou Savoie-Rollin et 
Chauvelin le combattirent dans des discours empreinls de 
republicanisme qui produisirent une grande sensation. 

Il ne fut adopte que par 56 suffrages contre 38. S’il faut en 
croire Thibaudeau , dont nous suivons le recit dans ce precis 
historique , (’imprudence de Lucien Bonaparte enleva beau- 
coup de voix au projet. En effet , 1’orateur manqua de mesure 
en voulant refuler les objections de ses adversaires ; et son 
discours fut plutot une sorte d’accusation contre eux qu’un 
plaidoyer en faveur du projet de loi qu’il s’etait charge de 
defendre. 

Les paroles violentes de Lucien exercerent aussi une in- 
flue’nce facheuse sur le Corps legislatif. L’opposition s’abslint 
dans la discussion et ne se montra qu’au scrutin. Malgre tout 
ce que les orateurs charges de defendre le projet purent 
reunir de moyens et de considerations en sa faveur, malgre 
tous les efforts de leur eloquence , la Legion-d’Honneur ne 
fut consacree , dans la seance du 29 floreal , que par 166 
voix contre 110. L’assemblee se composaitde 276 volants. 

Nul projet, depuis la Constituante, n’avait eprouve une 
plus vive opposition. 

L’opinion publique, plus juste que la representation natio- 
nale , sanctionna l’institutiori par ses suffrages et I’expression 
de sa sympathie. 
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D’apres la loi (1 ) la Legion-d’Honneur etail cr6ee pour r6- 
corapenser les services et les vertus civils et militaires. Elle 
etait composee de seize cohortes ; chaque cohorte de sept 
grands officiers au traitement de 5,000 fr. ; de vingt comman- 
deursa 2,000 fr.; de trente officiers a 1,000 fr., et de 350 
legionnaires a 250 fr. (en tout 6,000). Ces traitements etaient 
payes par le revenu des biens affectes a la Legion-d’Honneur. 
Les membres de la Legion l’etaient a vie. 

La premiere formation de la Legion se composait de tous 
les militaires qui avaient re?u des armes d’honneur (2) ; cenx 
qui avaient rendu des services majeurs dans la guerre de la 
liberte pouvaient y etre nommes , ainsi que les citoyens qui, 
par leur savoir, leurs talents , leurs vertus , avaient conlribue 
a etablir ou a defendre la Republique , ou fait aimer et res- 
pecter la justice ou (’administration. Les nominations etaient 
faites par le grand conseil d’administralion que presidait le 
premier consul. 

En temps de guerre , il n’etait nomme aux places vacantes 
qo’alafin de chaque campagne, et les actions d’eclat fai- 
saient titre pour tous les grades. 

En temps de paix , il fallait avoir vingt-cinq ans de service 
militaire pour pouvoir etre nomme ; les annees de service en 
temps de guerre comptaient double , et chaque campagne de 
la derniere guerre comptait pour quatre annees. Les grands 
services rendus a l’Etat dans les fonctions legislatives , la di- 
plomatic , [’administration , la justice ou les sciences etaient 
aussi des litres d’admission , pourvu que celui qui les avait 
rendus eut fait partie de la garde nalionale. La premiere or- 
ganisation faite , nul n’6tait admis qu’apres avoir exerce pen- 
dant vingt-cinq ans ses fonctions avec distinction. Nul ne pou- 


(1) Loi proclauiee par le premier consul le 29 florealanX , cn suite 
du decret rendu ledit jour par le Corps legislatif , conformemcnt a la 
proposition faite par le gouvernement , le 25 du m£me mois , com- 
munique au Tribunal le 27 suivant. — Arrlle consulate du 13 messi- 
dor an X relatif a l’organisation et a radraiuisliation de la l.egion- 
d’lionneur. 

(2) 11 y en avait & cette epoque 4,000. 
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vait parvenir au grade superieur qu’apres avoir passe par le 

plus simple. 

Dans chaque chef-lieu de cohorte, il etait etabliun hospice 
et des logements , a l’instar des sbccursales de l’hdlel des 
Invalides , pour recueillir, soit les membres de la Legion que 
leur vieillesse , leurs infirmites ou leurs blessures auraient 
mis dans 1’impossibilite de servir l’Etat , soit les uiilitaires qui, 
apres avoir ete blesses dans la guerre de la liberie , se trou- 
veraient dans le besoin. 

On affecta a chaque cohorte des biens nalionaux portant 
200,000 fr. de rente (1). 

L’organisation devait 6tre faite au 1 er vendemiaire an XII. 

Le territoire fran?ais fut divis6 en seize arrondissements de 
cohortes. Le departement de l’Aveyron fit parlie du 9 e , qui 
comprenait en outre le Cantal , le Gard , la Lozere, l’Herault 
et le Tarn. Le chef-lieu de cette cohorte ful l’ancien e veche de 
Beziers. Elie eut 177,837 fr. de dotation. Le marechal Lan- 
nes en eut le commandement. Des regies furent prescrites 
pour 1’organisation du grand conseil d’administration , des 
conseils d’administration des cohortes, pour l’etablissement 
el l’administration des hospices. Des biens furent affectes aux 
cohortes avec indication de leur chef-lieu. Les militaires qui 
avaient obtenu des armes d’honneur furent repartis entre les 
seize cohortes, et formerentle premier noyau de la Legion (2). 

Avanl la fin de 1’tHe de la m6me annee eurent lieu les pre- 
mieres promotions. 

Bientol Napoleon, devenu empereur (18 mai 1804), put de- 
ployer dans sa protection plus de magnificence et faire servir 
la puissance supreme a perfectionner son ouvrage. II fut lui- 
meme le chef de la Legion et le president du conseil d’admi- 
nislration , compose des princes , ses freres , et des plus hau- 
tes notabililes de l’empire. Les seize cohortes furent placees 


f (1) Deux ans apres , par arr6(4 du 13 ventdse au XU , on augmenla 
ceite dotation des domaines du Piemont et des departements de la 
rive gauche , produisant ensemble un revenu de 1,500,000 fr. 

(2) ArrStes des 13, 23 et 27 messidor an X. 
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sons le commandement des quatorze ttiartchanx et de deux 
vice-amiraux . L’orgatisation de la Legion-d’Honneur fut com- 
plete. 

Le 14 juillet 1804 (26 messidor an XII) ful choisi pour en 
faire l’inauguration , reeevoir le serment des membreset leur 
en distribuer les decorations. Cette ceremonie , celebree aux 
Invalides , fut majestueuse et imposaule; la vive emotion 
qu’elle produisit a plUsieurs reprises dans le temple, eclata 
par de nombreuses acclamations. La messe etant finie , apres 
le serment pret6 par tous les Legionnaires , l’Empereur fut 
decore le premier par le prince Louis , puis il distribua lui- 
meme les decorations a tous les membres , snivant leurs gra- 
des dans l’ordre. La decoration consistait dans une etoile a 
cinq rayons doubles. Le centre de l’etoile , enlouree d’une 
couronne de chene et de laurier, presentailla l&te de l’etnpe- 
reur avec celte legende : NapoUon, empereur des Fran- 
gais ; et de l’aulre , l’aigle frangais tenant la foudre avec les 
mots : Honneur et patrie. La decoration etait emaillee de 
blanc , en or pour les grands officiers , commandants et offi- 
ciers, et en argent pour les simples Legionnaires. EUe etait 
attachee a un ruban moire rouge (1). 

La deuxieme distribution des croix eut lieu le 17 aout de 
la inerne an nee (28 thermidor an XII) au camp de Boulogne , 
jour del’anniversaire de lanaissance de Napoleon. Celte cere- 
monie , une des plus imposantes donlle souvenir nous ait ete 
transmis, eut lieu devant 80,000 hommes rassembles sous les 
ordres du marechal Soult. La , les nouvellesdecoralious furent 
exclusivement le partage des troupes. 

Au mois de pluviose an XIII (1805) la forme de la grande 
decoration de la Legion-d’Honneur fut fixee, et le nombre des 
Legionnaires fut augmente de 2,000 , qui devaient elre tons 
choisis cette fois parmi les officiers et soldats qui s’etaient 
dislingues dans la guerre et qui avaient regu au moins une 
blesslire (2). 


(1) Decret imperial du 2 messidor as XI 1 . 

(2) Decrefs des 10 , 12 pluvidse , 15 germinal , 8 prairial an XllI’. 

11 
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Le 29 mars 1809 parut 1e decret portant organisation des 
rnaisons d’Ecouen et de Saint-Denis , off 400 demoiselles , 
filles ou soeurs des Legionnaires, devaient 6tre elevees aux 
frais de la Legion. 

Un autre decret du 1 5 janvier 1 81 0 crea six rnaisons ou 
couvents destines a recueillir et a elever des orphelins d’offi- 
ciers et chevaliers de la Legion-d’Honneur. 

Apres la chute de l’empire , 1’ordre de la Legion-d’Honneur 
fut maintenu par l’article 72 de la Charte conslilutionnelle ; 
mais une ordonnance du roi Louis XVIII , en dale du 19 juil- 
let1814, yapportade sensibles modifications, en faisant 
cesser a l’avenir tout droit au trailement et soumellant les 
litulaires actuels a certaines reductions ; en supprimant le 
grand conseil et les cohorles ainsi que la maison d’education 
d’Eco.uen, qui fut reunie a Saint-Denis. La merne ordonnance, 
article 3, enlevait aux Legionnaires la prerogative qu’ils 
avaient tousde faire partie des colleges electoraux. 

11 faut dire ici qu’une partie des domaines dont se compo- 
sait le reveuu de la Legion-d’Honneur, etant situes dans les 
pays que la victoire avait soumis a la France , et que les trai- 
ls rendirent a leurs anciens possesseurs , la dotation de la 
Legion-d’Honneur se trouva considerablement diminuee, in- 
suffisante mfeme pour acquitler les traitements des Legion- 
naires. 

On changea la face de la croix (1) , mais la substitution de 
l’effigie de Henri IV a celle de Napoleon , sur la decoration de 
l’ordre , elait un anachronisme que la memoire du bon roi ne 
pouvait excuser. 

Les etablissements des orphelins furent maintenus (2). Une 
ordonnance , en date du 17 fevrier 181 5, dont le but elait de 
fixer les bases d’admission et d’avancement dans l’ordre, y 
introduisit.touten maintenant les vingt-cinq ans , de facheux 


(1) A l'effigie de l’empereur fut subslituee celle de Henri IV , d'un 
cdle ; et de l’autre , l'ecusson de France remplaga I’aigle. M£me exer- 
gue : Honneur etpatrie. Ordonnance du 21 juin 1814. 

(2) Ordonnance du 27 seplembre 1814. 
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changements , en ce qu’elle facilita trop les admissions paries 
promotions extraordiriaires dans l’ordr© civil. 

Une autre ordonnance du 26 mars 1816 refondit en une 
seule toutes les lois , statuts el actes relalifs a l’organisalion, 
composition et administration de la Legion-d’Honneur. 

Enfinla loi du 6 juillet 1820 rdpara en partie les injustices 
qui avaient pese sur l’ordre. Tous les chevaliers nommes an- 
terieurement au 6 avril 1 814 , et tous les sous-officiers et sol- 
dats nommes depuis la meme epoque regurent , a partir du 
deuxieme semesHe de 1820, le complement de leur traile- 
ment ; et les fonds qui devinrent libres par 1’effet des extinc- 
tions , a compter du 1 er janvier de la m6me annee , furent 
successivemenl employes a completer les traitements des 
officiers, commandeurs et grands offieiers. 

La loi garda le silence sur la reduction arbitraire dont les 
Legionnaires avaient ete frappes pendant plus de quatre an- 
nees. La penurie du tresor ne put permettre une entiere re- 
paration. 

La situation de la Legion-d’Honneur n’offre plus rien de 
notable pendant le resle du regne de la branche ainee , sauf 
une ordonnance du 18 octobre 1829, qui reslreignit a vingt 
ans les vingt-cinq annees de services effectifs exiges jusque-la 
pour etre promu dans l’ordre. 

Quand Louis-Philippe eut saisi la couronne , par suite de 
l’insurrection de 1830, il fit beaucoup de promesses, dont 
aucune ne put fetre realisee. Seulement , par ordonnance du 
28 novembre 1 831 , il retablit dans leurs grades les Legion- 
naires qui avaient ete decores par Napoleon pendant les Cent 
jours. 

Sur le revers de la croix , l’ecusson de France fit place a 
deux drapeaux tricolores (1). 

Sous ce regne , les abus dans la distribution des croix se 


(1) t)n fond d’argent , a deux drapeaux tricolores (ordonnance du 
25 aodt 1830). Un troisieme changement s’est opere en 1848 , et le 
gourernement rdpublicain a substitue sur la face , a l’efligie d’Henri 
IV, la t@te du premier consul Bonaparte. 
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mpltiplierept tejlement qqe , vers 4838, un cri de rtforme 
eclata au sein meme de la Chambre des pairs. Usant de soot 
droit d’initiative , M. Mounier proposa a cette Chambre un 
projet de loi complet dont le but etait de relever la Legion- 
d’Honneur dans l’estime de tous , en imposant de nouveau 
au pouvoir les regies dont il s’elait affranchi. Adopte par les 
pairs et par les deputes , apres plusieurs modifications , ce 
projet fut ecarte par le veto de la royaute. 

La Revolution de 4848 , d’abord menagante pour l’ordre 
de la Legion-d’Honneur, comme pour tou^s les institutions 
qui emanaient de la royaute , la conserva pourtant. La Cons- 
titution de 4848 declara que la Legion-d’Honneur etait main- 
tenue. Mais la legislature , en faisant cette declaration , pro- 
clatna que les statuts de l’ordre seraient revises ; elle voulait 
qu’il fut replace dans des conditions qui pussent rendre a 
l’institution sa grandeur premiere. C’etait alter au-devant du 
voeu national ; car, il faut le dire, l’instilution , environnee a 
son origine du plus grand prestige , ne se mainlint pas long- 
temps a la hauteur ou l’avait placee son illustre fondateur. 
Les rigides statuts de l’ordre furent presque aussitot violes 
que promulgues. Ils avaient fixe le nombre des legionnaires 
de tous grades , impose des conditions absolues a 1’obtention 
de la croix , a l’avancement dans la Legion ; toutes ces regies 
furent mises en oubli et les abus les plus d^plorables devin- 
rent la consequence du mepris de la loi. 

Tant que dura l’Empire , ces abus , d’aillevjrs peu nom- 
breux , furent noyes dans les flots de notre gloire militaire. 
Mais, sous la Restauration et sous le gouvernement de Juillet 
surtout, la croix fut distribute avec si peu de mesure que 
la consideration qui l’entourait d’abord a ete deplorablement 
amoindrie. L’arbitraire est ainsi fait qu’il ruine jusqu’aux 
meilleures, jusqu’aux plus solides institutions. 

En attendant une revision que lout le monde juge neces- 
saire , l’assemblee nationals a , dans sa seance du 44 novern- 
bre 4849, sur le rapport de la commission chargee d’exami- 
ner une proposition de M. Charras tendant a restreindre les 
abus des nominations , adopte la proposition suivante : 

« Toutes les nominations et toutes les promotions qui 
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auront lieu dans l’ordre de la Legion-d’Honneur seront indi- 
viduelles et elles seront publiees au Bulletin des Lois et au 
Moniteur Universel , avec l’expose detaille des services mi- 
litaires ou civils qui les auront motivees. 

Enfin , un decret organique sur la Legion-d’Honneur a ete 
rendu par le prince-president de la Republique , le 17 mars 
1852. Ce decret semble n’avoir d’aulre but que de reunir et 
de coordonner ensemble les lois , ordonnances et decrets 
qui, a diffdrentes epoqnes, et notamment en 1816 et depuis 
1848 , ont r6glement6 I’institution de I’ordre. 

En temps de paix , pour etre admis dans la Legion-d’Hon- 
neur, il faut avoir exerc6 pendant vingt ans , avec distinc- 
tion , des fonctions civiles ou militaires. En temps de guerre, 
les actions d’eclat et les blessures graves ; en temps de paix 
coinme en temps de guerre, les services extraordinaires dans 
les fonctions civiles ou militaires , les sciences et les arts 
peuvent dispenser des conditions exigees pour 1’admission 
dans 1’ordre. 

Le nombre des chevaliers n’est pas limits : neanmoins , 
comme ce nombre est aujourd’hui trop considerable, il ne 
sera fait dans le civil qu’une promotion sur deux extinctions 
jusqu’en 1 856. 

Le nombre des ofliciers est fixS a 4,000 ; celui des com- 
mandeurs, a 1,000 ; celui des grands-officierS, a 200 ; celui 
des grands-croix , a 80. Un decret precedent avait regie ce 
qui concerne la solde des nouveaux chevaliers. 

Une disposition de la nouvelle loi retablit d’une maniere 
speciale l’obligalion du serment que tout chevalier devra 
prSter en ces termes au moment de sa reception : 

« Je jure fidelite au president de la RSpublique , a l’hon- 
neur et a la palrie. Je jure de me consacrer tout entier au 
bien de 1’Etat et de remplir les devoirs d’un brave et loyal 
chevalier de la Legion-d’Honneur. » 

La decoration est la meme que sous l’Empire. 

Apres ce rdsume historique de l’histoire de l’ordre, il nous 
reste a nous occuper de ceux de nos concitoyens qui y ont 
trouve place. Nous les rangerons chronologiquement dans 
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quatre tableaux raisonnes, comprenant les nominations faites 

sousle premier empire, sous la Restauration , sous le gou- 

vernement de Louis-Philippe et depuis relablissemenl de 

1848. 

Ces tableaux seront suivis d’un assez grand nombre de 
notices sur les mernbres de 1’ordre les plus, connus. 

Malgre tons les soins que nous avons pris pour conuaitre 
et reunir les noms des legionnaires Aveyronnais , il ' est bien 
possible que .plusieurs aient echappe a nos recherches. Les 
dales des nominations ne sont pas non plus toujours preci- 
ses. Mais nous n’avons pu mieux faire. Pour avoir un tableau 
complet et exact, il aurait fallu puiser aux archives de la 
chancellerie , et la chose n’a pas ete possible. Nous avons 
employe tous les aulres moyens qui etaient a noire portee. 

L’administration voulut bien, en 1847 (11 seplembre), 
provoquer de la part de MM. les maires I’envoi de documents 
concernant les legionnaires originaires de leurs commuues. 
Get appel fut entendu par beaucoup d’entre eux et neglige 
par quelquesmns. Nous essayames alors de combler les lacu- 
nes, soil en nous adressant nous-meme directement a un 
grand nombre de families qui comptaient des legionnaires 
dans leur sein, soil en compulsant atlentivement divers jour- 
naux et publications periodiques ou se trouvent enregistr<5es 
la pluparl de ces promotions. 

Voila toutes les sources ou nous avons puise dans le tra- 
vail que nous publions aujourd’Jiui. 
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GRANDS CHANCELIERS DE L’ORDRE DE LA 
LfiGION-D’ HONNEUR . 


Le comte Lacepede, membre de I’lnstitnt , grand chan- 
celier depuis l’origine jusqu’en 1813. 

M. de Pradt, ancien archeveque de Malines , en 1814. 

Le marechal Macdonald, due de Tarenle, depuis 1815 
jusqu’en 1$30. 

Le marechal Mortier, due de Trevise, 1830. 

Le marechal Oudinot, due de Reggio, 1840. 

Le marechal Gerard, 1843. 

Le general comte Exceltnans, 1848. 

Le general comte d’Ornano , 1853. 

Le general Lebrun , due de Plaisance , 1854. 

Le marechal Pelissier, due de Malakoff, 1859. 

L’amiral Hamelin , 1860. 
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II. 


LEGIONNAIRES DU DEPARTEMENT DE L’AYEYRON. 


PREMIER EMPIRE. 


Cette periode commence a l’annee 4803, ia derniere du 
Consulat , et comprend ensuite toute la duree de l’Empire , 
depuis son etablissement , le 19 mai 1804 , jusqu’a son ren- 
versement definitif , le 8 juillet 1815. La Legion-d’Honneur 
avaitete institute le 19 mai 1802 (29 floreal an X), mais les 
premieres promotions dans l’ordre , pour le ddpartement de 
l’Aveyron , ne datent que de l’annee suivanle. 

1803. 

BIRON (Jean-Am.), du Monastere , pres de Rodez, dragon, 
puis gendarme. * 24 janvier. Avait fait la campagne d’Egypte. 
Distingue par sa bravoure. A Marengo , il enleva un chef d’es- 
cadrons aulrichien a la tele de sa troupe et le ramena pii- 
sonnier. Mort en 1841 . 

BERNAT (Leonard) , capitaine en relraite , doinicilie a 
Rodez. # le 24 septembre. 
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CARRIE-BOISSY (Jean-Augustin) , ne a Entraygues le 24 
juillet 1764, colonel du 22* de dragons, * le 11 decembre; 
0 * le 14 juin 1804 ; C * le 29 juin 1819. Marechal-de- 
carap en retraite; decede le 9 juillet 1848 (Voir sa biographie). 

COSTES (Jean-Raym.), ne a Coubisou le 24 septembre 
1767 , capilaine au 2 e bataillon de sapeursdu genie ; * 1803; 
0 * le 11 mars 1811 . Avait oblenu , le 13 frimaire an VII , 
un sabre d’honneur (Voir sa biographie). 

TARAYRE (Joseph) , ne a Solsac le 21 mai 1770, colonel 
du 21* leger, * le 11 decembre ; 0 * le 14 juin 1804 ; C * 
le 1 0 aoiH 1 81 3. Devenu plus tard general de division. Mori a 
Rodez en 1855 (Voir sa biographie). 


1804 . 


ROGERY (Mar.-Jos.-Ber.), ne a Saint-Geniez le 16 aout 
1775, capitaine dans la garde impdriale, * le 6 mai; 0 ft le 
14 mars 1806. Chef de bataillon en 1809. Decede le 17 no- 
vembre 1823 (Voir sa biographie). 

MATHIEU (Maurice) , comte de La Redorle , ne a Saint- 
Affrique en 1768; G 0 ft le 14 juin ; G C ft le 24 aout 1820. 
Lieutenant-general , etc., decede en 1833 (Voir sa biogra- 
phie). 

PASSELAC (Joseph) , d’Aubignac , chef d’escadrons , ft le 
4 juin ; 0 ft le 1 er janvier 1855. Devenu general de brigade, 
Mort le 20 septembre 1856 (Voir sa biographie). 

VIALA (SEbastien), ne le 1 1 mars 1763 a La Mouline , sous 
Rodez, colonel du 85* de ligne , 0 ft le 15 juin. Devenu ge- 
neral de brigade, decede en 1849 (Voir sa biographie). 
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NOGARET (BarthElemi), de Saint-Laurent-d’Olt , prefetde 
I’Herault , C * le 14 juin. Decede le 21 aout 1841 (Voir sa 
biographie). 

GARABUAU (Jean-Antoine), de Millau , general de brigade, 
0 & 14 juin. Mort a Besangon en 1832 (Voirsa biographie). 

ROZIES (Charles), ne a Villefranche , le 14 juillet 1770, 
capilaine d’infanlerie, #le 14 juin. Decede. 

VIGOUROUX (Jean-Amans) , ne a La Selve , le 21 mars 
1771, capitaine au 4* bataillon de sapeurs, * lei 5 juin; 
parti a I’age de 20 ans. Avail servi dans l’armee d’ltalie et 
s’elait retire, couverl de blessures, en 1805. Decede, le 8 
aout 1826, notaire et maire de La Selve. 

HIGONET (Joseph), de Sainl-Geniez , colonel du108 e de 
ligne, Cft le 16 juin. Tuealenaen 1806 (Voirsa biographie). 

MONESTIER (Andre-Laurent-Philippe) , ne a Severac, le 
10 novembre 1772, capitaine au 17 e dragons , * le 22 juin. 
Avail servi dans le regiment de Schomberg. Plusieurs fois 
blesse pendant les guerres de l’Empire. Jilaire de Severac de 
1 81 2 au 1 6 mars 1 841 , epoque de sa mort. 

BROS (Jean), ne a Villefranche , le 15 mars 1772, dragon, 
puis gendarme , * le 30 juin. Deced6 le 22 juillet 1844. 

BESSUEJOULS-ROQUELAURE (Jean-Armand de), archeve- 
que de Malines , * le 1 4 juillet (Voir sa biographie aux Do- 
cumens historiques, t. II , p. 476). 

OLLIE (Jean-Antoine), ne a Villefranche , le 25 aout 1755, 
capitaine d’infanterie , # le 5 novembre. Decede le 23 sep- 
tembre 1833. 

LAVABRE (Jean), ne a Durenque , le 1" fevrier 1771 , ser- 
gent au 11® regiment de ligne , * le 5 novembre. Decede le 
16 decembre 1845. 
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GENIEYS (Michel), ne a Lapanouse-de-Cernon , Ie17mai 
1768 , sergent, * le 5 novembre. Elait entre au service 
comine volontaire dans le 1" bataillon de 1’Union. Decede 
en 1842. 

VAYSSETTES (Francois), ne a La Palmerie , pres de Luc, 
le 15 juin 1738, conseiller a la conr royale de Montpellier, 
decore au couronnement de l’Empereur, le 2 decembre. De- 
cede le 17 juin 1817 (Voirsa biographie). 

SOLIGNAC (Jean-Baptiste), ne a Millau, le 22 novembre 
1773, general de division, baron de l’Empire, C * le 14 juin; 
GO ft po 2 terieurement (Voir sa biographie). 

AUZOUY (Hippolyte), ne a Rignac en 1774, capitaineaux 
grenadiers de la garde imperiale, ft en juin. Tue aEylau en 
1807 (Voir sa biographie). 

MARClLLAC (Guillaume), de Verlac , canton de Saint-Ge- 
niez , soldat de la garde imperiale , ft le 6 fevrier. Engage 
dans le 2 e bataillon de l’Aveyron en 92, dans la garde le 19 
messidor an X.Campagnes de 92 et93 a l’armee des Alpes; 
les suivantes, jusqu’a I’an VI, a l’armee d’llalie ; celles de 
1806 el 1807 en Prusse et en Pologne. Retraite le 1 er janvier 
1809. 


1805. 


BERNARD (Ignace-Blesmont), ne a Souillac, pres de Saint- 
Come, le 3 juillet 1763, ft le 17 janvier; 0 ft en 1814. 
Decede le 7 janvier 1843, etant marechal-de-camp en retraite 
(Voirsa biographie). 

CHAPT DE RASTIGNAC (Antoine), ne a Vigroux (Cantal) , 
le 19 juin 1776, marechal-de-camp en retraite, doiniciliea 
Castelnoel, commune de Brommat, ft le 17 janvier, 0 * 
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JALABERT (Louis-Delphin), ne a Cadour, le 2 fevrier 
1777, retire a Albi , ft le 19 mars. Entre au service au 2* ba- 
taillon de I’Herault , le 1 4 mai 1793, fait sous-lieutenant sur 
le champ de ^>ataille a Pietri (Ilalie), le 22 mai 1794 ; lieute- 
nant au 69 e de ligne en 1796 ; capitainele 30 juin 1803 ; chef 
de bataillon a Genes , le 31 mai 1808 , de l’ordre royal des 
Deux-Siciles , le 22 mai 1810 ; major de la place de Genes , 
le 4 fevrier 1812; chevalier de Saint-Louis, le 13 janvier 
1 81 5 ; lieutenant de roi , a Montreuil , en 1 81 5 ; relraite en 
mars 1817. Avait faitles campagnes de la Revolution et de 
l’Empire aux armees des Alpes , d’Orienl , de I’Ouest , du 
Rhin etd’Italie. Blesse plusieurs fois, il laissa un bras ala 
bataille d’Austerlitz ; s’etait parliculierement distingue au 
siege de Genes, en avril 1 81 4. 


DUR (Pierre), ne le 9 fevrier 1769 a Palmas, marechal- 
des-logis de cuirassiers , * le 28 juin. Decede en retraite , le 
26 mai 1 821 . 


CLAUSEL (l’abbe Michel), de Coussergues , * en 1803, 
0 *le11 novembre 1827. Grand-vicaire d’Amiens , membre 
du conseil royal de 1’inslruction publique sous la Restaura- 
tion , decede , a Paris , en 1 833. 


DELAURO-DU-BEZ (Jean-Joseph), ne aRodez, le 9 sep- 
tembre 1748, ft en 1803. Conseiller a la cour royale de 
Montpellier, decede le 30 aout 1829 (Voir sa biographie). 


QUERBES (Antoine), ne a Mitlau en 1777. Grenadier de la 
garde imperiale. ft en 1805. 


GRANDSAIGNE (Gilles-Antoine) , de Millau , membre du 
Corps legislatif, ft en 1805. Avait ete procureor-syndic du 
district de Millaa en 1 790 , etait le pere du colonel Grandsai- 
gne. 
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1806. 


ESCCDIER (Joseph) , de Puech-Ventoux , pres de Salars , 
capitaine dans la garde imperiale, * le 1 er mars. Mort en 
1850 (Voir sa biographie). 

NELLESSEN (Francois), Alsafcien d’origine, capitaine d’in- 
fanterie , * le 14 mars. Retrain et decide a Rodez en 1830. 

HIGONET (Philippe), de Saint-Geniez, # en mars, 0# en 
1816 , C # le 8 juin 1825. Marechal-de-camp en retraite, de- 
cede dans le Cantal , ou il s’etait marie , le 1 3 fevrier 1 859 
(Voir sa biographie, Documents historiques , t. IV, p. 381). 

LAFONT (Jean), nalif d’Artenay, sergent, # 13 novembre. 
Retraite a Rodez , ou il est mort en 1842. 

GLAIROSE (Lodis), ne a Peyrnsse en 1787, sergent-major. 
& en 1806. Decede en retraite. 


1807. 


ARNAL (Joseph), de Broquies, sergent an 57 e regiment de 
ligne, * 1" octobre. Retrain et mort dans ses foyers. 

BEZ (Antoine), ne lei 4 octobre 1771 a Villefranche , * 1 er 
octobre. Capitaine au 39 e regiment de ligne, decede le 14 jan- 
vier 1853. Avait servi dans la Legion de l’Aveyron. 

VIGUIER (Jean- Antoine) , de Cornelache, commune de 
Salles-la-Source , ■Jt 30 octobre, 0 Wen Lieutenant-co- 

lonel au 7 e regiment de dragons , decede en retraite, 
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OZIL (Jean-Louis), ne en 1782 a Millau , caporal au 63 e re- 
giment de ligne , # en 1807. 

COMBES (Joseph), de Crespin, ft des 1807. Avait seni 
longtemps avant la Revolution , et se trouvait chef d’esca- 
drons de gendarmerie a Rodez au commencement de l’an V , 
et en 1809 a Saintes. Retird et mort a Cahors. 

VILLARET (Jean-Chrysostome de) , ne a Rodez le 27 jan- 
vier 1739, ancien depute duclergdal’Assemblee constituante, 
sacre , le 23 mai 1802 , eveque de Cazal , ft des 1807. Suc- 
cessivement chancelier de l’Universite , premier aumonier du 
roi des Espagnes , etc., mort retire a Paris en 1824 (Voir sa 
biographie). 

1808 . 


MEUNIER (Antoine), de Saint-Come, sergenl d’infanterie 
legere , ft 4 septembre. Decedele 11 novembre 1836. Avait 
ete blesse en Egyple , en Italie , devant Ulm et a Friedland. 


1809 . 


CELLES (Bernard), de Saint-Georges , chef de bataillon au 
13 e leger, it 22 mai. Fut decord a la bataille d’Essling et j 
mourul a Beiruth , dans les dernieres annees de l’empire. I 

I 

SEGURET (Jean-Baptiste), ne en 1775 a Saint-Geniez , ft j 
5 juin. D’abord soldat au 3 e bataillon de la Dr6me , passe en- ! 
suite dans le corps de grenadiers de la Convention , plus lard ! 
dans les chasseurs a pied de la garde imperiale ou il devint ; 
lieutenant , et enfin capitaine au 11 e regiment de voltigeurs. j 
Decede le 30 mars 1835. 
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JUERY (Jean-Pierre), deBroquies, caporal au 62* regi- 
mentdeligne. ft 1* r juillet. Decede. 

VIGOUROUS (Antoine). nd le 16 juillet 1773 au mas de 
Jacquet, commune de Saint-Izaire , soldat au 1"de chasseurs 
apiedde la garde imperiale. * 6 juillet. Parti voloutaire en 
1792 dans le 2 e bataillon de l’Aveyron. Campagnes d’ltalie, 
d’Egypte , d’Allemagne el de Russie. Entre dans la garde con- 
sulaire a son relour d’Egypte ; decore sur le champ de bataille 
a Wagram , pour avoir enleve le drapeau du 114* regiment 
autrichien. 

PALMIER (Louis-CyrillE-Martin), deRodez , * 17 juillet. 
Capitaine en retraite , relird a Toulouse. 

REY (Antoine-Gabriel-Venance) , de Millau, general de 
division. 0 * le 23 juillet ; C ft le 28 aout 1814 (Voir'sa 
biographie). 

BESSET (Hugues-Hector), ne a Millau le 13 mai 1782 , 
sous-lieulenant au 24 e regiment d’infanterie legere, * le 24 
juillet; 0 * le 17 decembre 1830. Capitaine de gendarmerie 
dans la Haute-Loire en 1830 ; chef d’escadrons dans lameme 
arme a Grenoble, le 1* r juillet 1841 . Quarante-quatre ans de 
services, treize campagnes, cinq blessures. En retraite. 

CAPELLE (Guillaume-Antoine-Benoit baron) , ne a Salles- 
Curan le 3 seplembre 1773, prefet du Liman, en juillet; 
0 * le 23 octobre 1814, C ^ en 1820. Ministre des travaux 
publics au moment de la Revolution de 1830 ; ddcede a Mont- 
pellier le 23 octobre 1843 (Yoir sa biographie). 

HOT (Bernard), ne le 12 janvier 1777 a Villefranche, capi- 
taine d’infanterie, ft en 1809. Entreposeur des tabacs a Flo- 
rae (Lozere), ou il est mort. 

BERGON (comte), ne a Villefranche, conseiller-d’Etat et 
directeur-general des eaux-et-forets , & en 1809 ; C ft le 1* r 
fevrier 1815; GO & le 17 mai 1817. Decede en octobre 
1 824 (Voir sa biograph ie) . 
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1810. 


MONSEIGNAT (FElix-Hippolyte de), neaRodez, depute 
au Corps legislate, « le 29 janvier. Recede en 1840 (Yoirsa 
biographie). 

CLAUSEL DE COUSSERGUES ( Jean-Franqois-Amable- 
Claude), depute au Corps legislat'd, * le 22 avril; 0 # le 15 
octobre 181 4. Conseiller a la cour de cassation sous la Res- 
tauralion. Decede L en 1846 ( Voir sa biographie. Docu- 
ment historiques , etc., t. IV, p. 304). 

CAVALIER (Gabriel), ne a Millau , le 1" mai 1766 , offi- 
cier d’infanterie, * le 29 mai. S’etait engage dans le 82 c re- 
giment en 1784 , capitaine de grenadiers, au 15* regiment 
de ligne, le 8 fevrier 1813. Vingt-trois campagnes, sept 
coups de sabre sur la figure et une balle a la cuisse au blocus 
de Mayence , le 1 1 ami 1 792. 

GLEYROSE (Andre),. ne en 1789, a Peyrusse, sergent, 
# le 3 aout. 

AUBRIOT (Joseph-Charles), originaire de la Lorraine, 
capitaine au 6* de cuirassiers, * en 1810 ; 0 * le 25 avril 
1821. Mort en 1842t, a Calsins , pr6s de Clairvaux, oil il 
s’Stait retire avec le grade de lieutenant-colonel de gendar- 
merie en retraite (Voir sa biographie). 


1811. 


CUSS AC (Guillaume), ne le 1 er join 1783, a Marcillac , 
panonnier au 2* regiment d’artillerie legere, # le 6 aout. 
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BAUDEMONT (Antoine-PIerre). nd a Troyes, le 1 sep- 
lefnbre 4770, adjudant-sous-offieier an 23 e Regiment do chas- 
seurs a cheval, it te 29 oclobfe. Retire et mort a Vifle- 
franche. 


1812. 


RICARD (Francois), ne a Villefranche , ie 5 janvier 4785, 
grenadier de la garde imperiale , * le 5 juin. Dans la suite, 
concierge da tribunal de Villefranche. 

BESSIERE (Louis-Antoine), ne a Marcillac, le 23 notembre 
4793, adjudant-sous-officrer au 63* regiment de ligne, >& le 

6 aout. Dans la suite , percepleur a Cassagnes , pnis h Mar- 
cillac. 

CARLES (Jean-Baptiste), ne le 22 mai 4773, a Lapeyre , 
sergent, * le 20 aout. Decede en 4845. 

PAS DE BEAULIEU , ne le 46 juin 4787, a Saint-Affrique , 
* le 20 aout ; 0 it en 4833. Lieutenant-colonel en retraite , 
chevalier de Saint-Louis et ancien depute de Valenciennes 
(Voir sa biographie). 

CALVET (Jean-Joseph), ne le 22 aout 4 777, a Labastide- 
Pradines, oflicier d’infanterie , it le 20 aout. 

CARCENAC (Regis), de Rodez, capitaine d’infanlerie, it le 

7 septembre; 0 * le 25 avril 4821 ; C it en mai 4838. Etait 
parti simple velite en 1805 , fut decore sur le champ de ba- 
taille de la Moscowa. II s’est retire etant colonel du 47* re- 
giment de ligne , et a fini ses jours a Toulouse en 1857 (Voir 
sa biographie). 

AVME (Marie), nele 2 aout 1785, a Requista , capitairte 
retraite, it le 48 octobre. Fut decorO a Moscou sur la place 
du Kremlin ; est aujourd’hui greffier de la justice de paix de 
Requista. 

12 
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THILORIER (Justin-Henri-Philippe de) de Millau , * le 3 
decembre; 0 *le17 mars 1815 ; C #le16 octobre 1823; 
GO# le 19 avril 1843. Marechal-de-camp en retraile (Voir 
sa biographie). 

ENJALRAN (Edouard), du Perier, commune de Colombies, 
. adjudant-major au 1" regiment d’infanterie de la garde im- 
periale , * en aout. Fill decore a Smolensk ; a ete dans la 
suite percepteur a Naucelle et a Marcillac , decede. 

COLLIERE (Jacques), de Carbassas , commune de Paulhe. 
* en 1812. Servait dans la garde imperiale, decede en 1830. 

TREMOLIERES , de La Titalie , dans l’arrondissement de 
Saint-Affrique , capitaine au 62* regiment de ligne, * en 
1812. Retraite. 


1815. 

COMBES (Jean-Pierre), ne a Soulages-Bonneval , le 13 
ao0t 1783, lieutenant au 34' regiment de ligne, *le12 
janvier. 

LAVALETTE (Jean-Francois), ne le 28 mars 1781, a Lau- 
ras, commune de Roquefort, capitaine d’infanterie, # le 
12 fevrier. Retraite. 

•VIALARD (Jean-Pierre), ne le 23 mars 1788, a Villefran- 
che , sergent des sapeurs du genie, # 12 fevrier. 

VIGNASSE (Joseph-Dominique), de Marenglio , en Piemont, 
sous-lieutenant au 18* leger, * le 12 fevrier. Retraite , puis 
commissaire de police a Rodez oil il est mort. 

VERGKES (Francois-Charles), ne le 5 novembre 1769, a 
Castelpers , inlendant mililaire, ft le 25 fevrier ; 0 ft le 20 
novembre; C ft. le 18 avril 1834. Ancien depute de 1’Avey- 
ron , decede a Rodez en 1852 (Voir sa biographie). 
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CARCENAC (Jean-Baptiste-Franqois) , de Bourran , pres 
de Rodez , officier d’infanterie , * le 2 avril. Parti comine 
velite en 1804; fit les gnerres d’Espagne ou il regut plusieurs 
blessures ; fut nomme capitaine , le 29 mai 1813, en Alle- 
magne , et , apres avoir servi au 5? et 1 6 e de ligne , etait 
employe au recrutement dans les Pyrenees-Orientales en 
1831 . Avait regu sous la Restauration la croix de Saint-Louis. 

BRASSAT (Antoine), ne le 16 janvier 1768, aFirmi, chef 
d’escadrons , ft le 12 juin (Voir sa biographie). 

PECHVERTY (Pierre), ne le 1* r mars 1787, a Mirabel, 
sergent major de grenadiers , * le 14 juin. 

ROUSSET (Jean-Baptiste), lieutenant d’artillerie de ma- 
rine, # le 14 juin. N6 le 10 aout 1779, a Toulon , domicilie 
a Villefranche. 

VIANY (Joseph), officier d’infanlerie , ft le 22 juin. Re- 
train et decede a Rodez en 1 832. 

VIGUIER (Antoine), ne a Rodez , le 13 ociobre1780, capi- 
taine au 4 e leger, ft le 19 septembre. Parti soldal dans le 
85 e regiment, le 22 mars 1802 ; sous-licutenant, le 12 aout 
1809 ; capitaine , le i er mars 1813 ; passe dans la legion de 
1’Aveyron, le 17 decembre 1813; chevalier de Saint-Louis, 
le 23 avril 1821 . Avait fait toutes les campagnes de la grande 
armee et assisle a la bataille de Waterloo , le 18 juin 1813. 
Nombreuses blessures. Ayant obtenu sa retraite , il fut pen- 
dant quelque temps lieutenant-colonel de la garde nalionale 
de Rodez. Il est mort le 2 juillet 1848. 

NICOULEAU (Etienne), ne a Vabre, le 18 aofit 1771, porte- 
drapeau au 25' regiment de ligne , -It le 19 septembre. 

GIRBAL (David), ne le 18 fevrier 1776, a Sai'nt-Affrique , 
officier d’infanterie, ft le 19 septembre. Avait fait' la campa- 
gne de Russie. 
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MONTJAUX (Antoine), nele 17 mars 1 783 k Bozouls, adju- 
dant-major an 132° regiment de ligne, * le 42 oelobre. Re- 
traite. 

BONHOMME (Gabriel), de Rodez, lieutenant au 21® leger, 
* le 10 noverabre. Decede a Rodez. 

MALAVAL (Joseph), ne a Villefranche , le 27 fevrier 4776, 
capitaine d’infanterie, # le 19 novembre. Deced6 le 3 sep- 
tembre 1847. 

GAZES (Jean-Antoine), deMillau, sous-lieutenant au 42® 
de ligne, # le 19 novembre. Retraite et deeede a Rodez en 
1840. 

MARTIN (Jean-Baptiste), ne a Paris , le 2 mars 1788, lieu- 
tenant d’infanterie , # le 19 novembre. Retire a Villefranche 
ou il a ete commissaire de police. 

ROUVELLAT DE CUSSAC (Joseph-Henri) , ne a La Selve, 
le 21 fevrier 1787, capitaine au 10 e regiment d’infanterie 
legere, ft le 25 novembre ; 0 ftle 16 octobre 1823. Chef de 
balaillon, en retraite (Voir sabiographie). 

ORCIBAL (Jean-Baptiste), ne le 6 octobre 1788, aVille- 
franche , adjudant dans les flanqueurs , ft le 28 novembre. 

FILHOL (Jean-Pierre), ne a Rieupeyroux, le 2f fevrier 
1787, sergent-major, ft le 28 novembre. 

FABRE (Jean-Jacqtjes), no a Nimes, le 22 novembre 1767, 
capitaine au 61 e de ligne, * le 3 deeembre.EtabfiaSeverac. 

DELMAS (Jean) , ' de Lavergne , dans l’arrondissement de 
Villefranche,. lieutenant de carabiniers ,. * le 1 3 decembre. 
Decede le 720 mars 1819. 

LACOUR (Louis), ne le 18 aout 1770, a Sainte-Croix , pres 
de Villefranche , capitaine dans le corps des popitles , # en 
1813. Recede le 24 septembre 1824. 
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MONTET (Andre), ne a Millau en 1787, sergent-major, 
* ea 1813. 

RECOULES , deSers, commune de Montclar, lieu- 

tenant au 4 e regiment de tirailleurs de la garde, ft en 1813. 

FOUCRAS (Jean-Victor), de Segonzac , sous-lieutenant an 
62® de ligne, ft en 1813. Fut decord en Italie. Est rnort a 
Rodez. 


' 1814 . 


Di f* r Jfiuiier an 19 avril, jour de IVnfree de H. le eeiufe 
d’ Artois a Paris. 


PELLEGONON (Amans), ne a Rodez en 1788 , caporal au 
2* regiment de la garde imperiale , * le 2 mai 1813 a la 
bataille de Lutzen ; decret rapporte le 7 janvier 1814. Gen- 
darme retraite a Rodez. 

SAINCRIC (Pierre-ThadEe de) , fils de Jean et de Jeanne 
de Graffard , ne a Rlois, le 26 mai 1786, lieutenant de grena- 
diers de la vieille garde , ft le 21 fevrier; 0 ft en ; 

C * en Chef de bataillon au 56* de ligne en 1824, lieu- 

tenant-colonel du 29*, colonel du 72*, le 11 oclobre 1840 ; 
chevalier de Saint-Louis. En retraite et etabli a Villefranche 
oil it est morl le 5 fevrier 1854. 

BANNES (David-Paul), ne le 6 fevrier 1783, a Saint-Affri- 
que , capitaine, ft le 17 mars. Retraite. Avail fait treize cam- 
pagnessous I’Empire. 

DAUCHE (Pierre), ne le 17 mars 1788 , a Espalion, gre- 
nadier au 2* regiment de la garde imperiale , ft le 2 avril. 

COMMEYRAS (Herccle), deNant, capitaine, * 3 avril. 
Avait ete promu capitaine , le 1" avril ; chef de bataillon au 
5* de ligne, le 30 seplembre 1830. Retraite. 
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SOURIS, de Villefranche , sv en 1814. Avail suivi l’Etn- 
pereur a l'ile d’Elbe. 

BOUDENE (Joseph), ne a Peoux , canton de Ca mates, en 
1787, capitaine au 10* de chasseurs a cheval, * en 1814. 

COLLIERE (Jean-Baptkte), ne a Aguessac, en 1787, lieu- 
tenant au 26* de ligne , * en 181 4. 

ARTlfiRES (Joseph), n6 en 1785, a La Cavalerie, voltigeur 
au 1 5* de ligne , * en 1 81 4. 

TREVIOLET (Laurent), de Bellas, commune de Saint-Da' - 
mazy, pres de Severac, chef de balaillon, * en 1814. Parti 
volontaire avant la Revolution dans les gardes valonnes d’Es- 
pagne , renlre bientot au service de France sous Louis XVI. 
Fit les campagnes de la Revolution sous Kellermann, Custine 
et Moreau , decore en 1814 pour sa belle conduite pendant le 
blocus de Strasbourg. Marie a Besson, en Franche-Comte. N’a 
plus reparu dans le pays. 


1815 (cent jours). 


Do l* r mars jm 99 join , Jour de la deiixleme abdication de 
liapoleon. 


VIALA (Pierre), de Reibale, pres de Saint-Jean-du-Bruel , 
brigadier de chasseurs a cheval , * le 1 7 mars. 

DONAT (Jean-Louis), du departemenl de l’Ariege, adju- 
dant sous-officier au 15* de ligne, * le 17 mars. Parti soldat 
en 1 808 dans le 1 5* de ligne. A servi en Espagne et en Portu- 
gal jusqu’en 1 81 4. Adjudanl sous-officier le 9 decembre 1813. 
Plusieurs blessures. Elabli a Rodez. 

LOUBIERE (David), ne en 1784 a Millau , lieutenant au 62 e 
de ligne, #le avril. 

ALMERAS (Antoine), ne en 1777 a Millau , grenadier de la 
garde imperiale, # en mai. 
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TURC (Pierre), ne eD 1789 a Millau , sergent-major au 7' 
de ligne, * en mai. 

CAYRE (Etienne), ne le 27 octobre 1787 a Requista , offi- 
cier d’artillerie, # le 10 juin. Capitaine le 20 jauvier 1819. 
Chevalier de I’ordre royal de Charles III d’Espagne, le 23 
mars 1829. Chef d’escadrons d’arlillerie eu relraite. Ful con- 
firme comine chevalier de la Legion-d’Honneur le 21 mars 
1 831 . 

BRIOUDES (Francois), neen 1772 a Saint-Chely. Tambour 
aux grenadiers de la vieille garde, # pendant lesCent jours. 
Confirme par Louis XVIII. Decide en 1843. 


SUITE DES LEGIONNAIRES DU PREMIER EMPIRE, MAIS DON'T LA 
NOMINATION EST DE DATE INCONNUE. 


DORISES (Joseph-Philippe-Marie), de Camboulas, general 
de brigade , baron de I’empire , officier de la Legion-d’Hon- 
neur en 1807 ; mort a Wilna pendant la campagne de Russie 
(Voir sa biographie) . 

BETEILLE (Alexis) , de Rodez , general de brigade , com- 
mandeur le 23 aout 1814. Mort a Paris en 1847 v Yoir sa 
biographie) . 

CUC (Alexis), ne a Rodez , le 13 mars 1773, colonel d’ar- 
tillerie, chevalier de I’ordre de la couronne de fer. 

DIJOLS (Etienne), de Rodez , colonel de cavalerie , officier 
de la LGgion-d’Honneur le 3 septembre 1823. Mort en 1836 
(Voir sa biographie). 

ESCUDIER (Baptiste), de Puech-Ventoux , pres de Salars, 
chef de balaillon , tue a Wagram en 1810. 

GLANDINES (Amans) , de Rodez , capitaine au 30* de ligne. 
Avail fait la campagne d’Egypte. 
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F LOTTES (Antoine), de Rodez , capitaine au 29* raiment 
de dragons , etait chevalier de I’ordre de la couroune de fer. 
Deced£ vers 1810. 

BOYER (Andre-Louis-Anne) , de Rodez , frere de l’aucien 
direcleur de la posle , capitaine de cavalerie , tue le 20 jan- 
vier 1807. 

ROZIER (Claude-Joseph), capitaine retraite, vivant encore 
a Rodez en 1837 , age de 60 ans. 

VIGUIER (Francois), du faubourg Saint-Cyrice de Rodez , 
frere aine de Viguier, Antoine, dont la notice precede, p. 179. 
Etait ne le 1 1 juillet 1771. Partit le 12 aout 1792 comme 
soldat dans le 2 e bataillon de I’Aveyron. Fit les campagnes 
d’ltalie et d’Orient. Mourut capitaine de recrutement a Cha- 
lons en 1807. 

MIQUEL-D’ALTON (Jean-Antoine), de Lanhac, d’abord 
emigre en Espagne puis au service du roi Joseph. Rentre en 
France , il devint lieutenant-colonel de cavalerie , et ful nom- 
ine ensuite directeur du haras de Tarbes , ou il est mort en 
1838. 

MARTIN (Regis- Antoine-Francois) , connu sous le nom de 
Martin-Saint-Ange , ne a Rodez d’une fainille d’artisans , s’en- 
gagea avant la Revolution dans le regiment de Cambraisis , 
passa.en 1792, comme sergent , dans le 2® bataillon de 
l’Aveyron , et devint plus tard chef de bataillon. Un de ses fils 
occupe un rang distinguS parmi les naturalistes de la capitale. 

BAUltEZ (Victor) , de ltodez , mort d’une blessure recue 
k Dresde en 1813; etait chef de bataillon au ?1® leger, avail 
fait les campagnes de 1806 et 1807 en Allcmagne, et puis 
cedes d’Espagne. 

CABROL DU MOTET, natif de Nimes, lieutenant-colonel 
de eavalerie, retire a Rodez et acqnereur du dpmaiuodTeou 
il est mort. Etait olficier de la Legion-d’Honneur. 
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PATRIg (Paul de), de Rodez , capitaine du genie. Tue de- 
I rant Tarragone , en 1811 . 

j ASTORG (Guillaume- Alexis) , ne a Marcillac le 4 septem- 
| bre 1779, parti pendant la Revolution; devenu chef d’esca- 
i drons d’artillerie , se relira sous la Restauralion et s’etablit a 
Conche, pres d’Evreux. 

j BONNET , de Rodez , capitaine , qui peril a Moscou. 

I LAPARRA DE SALGUES (Philibert) , ancien colonel d’ar- 
lillerie , chevalier de la Legion-d’Honneur et de Saint-Louis , 
avail ete juge a la cour speciale militaire de Rodez en 4815 , 
et commandant des gardes rationales de l’arrondissement 
d’Espalion , par ordonnance du 23 avril 1816. 


RICHARD , d’Espalion , capitaine de dragons a l’armee 
d’ltalie. 

MAR PIN (Am^ns) , d’Estaing , ancien lieutenant de chas- 
seurs a cheval , maire d’Estaing , mort le 2 fevrier 1844 , age 
de71 ans ; etait parti volontaire, avail fait les guerres de la 
Republique et de I’Empire, et s’etait retire en 1809, par 
suite de la perte d’un bras emporte par un boulet. 

CASTER (Alexandre) , ne.le 25 fevrier 1780 au Mur-de- 
Barrez , capitaine de dragons en retraite , maire du Mur-de- 
Barrez en 4830, decede le 25 fevrier 1842. 

LALO (Victor-Jean-Antoine) , ne a Espalion , residant a 
Estaing, officier d infanlerie , avait fait les campagnes de 
1806 a 1811 enltalie , et celles de 1813 et de 1814 en Alle- 
magne. 

BOUSQUET (Pierre) , natif d’Estaing, rdsidant a Paris, an- 
cien i chirurgien-major, avait fait la campagne d’Egypte, fut 
legionnaire dans les premiers temps et promu plus tard au 
grade d’officier. 
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CONQUET (Antoine), ne le 28 decembre 1773 a Espalion, 
caporal dans i’arUllerie de marine , puis officier instructeur 
au lycee de Rodez a l’epoque de sa creation ; decede le 19 
inai 1843. 

SASMAYOUS, du Mur-de-Barrez , chef d’escadrons au i' 
regiment de hussards dans les derniers temps de l’empire , 
reforme a la deuxieme restauration. 

BONIFACE (Joseph), ne a Saint-Come le 17 mars 1737, 
engage dans le 22' regiment de cavalerie le 15 decembre 
1777 , marechal-des-logis le 1 <r avril 1788, sous-lieutenant 
le 25 avril 1793 , capitaine au 7* regiment de cuirassiers sous 
l’empire. Decede a SaiDt-Come le 8 fevrier 1814. 

RICARD (Et.-Pierre-Sylvestre , comte), ne le 13 decem- 
bre 1771 , a Castres, domicilie et decede au chateau de Va- 
les , le 6 novembre 1843, lieutenant-general, pair de France, . 
commandeur de la Legion-d’Honneur, le 7 juiilet 1807, grand ! 
officier le 10 aout 1813 , grand’croix le 2 octobre 1823 (Voir ■ 
sa biograpbie). 

D’ALBIGNAC (Philippe-Francois-Maurice , comte), de Mil- 
lau, lieutenant-general, commandant de l’ecole militaire de 
Saint-Cyr, commandeur le 29 novembre 1814. Mort le 31 jan- 
vier 1824 au Pont-Saint-Esprit (Voir sa biographie). 

D’ALBIGNAC ( Jean-Pierre-Aymar, baron), marechal-de- 
camp , grand olfieier de la L6gion-d’Honneur, mort en Espa- 
gneen 1823 (Voir sa biographie). 

GRANDSAIGNES (Etienne-Hippolyte-Gilles), ne a Millau 
en 1776, colonel du 110' regiment de hgne , premier aide- 
de-camp du general Junot , due d’Abrantes , tue le 10 mai 
1812 au combat de Celada , pres de Burgos , a Page de 36 
ans , apres des prodiges de valeur (Voir sa biographie). 
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VESIN (J ean-Francois) , ne en 1764 a Gaillac-du-Causse, 
ancien membre du tribunal et de piusieurs legislatures , con- 
seiller a la cour imperiale de Montpellier. Legionnaire et 
membre de I’ordre de la reunion ; decede le 18 fevrier 1824 
(Voir sa biographie) . 

BESSODES (Jean-Joseph), de Gagnac , lieutenant-colonel 
decavalerie, chevalier de Saint-Louis, decede a Gagnac le 
13 fevrier 1822. Elait officier de la Legion-d’Honneur. 

GACHES, de Severac, chef de balaillon retraite en 1815, 
niort maire de Severac le 18 novembre 1825. 

DARNAL (Louis), ne a Millau le 7 inars 1774, chef de ba- 
laillon retraite , chevalier de l’ordre de la couronne de fer, 
inort le 15 novembre 1843. 

GUIEYSSE (Pierre), de Want , ancien capitaine de fregale, 
etabli en Bretagne. 

SAMBUCY DE LUZENCON (Charles de), membre de piu- 
sieurs academies et ingenieur en chef sous l’empire, charge 
de la direction generate des ponts-et-chaussees en Italic. 

AGUSSOL (Jacques), de Nant, domicilie au Caylar, capi- 
laine au 16 e regiment de ligne. 

VIALA, ne a Saint-Jean-du-Bruel, capitaine de grenadiers 
au 57* regiment de ligne , surnomme le Terrible a cause de 
son eclatanle valeur, chevalier de la Toison d’or, officier de 
la Legion-d’Honneur, lue a la bataille de Wagram. 

ALMES , de la Peyrade , canton de Nani , brigadier de gen- 
darmerie. 

COMEYRAS . i,e dans la commune de La Couvertoirade , 
ntarechal-des-logis vaguemestre dans un regiment de chas- 
seurs a cheval . 
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PAGES (Joseph-Ch arles), de Saint-Chely , pres de Severac, 
capitaine d’infanterie , s’etait engage en 1792, avait fait les 
campagnes d’ltalie et d’Egyple. Mort dans la Drome eo 1833. 

CAUSSE (Antoine-Victor), de Sourbettes, commune de 
Saint-Andre-de- Vezines , simple soldat , avait fait la campa- 
gne de 1811 et 1812 aux lies d’Hyeres , cellede 1813 en Alle- 
magqe ou il fut fait prisonnier. Reforme pour blessures. 

TEISSIER (Louis), de Veyreau, soldat dans un regiment 
d’infanterie. 

BAGOU (Louis), qe le 1 5 juin 1766. Capitaine retraile a 
Millau. 

ARM AND pere, entreposeur des tabacs a Millau sous la 
Restauration , ancien lieutenant de cavalerie sous l’empire. 

BOUTONNET , capitaine au 57* de ligne , decede a Millau. 

SAL\(AT (Frederic), de Millau , capitaine au 1 er regiment 
de hussards , retire vers l’epoque de la Restauration , officier 
de la L6gion-d’Honneur en 1813, etabli a Paris. 

DELMAS (Etienne) , de Paulhe , pres de Millau , lieutenant- 
colonel du genie , elait chef de bataillon , directeur des forti- 
fications, lorsqu’il fut promu au grade superieur le 8 avril 
1828. Fait officier de la Ldgion-d’Honneur, le 8 juillet 1813. 
Decede a Dijon. 

BERNARD , de Saint-Affrique , fils de 1’ancien convenlion- 
nel , commissaire-ordonnateur, officier de la L6gion-d’Hon- 
neur le 23 mai 1825. Devenu aveugle et depuis longtemps 
domicilid a Bordeaux. 

LE RAT (l’abbe), chanoine du chapitre de Saint-Affrique 
avant la Revolution, maire de cetle ville en 1791 , conseiller 
de prefecture a Toulouse dans les premieres annees de 1’ein- 
pire , prefet en Espagne sous le roi Joseph , rentre en 1814 , 
decede a Paris vers 1844 au seminaire de Saint- Sulpice ou il 
s’etait retire. 
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BASTIDE , originate de Faveyroles , conseiHer de prefec- 
ture a Toulouse (Pere de 1’aueiea sous-prefet de Rodez). 

DARDIE , de Saint-AfTrique , eapitaine retraitd , etabli a 
Mazamel (Tarn). 

DELMAS , de Cornus, carabinier au 7* leger, decede. 

DELMAS (Jean-Antoine), ne lei 6 janvier 1773 aLabouysse, 
commune de Saint-Izaire , eapitaine d’infanterie en retraile 
depuis 1817 ; fait officier de la Ldgion-d’Honneur le 13juillet 
1813. DecedO a Rodez. 

PRESTAT (Charles), ne a Villefranche le 22 octobre f760, 
general de brigade , retire et mort a Sedan (Voir sa biogra- 
pbie). 

PRESTAT (Cyprien), ne a Villefranche le 20 aofit 177i, 
eapitaine quartier-maitre decede au camp de Boulogne. 

ROZIES (Armand), de Villefranche, colonel du genie, decede 
a Madrid , age de 30 ans. 

THERONDEL , de Villefranche , chef d’escadrons , aide-de- 
camp du general Latour-Maubourg , mort a l’age de 36 ans. 

MILHET (Armand), ne le 10 octobre 1789 a Villefranche , 
chef de bataillon , retraite en 1816, retire dans le departe- 
mentdu Cher. 

FOURNOLS (Jean-Joseph-Louis), ne le 14 aout 1784 a Au- 
hin , eapitaine , le 14 mars 181 5, au 5* rOgiment d’infanterie, 
fait officier de la Legion-d’Honneur, le 24 decembre 1832, au 
siege d’Anvers ou il fut blesse. 

FICAT (Antoine), ne en 1784 a La Capelle-Bleys , grenadier 
de la garde imperiale , retire a Labastide-l’EvOque. 
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BESSlftRE (Joseph), de Villefranche , capitaine quarlier- 
maitre , d^cede a Toulon , age de 72 ans. 

COUZY (Guillaume), ne le 9 avril 1772 , ii Villefranche, ca- 
pitaine d’infanterie retraile. 

DRULHE (Jean-Calixte), ne le 16 avril 1759 a Villefranche, 
lieutenant de gendarmerie, decede le 10 juillet 1840. 

PONS (Joseph), ne le 1 3 juillet 1771 , capitaine retraile a 
Peyrusse. 

ARDOUREL (Antoine), de Villefranche, chef d’escadrons, 
nomm6 officier de la Legion-d’Honneur le 16 aoul 1813. De- 
code dans l’annee. 
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RESTAURATION. 


Du 19 avril 30 juillet 1830. 


1814. 

I 


BALSAC (Marie-Auguste de) , ne le 8 aout 1788 au Mazet , 
comuiune de Colombies, sous-prefel a Carpenlras, ft le 28 
septemhre; 0 * le 8 juin 1825; C * le 12 decembre 1827. 
Successivement prefet de Montauban , de Melz el de Beau- 
vais, conseiller d’Etat , direcleur de 1’administration generate 
des departements , depute de l’Aveyron. 

SOLAN ET , de Rodez , inspecteur-general des haras, ft en 
octobre. Decede. 

CAMBOULAS (Victor), du Grandmas, garde dti corps du 
roi, * le 28 octobre. Ancien grenadier a cheval de la garde 
imperiale , puis capitaine au 1 7* de chasseurs a cheval. Decede 
en retraite. 

DEVIC (Joseph-Pierre) , ne a Villefranche le 1 1 octobre 
1787 , lieutenant de chasseurs, * 1" novembre. Decede le 
20 mars 1819. 

CASENEUVE , garde du corps du roi, * le 25 novembre. 
Domicilie a Rodez. 
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R0QUGFEU1L (Frederic, marquis de), ne au Bousquet, 
pres de Laguiole , le 8 septembre 1772, officier superieur 
dans Immigration,* dans I’annee. Decide le 12 fevrier 
1839. 

MERCIER (Amans), ne a Saint-Geniez le 30 mars 4780. He- 
rault d’armes, * dans l’annee. Elait , ala premiere entree du 
roi , capitaine dans la garde nationale de Paris. 

BOUTET (Francois) , de Rodefc , capitaine d’infanlerie, * 
dans I’annee. Engage volontaire ; fait prisonnier pendant la 
campagne de Russie ; rentre avec les allies , aide-de-camp de 
M. Jules de Polignac ; chevalier de Saint-Louis , de Saint-Ia- 
zare etde Saint-Maurice ; mort directeur de la maison cen- 
trale de detention de Riom , en 1 844. 

PLANARD (AmedEe) , de Millau , marechal-des logis des 
gardes de Monsieur, * en 1814. Etait officier de dragons 
softs Tempire. Recdde. 

FLAUGERGUES' (Pierre)* des environs de Saint-Cyprien , 
depute del’Aveyron, ft en 1814 (Voir sa biographie). 

DUBRUEL (Pierre-Jean-Joseph), de Rignac, depute de 
l’Aveyron, ft en 1814 ; 0 * le 1 er mai 1821 ; C * le mai 
4825. Decede (Voir sa biographie aux Documents histori- 
ques, t. IV, p. 372). 

CHAZELLES (comte de), de Lunac, prefet du Morbihan, 
* en 1844 ; 0 * le 27 fevrier 1816 ; C ft le 12 decembre 
1827. G-entilhomme de la chambre du roi. Avait ele sous- 
prefetde Muret (Haute-Garonne) en 1812. 

ROQUEFEUIL (Edocar®), du Bousquet, lieutenant adju- 
dant-major, ft en 1844; 0 * le 1 er mai 4851. Capitaine au 
33® de ligne le 17 juin 1817 ; chef de bataillon au 28* et em- 
ploye au recrutement jusqu’a t’epoque de sa relraite. 
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181 S. 


Da l er Janvier an 90 mars. — Du H jntllet an 31 deeemfirc. 


CARRIE-CANCE (Bernard), d’Entraygues, sous-pr£fetd’Es- 
palion, # le 18 janvier. Chevalier del’ordre de la Reunion 
depuis 1812. Decdde le 20 septembre 1 827. 

BONNEFOUS (Albert-Antoine-Alexandre-FrEderic) , ne a 
Randan en 1788, lieutenant au 131* de ligne, * le 27 jan- 
vier. Parti pour les velites en 1804; sous-lieutenanl au 56* 
de ligne en 1 809 ; lieutenant au 131* en 1811; capilaine au 
33* en 1820. Chevalier de Saint-Louis, enEspagne, en 1823. 
Decede. 

MONTEIL (Alexis) , de Rodez , homrne de lellres a Paris , 
* en fevrier. Auteur de VHistoire des Franc, ais de divers 
itats, de la Description du deparlement de I’Avey- 
ron , etc. Decede a Cely, pres de Paris, en 1850 (Voir sa bio- 
graphic). 

COURTOIS (Pierre-Marie-Jerome-LEon de) , ofiicier au 
I" de hussards, # dans l’annee ; 0 # le 1* r mai 1846. Pen- 
dant la campagne d’Espagne en 1823, re?ut dix blessures , 
fut laisse pour niort et nomme chevalier de Saint-Louis. Ca- 
pilaine le 26 fevrier 1823. Plus tard chef d’escadron et re- 
take. Depute de l’Aveyron en 1846. Anjourd’hui maire de 
Vabres. 

D’ALBIS DE GISSAC (Marie-Henri-Alexandre) , capilaine 
de cuirassiers, *dans l’annee. Retire en 1830. Decede a 
Gissac en 1855. 

13 
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SERRES , comte de Saint-Roman , proprietaire a Combret 
et habitant Paris , * dans I’annee ; 0 * le 19 aout 1823. 
Ancien emigre , officier de mousquetaires et chevalier de 
Saint-Louis , pair de France en 1815 , colonel de la 8 e legion 
de la garde nationale de Paris. Publicisle connu par un grand 
nombre de bons ecrits. Ddcede a Paris le 24 avril 1843. 

PtfGUAYROLLES (Leopold-Julien, marquis de), deMillau, 
mousquetaire , * en mars. Fut decore a Armenlieres par 
Louis XVIII au moment du licenciementde sa maison. 


1816. 


MOSTUEJOULS (Charles-Francois-Alex. , comte de), ne 
a Mostuejouls le 16 janvier 1767 , * le II aout. Chevalier de 
Saint-Louis ; pair de France le 5 novembre 1827. Decede le 
10 avril 1849 (Voir sa biographie aux Documents hislori- 
ques, t. II, p. 745). 

VAISSIERE-SAUST-MARTIN-VALOGNE, de Millau, rece- 
veur-general a Blois, * en 1816. Avait ete membre de la 
convention nationale. Decede le 21 fdvrier 1834. 


1819. 


ROGERY (Simon), ne a Sainl-Geniei , le 19 juiliet 1773, 
docteur-medecin , maire de Saint-Geniez et membre du Con- 
seil general sous l’Empire, la Restauration et le regne de 
Louis-Pbilippe , * dans l’annee. Etait membre correspondant 
de Pacademie royale de medecine depuis le 5 avril 1825. De- 
code le 1 4 decembre 1843 , dge de 69 ans. 
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FRAYSSINOUS (Denis-Antoine-Luc), ne au Puech, com- 
mune de Curieres , grand-vicaire de l’archeveque de Paris , 
# le 1 er septembre. Plus tard grand-maitre de l’UniversitS, 
ministre de l’instruction publique et pair de France. Decede 
a Saint-Geniez le12decembre 1841 (Voir sa biographie anx 
Documents hisloriqnes , l. IV , p. 391). 


1821. 


GALAT (Nicolas), de Saint-Jean-du-Bruel , sergent du ge- 
nie , * le 2 fevrier. 

CABROLIER (Jean-Fran^ois), nd a Rodez le 22 fevrier 
1784 , lieutenant d’infanterie , * le 1 er mars. Retraite. 

DELAURO (Joseph-Guillaume-AndrE- Regis), ne a Rodez le 
15 janvier 1778 , depute de l’Aveyron et maire de Rodez , & 
le 1" mai. Conseiller de prefecture le 9 juin 1824. Decede le 
17 janvier 1846 (Voir sa biographie). 

PASSELAC (Jean-Antoine), ne a Peyroles le 14 septembre 
1767 , conseiller de prefecture , * le 1 er mai. Decede. 

CABRlilRES (Gaspard de), ne en 1769 a Rodez, secre- 
taire-general de la prefecture, * le 1" mai. Etait secretaire 
perpetuel delasociete d’agriculture de l’Aveyron. Decede en 
1836 (Voir sa biographie). 

BONALD (Louis-Gabriel-Amrroise , vieomtede), ne a Mil- 
lau le 2 octobre 1754, depute de l’Aveyron, * le 1" mai. 
Ministre-d’Etal et membre du conseil prive en 1822 ; pair de 
France le 23 decembre 1823 ; auteur de la Legislation pri- 
mitive; membre de l’Academie frangaise. Decede au ch&lcau 
du Monna le 23 novembre 1840 (Voir sa biographie aux Do- 
cuments historiques , t. II, p. 514).. 
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8IAYNIER (Louis de), de Rodez , procureur du roi, ifcle 
1"mai. Recede le25janvier 1844. 

DAUGNAC (Dominique), ne a Villefranche le 19 novembre 
•1778 , lieutenant de gendarmerie a Rodez , it le 1" mai. Ca- 
pitaine a Toulouse en juillet 1828, chef d’escadron dans la 
meme arme a Montpellier en 1835. Decede en 1840. 

GIRARD (I’abbe), proviseur du college, * le 8 mai. Decede 
le 23 avril 1822 (Voir sa biographie). 

MIRABEL (Alexandre), de Saint-Come, sous-officier de 
cuirassiers, * le 8 mai. Sous-lieutenant aux cuirassiers de 
Bordeaux le 9 janvier 1822. Etait parti soldal sous 1’empire. 
Decede a Sedan le 27 fevrier 1827. 

CELLES (Alexandre), de Saint-Georges , lieutenant d’infan- 
terie , * le 1 4 juin. Plus lard capitaine dans la legion etran- 
gere. En retraile. 

LAUR (Thomas) , ne a Gaillac-du-Causse , le 19 decembre 
1780 ; sergent, it le 14 juin. Decede le 9 novembre 1823. 

BONALD (Rene de), de Rodez , conseiller de prefecture , 
it en juin. Etait chevalier de Saint-Louis. Decede en 1823. 


1822. 


DELSESCAUX. (Jean-Frangois) , ne a Villeneuve le 24 juillet 
1771 , grenadier, * le 17 octobre. 

ADIIEMAR-PANAT (comte d’), lieutenant de gendarmerie , 
* dans I’annee. Ancien oflicier de dragons sous (’empire. De- 
cide a Rodez en 1823. 
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1823 . 

GAUJAL (Marc-Antoine-Francois , baron de), ne a Millau 
le 22 janvier 1 772 , ancien emigre et chevalier de Saint-Louis, 
bistorien du Rouergue , correspondant de l’lnstilut , premier 
president de la cour royale de Limoges , * le 8 aout ; 0 * le 
2 octobre 1852. Depute de la Correze en 1830 ; conseiller a 
la cour de cassation en 1837 ; premier president de la cour 
imperiale de Montpellier le 3 octobre 1849. Decede le 16 fe- 
vrier 1 856. 

SALSES (Joseph-Guillaume), nd aSaint-Geniez le 6 janvier 
1793, capitaine d’infanterie , & le 4 octobre; 0 ft le 24 
avril 1842. Promu au grade de chef de bataillon le 27 avril 
1838. Mort a Saint-Geniez dans les premiers jours de decem- 
bre 1859 (Voir sa biographie). 

BONENFANT (Louis) , de Rodez, lieutenant au 5* de ligne, 
ftle 16 octobre. Fait capitaine au rneme corps le 24 mars 
1825. 

CHATELET (Denis-pierre-Antoine), de Rodez , capitaine 
au 5 e de ligne, # le 19 novembre. 

SAUVAIRE (Pierre-Luc) , de Saint-Jean-du-Bruel , pretrc , 
aumOnier de la legion des Landes , decore en Espagne , ft en 
1823. Plus tard chanoine du chapitre de Saint-Denis. 

CONSTANS (Edouard) , de Rodez , lieutenant d’infanterie , 
ften 1823. II fut decore en Espagne, elant officier d’or- 
donnance du general Marengonne. Depuis capitaine et employe 
au recrutement. 


1 824 . 


PONS (Franc-ois-Mathieu), ne a Rignac le 6 mai 1795 , ca- 
poral au 6* regiment d’arlillerie , * le 1" septembre. 
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VERNHETTE ( Blaise-Joseph-Louis-AmedEe de ) , ne a 
Montjaux le 14 avril 1795 , sous-prefet de Rambouillet , ft 
vers le mois de septembre. Prefet des Vosges le 25 septembre 
1829, d’oii il passa a la prefecture des Hautes-Pyrenees. De- 
missionnaire en 1830. Depute de I’Heraull a l’Assemblee le- 
gislative en 1849. Conseiller a la cour imperials de Toulouse 
en 1858. 

CAPELLE (Victor), de Salles-Curan , directeur des contri- 
butions direcles dans le Loiret, ft en 1824. Decede a Paris 
le 23 mai 1840 , etanl inspecleur general des finances. 

PLANARD (Francois-Antoine-EugEne de) , ne a Millau le 4 
fevrier 1784 , secretaire de la section de legislation au Con- 
seild’Etat, * en 1824. Auteur dramalique. Decede a Paris le 
13 novembre 1853 (Voir sa biographie). 


1825 . 


CURE (Pierre), ne a Millau le 19 novembre 1789, sergenl- 
major au 7* de ligne , * le 1 1 mars. 

BRASSAT-MURAT (Francois-Louis), ne a Aubinle 19 sep- 
tembre 1750, docteur-medecin , ft le 19 mai. Decede en 
mars 1829 (Voir sa biographie). 

VERDIER, deChaniez, avocal , Fun des anciens compa- 
gnons d’armes de Charrier, en 1793 , * le 19 mai. Decide 
a Rodez le 6 fevrier 1 851 . 

MARTY (Antoine), ne a Labaslide-l’Eveque le 27 mai 1 757, 
pretre , vicaire-general du diocese de Rodez , * le 19 mai. 
Decede en 1835 (Voir sa biographie). 

FRANCE DE LORNE (Andre-Phil. -Augustin), ne a Paris le 
5 mai 1771, directeur des contributions directps a Rodez , 
* le 22 mai. 
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BONALD (Victor de), du Monna , recteur de 1’Acaddmie de 
Montpellier, # le 22 mai. 

FRAYSSINOUS (Clement) , ne a Bonnefont le 8 novembre 
1787, sous-prefet de Commercy, it le 22 mai. 

GAYRARD (Raymond), ne a Rodez le 25 octobre 1777, gra- 
veur et sculpteur, & le 22 mai. Mort a Paris en 1858 (Voir 
sa biographic) . 

SEGURET (Henri de), de Rodez, president du tribunal 
civil et depute de l’Aveyron , it en mai. Decede le 5 octobre 
1835 (Voir sa biographic). 

TAURIAC (Auguste de), ne aMillau, officieraux grena- 
diers a cheval de la garde , it le 29 mai. Fut decore au 
sacre de Charles X. Avail fait les campagnes de I’Empire. 

POUJADE-LA-DEVESE , de Saint-Beauzely, vicaire-gene- 
ral de Cahors , * le 29 mai . Decore au sacre de Charles X. 

PERRIN-LASFARGUES (Valentin), de.Viviers, pres d’Au- 
bin , juge de paix, * en juin. Ancien depute au conseil des 
Cinq-Cents (Voir sa biographie). 

1826. 

FRAYSSINOUS (Amable), de Curieres , sous-prefet de 
Saint-Flour, * en 1826. Decedd le 5 octobre 1836. 

DULAC (Melchior, comte), ne a Villefranche le 16 avril 
1780, sous-prefet de Villefranche, *en!826. Prefetdela 
Nievre en 1830 et bientot apres des Basses-Alpes. 

1827. 

D'URRE (baron), de Millau , secretaire-general de la pre- 
fecture de Marseille , it en 1 827. 
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CHALRET-DURIEU (Victor), de Villeneuve , avocat gene- 
ral a la cour royale de Toulouse , ft en 1 827 . President de 
chambre en 1 828 , puis conseiller a la cour d’appel de Paris. 


1828. 


VESINS (Franqois-AmE-DieudonnE de LEvezou , comte de), 
ne a Vesins le 5 avril 1789, sous-prefet de Saint-Affrique , 
ft en 1828. 

JOULIE (Louis), de Peyrusse , lieutenant au 5® de ligne , 
ft en 1828. Fut promu au grade de capilaine le 2i seplem- 
bre 1830. 


1829. 


BENOIT (Joseph-Raymond), ne a Saint-Geniez le 8 juiilet 
1773, depute de 1’Aveyron , ft le 19 octobre. 

MOLY (Guillaume-Antoine), ne a Rodez le 24 fevrier 1780, 
president du tribunal civil de Toulouse , ft le 28 octobre. 

MONTVALL.4T (Gilles-Antoine), pretre, cure de Laguiole, 
% le 28 octobre. 

MOSTUEJOULS (Antoine-Hippolyte-AmEdEe), ne a Moslue- 
jouls en 1788, depute de l’Aveyron, elu en 1827, ft en 1829. 
Etabli a I’Arcade , pres de Gignac. 


1830. 


LAFONT (Georges), des environs de Saint-Affrique, lieute- 
nant au 5® de ligne, # premiers mois de 1830. Capitaine 
adjudant-major le 28 janvier 1830. 
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SUITE DES LEGIONNAIRES DE LA RESTAURATION, MAIS DONT LA 
NOMINATION EST DE DATE INCERTAINE. 


MEJANES-PUELLOR (Louis de), brigadier des gardes du 
corps du roi , chevalier de Saint-Louis , retirO et mort a Ro- 
dez a la fin du uiois d’aout 1847. 

CARCENAC-BOURRAN (Jean-Antoine) , garde -du -corps , 
chevalier de Saint-Louis, adjudant de place aSaint-Sdbastien 
en 1828. Ddcedd a Bourran. 

LAPANOUSE (Alexandre-Cesar , comte de), ne au Colom- 
bier, presde Mondalazac , banquier a Paris, chevalier de 
Malle et de Saint-Louis , depute du departement dela Seine, 
pair de France le 5 novembre 1827. Decede en 1836. 

GERALDY, deRodez, commissaire des guerres de pre- 
miere classe , en 1816, decore vers celte epoque. 

PONS , de Rodez , commissaire des guerres de deuxieme 
classe, en 1816, decore vers cette Opoque. Mort peu de 
temps apres. 

FOULQUIER (J.-A.), des Besses , sous Rodez , lieutenant 
au 5' de ligne le 31 mars 1825 , capitaine au 66® le 5 novem- 
bre 1830 ; decore vers 1820 , fait officier de 1’ordre en 1832, 
a Lyon, Ou il rendit un service signale en noyant les poudres 
dont allaient s’emparer les insurges. Retraite a Lyon. 

CABROL (Francois-Gracchus), de Rodez, capitaine d’arlil- 
lerie legere , decore dans les premiers temps de la Restaura- 
tion ; 0 * en mai 1841 . Directeur des usines de Decazeville 
et crealeur de toutes les constructions de ce magnifique eta- 
Wissement. Depute de rAveyrop en 1846, 
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DU VERDIER DE SUZE , du Mur-de-Barrez , porte-etendard 
des gardes du corps, compagnje de Luxembourg, lieutenant- 
colonel de cavalerie (brevet du 11 aout 1 827), chevalier de 
Saint-Louis. Retrain. 

MARTIN (Valentin), d’Estaing, decore dansles premieres 
annees de la Restauration , elait sous-oflicier dans la legion 
de PAveyron en 1815, sous-lieutenant au 5° de Iignele26 
septembre 1830 ; lieutenant le 28 janvier 1836. Decede. 

D’ALBIS (Francois) , maire de Millau, decede en 1832. 

SAMBUCY (Antoine-Francois-Joseph, vicomtede),deSaint- 
Georges , chef de bataiilon , plus tard chef de legion de la 
garde nationale de Paris ; 0 * le 1 9 mai 1 825 : C * le 20 
juillet 1854. Comte palalin , le 22 mars 1816 ; chevalier de 
Malte , le 19 novembre 1816. Decede a Paris en 1856. 

JULIEN DE ROQUETAILLADE (Jean-Francois) i, brigadier 
des gardes de Monsieur, chevalier de Saint-Louis, chef de 
bataiilon dans la legion du Loten 1816, decede a Roque- 
taillade, etanten retraile, en 1843. 

LIQUIER (Antoine) , negotiant a Marseille , retire a No- 
nenque. 

GRANDSAIGNE-D’HAUTERIVE (J.-P.-C ), de Loupiac, offi- 
cier d’infanlerie , decore vers 1816 , sous-lieutenant au 1" 
regiment a pied de la garde royale , en 1817 , capilaine au 
38* regiment de ligne en 1827, etabli a Neufbrisach. 

GRANDSAIGNE-D’HAUTERIVE (L.-J.-G.-E.), freredu pre- 
cedent , successivement garde-du-corps du roi , lieutenant de 
gendarmerie en 1 81 9 et decore a cette epoque , capitaine 
dans la meme arme a Niort en 1827 , puis en retraile et 
etabli dans le departement des Deux-Sevves, 
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JAMES (Joseph-Luc), de Pousthomy, capilaine de gendar- 
merie dans la Creuse le 6 juin 1823 , et dans 1’Aveyron le 31 
aout 1826, chevalier de Saint-Louis et de l’ordre de Saint- 
Ferdinand d’Espagne ; retraite chef d’escadron. 

REYISES (Frlix-Louis), de Lapeyre , capilaine de cavalerie 
le 8 septembre 1819, successivement employe dans les 1 1 * et 
16 e regiments de chasseurs, chevalier de Saint-Louis, officier 
de la Legion-d’Honneur, chef d’escadron au 4 C regiment de 
hussards , le 31 decembre 1836, nomme commandant de 
place a Port-Louis (Morbihan) en avril 1846. 

MON.TCALM (Charles, marquis de), deuxieme secretaire 
d’ambassade pres la cour de Sardaigne en 1 828, chevalier 
des ordres de Saint-Jean-de-Jerusalem , de Sainl-Manrice, de 
Saint-Lazare et de la Legion-d’Honneur, domicilieaCamares. 

DESCLAUX, procureur general a Colmar; avail rempli les 
roemes fonctions dans les provinces Illyriennes a Leybach , 
sousl’Empire; elait decore des 1823. Mort en retraite a 
Toulouse. 

DISSEZ (Charles), de Villefrauche , chef de bureau au mi- 
nistere des finances et decore vers 1 820 ; posterieurement 
directeur des contributions directes a Melun (Seine-et-Marne) . 
Retire a Valogne. 

CRUZY-MARCILLAC (marquis de), ne en 1769, sous-prefet 
de Villefranche en 1812; colonel d’etat-major, mort en 1824 
(Voir sa biographie, Document historiqves , t. II , p. 549). 

CRUZY-MARCILLAC (chevalier de), capilaine de gendarme- 
rie a Rodez en 1815, decore vers cette epoque; chevalier de 
Malte et de Saint-Louis ; passe a Perigueux le 30 novembre 
1817. Decede. 

DARDENNE (Charles-Jean-Joseph), ne a Villefranche le 
15 septembre 1769, chevalier de Saint-Louis; chef d’esca- 
dron de gendarmerie a Rodez, en 1814. Decede en 1845. 
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RAYNALDY (Louis), ne le 23 octobre 1751 , ancien mare- 
chal-des-logis des gardes du corps ; retraite chef d’escadron. 
Decede. 

LA ROMIGUIERE , de Livignac, celebre profes3eur de phi- 
losophic, officier de la LSgion-d’Honneur en juin 1837 (Voir 
sa biographie) . 

ROUZIES , de Villefranche , receveur-general a Dijon ; de- 
core vers 1 81 5. 

A LI BERT (Jean-Louis), ne le 2 mai 1768, a Villefranche, 
professeur a la faculte de medeeine de Paris ; officier de la 
Legion-d’Honneur le 25 avril 1821. Decede le 4 novembre 
1 837 (Voir sa biographie) . 

TAURIAC (Antoine-Guiilaume-Louis, baron de), ne a Millau 
le 18 mars 1766, ancien officier au regiment de Vivarais, 
chevalier de Saint-Louis et de Malte , etabli a Lyon, ou il fut, 
sous la Restauration , chef d’etat-major des gardes nationales 
du department du Rh6ne; gentilhomme ordinaire de la 
chambredu roi Charles X. Morten 1840. 
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III. 


RtGNE DE LOUIS-PHILIPPE. 


D« 9 aont 1930 an 34 fevrler 1949, cpaqne de 1’expnUtoa 
dc la dynastie d’Orlcans* 


1830. 


CARRIER (Amans), de Rodez, conseiller de prefecture, 
* le 27 aout. Recede. 


1831. 


BENAZET (Francois), ne a Villefranche le 19 janvier 1784, 
gendarme, #le 26 avril. Ancien grenadier a cbeval de la 
garde imperiale. Decedd a Rodez. 

GERVAIS , mardchal-des-logis de gendarmerie a Rodez , 
ft le 26 avril. Decede. 

COUFFINHAL (Jean-Francois), ne a Villefranclie le 18 avril 
1790, capilaine d’infanterie , * le 4 juin. Decede le 30 ian- 
vier 1837. 
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MERLIN (Jean-Pierre-Raymond), ne a Sauveterre le 22jan- 
vier 1767, depute de I’Aveyron , ft en octobre (Voir sa bio- 
graphic) . 

DELMAS (Jean-Baptiste), ne a Foissac le 1 3 avril 1806, 
inatelot, # le 30 octobre. 

GIROU (Louis-Francois-Charles) , ne a Buzareingues le 
1* r mai 1773, membrecorrespondantdel’Instilut, * en octo- 
bre. Avail recu la croix des mains de l’Empereur, a Paris, 
pendant les Cent-Jours. Decede le 25 juillel 1856 (Voir sa 
biographie). 

LAUTARD (Pierre-Jean-Antoine), ne a Saint-Chely, domi- 
cilie a Cruejouls , capitaine au 5 e regiment de ligne , ft en 
octobre. 

DIECHE (Jean-Louis-Francois), de Rodez, capitaine au 
5® de ligne, ft en octobre. Capitaine le 4 mai 1813; cheva- 
lier de Saint-Louis, le 16 octobre 1823, pour sa belle con- 
duite dans les affaires du 15 et du 16 septembre de la meme 
annee , en Espagne. Nomme chef de balaillon en janvier 
1836. Mort en relraite a Toulouse. 

TOULOUSE (M.-A.-J.-A.), de Saint-Beaulize , canton de 
Cornus , capitaine au 5' de ligne , ft en octobre. 

GAYRARD (J.-J.), de Rodez, lieutenant au 5® de ligne, ft 
en octobre. Capitaine le 28 janvier 1836. 

VAYSSIERE-SAINT-MARTIN (Hugues-Paulin), de Millau , 
capitaine adjudant-majorau 19® leger, ft en 1831 ; Often.... 
Avail ete nomine capitaine au 55* de ligne, le 19 fevrier 
1823; chefde balaillon au 58* de ligne, le 13 fevrier 1839. 
Decede le 1 1 janvier 1 859 , a I’age de 63 ans. 

BRONDEL DE ROQUEVAIRE , de Saint-Jean-du-Bruel , 
chef de balaillon au 7* regiment de ligne depuis le 31 octobre 
1830, # en 1831 ; 0 ft en1838. Relraite en fevrier 1840. 
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VALETTE-DESHERMEAUX (M.-J.-B.-M), de Saint-Laurent- 
d’Olt , capitaine au 44 e regiment d’arlillerie , ft en 1831 . Co- 
lonel du 15* en 1860. 

ROBANET (Louis-Joseph-Gaspard) , ne le 5 janvier 1779 a 
Mezieres (Ardennes), domicilie a Saint-Sernin, ancien gre- 
nadier a cheval de la garde imperiale, # le 28 novembre. 
Entre an service le 21 vendemiaire an XIII , dans le 21 e regi- 
ment de chasseurs a cheval ; appele dans la garde le 23 juillet 
4812. Decode le 28 novembre 1845. 


1832 . 


WAISS (Charles), ne a Schleslat (Bas-Rhin), le o aout 
4791 , percepteur a Rignac , ft le 17 mai. Ancien capitaine 
au 6 C de dragons et au 8* de cuirassiers. Retire le 1" mars 
1830. 

SOULIE (Charles), ne a Vaureilles le 18 decembre 1788 , 
capitaine au 5® de ligne , * le 18 mai. 

BRASSAT-SAINT-PARTIIEM (Louis-Franc.ois) , ne a Aubin 
le 23 septembre 1779, maire d’Aubin, ft le 9 octobre. Mem- 
bre du conseil general. 

RICARD (Pierre-Jean), de Rodez , sergent au 5* de ligne , 
* le 13 novembre. 

DAUDE (Claude-Yictor), ne a Chaudesaigues , domicilie a 
1’Albaret , juge de paix du canton de Sainte-Genevieve et 
depute de I’Aveyron , « le 13 novembre. Decede le 31 aout 
1835. 


VAYSSIERE-SAINT-MARTIN-VALOGNE (Euclide), sous-in- 
tendant militaire attache ai’armee d’Afrique , ft le 43 no- 
vembre ; 0 ft en avril 1842. 
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CLERC (Marie-Leon), de Conques, capitaine au 20® leger, 
* le 13 novembre; 0 * en 1844. Capitaine le 9 juillet 1823; 
commandant du 9 e bataillon de chasseurs a pied (depuis 
chasseurs d’Orleans) le 27 aout 1 840 , par suite du rapport 
du marechal Vallee qui le signala comme s’etant distingue en 
Afrique au combat du 20 mai 1840 et a celui de Teniah. 

VILLENEUVE (J.-P.), de Pouslhomy, lieutenant au 5® de 
ligne, * le 13 novembre. Sous-lieutenant le 26 octobre 
1825; lieutenant le 12 fevrier 1831 ; capitaine le 19 fevrier 
1839. 

DIANOUX (Jacques-Victor). de Millau , capitaine de recru- 
tement, ft le 13 novembre. 

1833. 

BOURZES (Alphonse-Joseph de) , de Millau , lieutenant au 
19® de ligne, ft le 9 janvier. Decore pour sa vaillante con- 
duite au siege d’Anvers. 

COUDERC (Francois), ne a Coudernac le 1® r mars 1792 , 
voltigeur au 102' de ligne , ft le 12 janvier. 

CHATEAU (Guillaume), de Rodez , lieutenant au 5 e de li- 
gne , ft en janvier. Sous-lieutenant le 9 avril 1823 ; lieute- 
nant le 26 juin 1830 ; capitaine le 27 avril 1838. Fut decore 
au passage du roi a Lille pour la bravoure qu’il avail deployee 
devant Anvers ou il fut blesse. 

GUIZARD (Louis de), ne a La Guizardiele 17 aout 1797, 
prefel de I’Aveyron, ft en janvier; 0 ft en mai 1842. 

MARTIN (Louis), ne a R6quistale 16 mars 1787, capitaine 
au 52' de ligne , ft le 9 fevrier. 

GRANIER (Louis), ne a Villefranchele 12 seplembre 1786. 
Lieutenant au 5® de ligne , ft le 1® r mai. Decide capitaine le 
19decembre 1846. 
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BARASCUD (Raymond), de Tiergues, membre du conseil 
general , # le l er mai. Decede en 1860. 

BAR.RAU (Jean-Auguste de) , ne a Carcenac le 1 3 mars 
1792, capitaine d’arlillerie , * le S mai. Lieutenant le 1‘ r 
juillet 1813; capitaine le 27 juillet 1 823 ; chef d’escadron 
le 26 novembre 1843; chevalier de l’ordre de Saint-Ferdi- 
nand d’Espagne. Decede le 28 aout 1848, k Cette, ou II 
commandait la citadelle. 

ENJALBERT (Francois), desBastries, commune de Flavin,' 
roarechal-des-logis au 2* de chasseurs , ft le 18 septembre. 
Decode le 30 novembre I860. 

PUECH (Charles-Joseph), deBrasc, capitaine au 7 e d’ar- 
tillerie, * en 1833. Chef d’escadron au 13* le 27 novembre 
1843. Retrain. 


1834. 


DELRIEU , de Rodez , poele tragique , demeurant a Paris, 
ft en mai (Voir sa biographie). 

CONSTANS-SAINT-ESTEVE , de Saint-AfTrique , membre 
du Conseil general , ft en mai. Sous-prefet de Saint-Affrique 
en 1835. Decede le 21 decembre 1836. 

RODAT (Amans), d’Olemps, conseiller de prefecture a Ro- 
dez, ft en aout. Decede le 10 fevrier 1846 (Voir sa bio- 
graphie). 


CABANTOUS (Pierre), ne a Rodez le 7 fevrier 1771, pro- 
fesseur de belles leltres a Toulouse, ft en 1834. Decede le 
8 decembre 1840 (Voir sa biographie). 

H 
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1855 . 

PERSEGOL (Louis-Africain), ne a Saint-Geniez le 26 no- 
vembre 1791 , ancien president de la cour royale de Cayenne, 
maire de Coussergues , ft le 17 fevrier. Decede. 

BOUTET (Andre), de Rodez , capitaine de voltigeurs au 
57 e deligne, ft enavril. S’elait engage volontaire dans la 
garde royale en 1817. Decede. 


1856 . 


CIBIEL (Louis) pere , ne a Sauveterre le 19 octobre 1766, 
membre du Conseil general et maire de Villefranche , * en 
janvier. Decede le 3 mai 1837. 

CABANTOUS (Michel), ne a Saint-Cyprien le 28 decembre 
1789, capitaine au 22'deligne, it lelOavril. Retraite le 
16 fevrier 1840. 

BOULOUD (Jean-Baptiste-Auguste), ne a Espalion le 27 
mars 1798, capitaine au 8 e regiment de dragons, ftle2o 
avril. 

GAUJAL-SAINT-MAUR (Philippe-Louis), membre du Con- 
seil general et maire de Millau, it en avril; Oft enavril 
1844. Decede. 

MONESTIER (Simon-Jean-Jacques-Joseph), ne a Laissac en 
1776, maire de Laissac , ft en avril. Plus tard membre du 
Conseil general. Decede. 

FLEYS (Pabbe), du Mur-de-Barrez, cbanoine et archipretre 
de la cath^drale de Montauban , ft en mai. 
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LIQUIER (Paul-Casimir), de Nant, avocat general pres la 
cour royale de Nimes , ft en mai. 

BOUSIN (Louis), de Nantes , domicilie a Millau, ex-sergenl 
au 23® de ligne , ft en mai. 

MAURY (Pierre), ne a Millau en 1811, sergenl au 66® de 
ligne, ft en mai. 

COURET DU TERRAIL ( Marie- Casimir-Onuphre), ne a 
Saint-Geniez le 10 seplembre 1796, capitaine au 5® de cui- 
rassiers depuis le 26 fevrier 1823, ft dans l’annee. Chef d’es- 
cadron au 7 e , le 1 er oclobre 1839. 


1857 . 


MASSABIAU , de Villefranche , conservateur de la biblio- 
theque del’arsenal a Paris, ft enjanvier. Decede en septem- 
bre 1837. 

RECCOULES (Pierre-Paul), ne a Sainl-Georges en 1792, 
mardchal-des-logis d’artillerie , ft le 30 mai. 

CABROL (Pierre), deRodez, ingenieuren chef desponts 
et chaussees a Nantes , ft en juin. Decede a Paris le 29 aout 
1856. 

BONALD (Louis-Jacques-Maurice), ne au Monna le 30 octo- 
bre 1787, eveque du Puy, ft enjuillet; Often 1846; 
C $ le 5 novembre 1853. Depuis archeveque de Lyon , car- 
dinal et senateur. 

ALAUX (Antoine-Jean), nd a Bessuejouls le 13 mars 1805, 
chasseur au 1® r regiment d’Afrique , ft le 11 novembre. 
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1858. 

GAUJAL (Victor de), de Millau , vice-president du tribu- 
nal de Tulle , * !e 1 cr mai. 

ROUVELET (Aristide), sous-prefet de Millau, * en juin. 


1859. 

BASTIDE (Jean-Franqois-Sylvain) , ne a Villefranche le 20 
juin 4796 , procureur du roi a Villefranche , ft le 40 fevrier. 

FARAMOND , de Melvieu , consul de France au Mexique , 
ft le 4 er mai. 

ANNAT (l’abbe) , d’Espalion , cure de Saint-Mery a Paris , 
ft le 4 "mai. 

PALANGIER (Jean-Antoine-Henri) , ne a Rodez le 42 oclo- 
bre 4814, marechal-des-logis au 3 C regiment de chasseurs 
d’Afrique , ft le 29 novembre. 

VAYSSE (Fortune-Victor), de Rodez, capilaine de recrule- 
ment, ft dans I’annee. Capitaine le 18 mai 4830; chef de 
batailion au 26 c de ligne le 16 fevrier 1845. Avail servi com- 
me sergent dans les gardes-du-corps a pied , sons la Resto- 
ration. Decede en retraile. 

1840. 

TEISSIER (EugEne de), ne a Tremouilles le 15 mars 
4808 , officier de marine , ft le 27 fevrier. Ddcore en raison 
du courage qu’il deploya devant Cherchell ou il commandait 
les embarcations du Sphynx et oil il fut blesse. Capilaine de 
fregate en novembre 1 855. 
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BOISSONNADE (Etienne-Joseph), ne a Sainl-Geniez le 29 
decembre 1796, architecte du departement depuis 1820, 
ft le 30 avril. Inspecteur des monumens hisloriques; con- 
structeur du grand seminaire , du palais de justice et de l’a- 
sile des alidnes de Rodez ; restaurateur de 1’eglise de Con- 
ques et de la calhedrale de Rodez. 

BOSCARY (Francois-Marie), ne a Saint-Come le 21 fevrier 
1796, capitaine au 67® regiment de ligne depuis le 5 mai 
1816, ft le 30 avril. Retrain. 

SARRUS , de Saint-Affrique , doyen de la faculte des scien- 
ces de Strasbourg, ft le 30 avril. 

SABDE (Jacques-Maurice), ne a Millau en 1793, conducteur 
des ponls et chaussees et membre du conseil d’arrondisse- 
ment de Millau , » le 7 mai. 

SANGUINETTI , d’une fatnille originaire d'ltalie et elablie 
a Rodez, capitaine au 1" regiment de ligne, ft le 21 juin ; 
0 ft en aout 1853. Elait , a cette epoque , chef de bataiilon 
au 23® regiment. 

NOEL (Jean-Napoleon), d’Huparlac, capitaine du genie , 
ft en aoitt; 0 ft le 14 decembre 1855. Decora en recom- 
pense de sa belle conduite en Algerie , surtout dans les affai- 
res du mois d’aout 1840. Chef de bataiilon commandant le 
genie de la 9® division en Orient ; se distingua a la prise de la 
lour Malakoff. 

LAURENS, brigadier de gendarmerie a Rieupeyroux, 
ft le 10 septembre. Dangereusement blesse dans une revoke 
de prisonniers le 29juillet 1840. 

ROULIE (Jean), ne a Villecomtal le 3 mars 1803, gendar- 
darme a Cassagnes , ft le 25 decembre. 


Digitized by v^.ooQle 



214 legion-d’honneur. — REGNE de louis-philippe. 


1841 . 

AFFRE (Denis-Auguste), ne a Saint-Rome-de-Tarn le 18 
septembre 1793, archeveque de Paris depuis le 26 mai 1840, 

# en avril. Tue par les insurgds sur les barricades de Paris 
en juin 1848 (Yoir sa biographie). 

CANIVENC (Alexis-Francois), des Averdies , commune de 
Gozon , marechal-des-logis au T regiment d’artillerie , ft le 
28 avril. Vingt-sept ans de service. 

DURAND (Charles), de Severac, avocat et secretaire gene- • 
ral de la prefecture de 1’Herault, ft en mai. 

MIQCEL. (Jean-Lodis), de Rodez , sergent-major au 5 e de 
ligne , ft en mai. 

JOANNY (J e an-B aptiste-Raymond) , ne a Aubin le 8 bru- 

rnaire an IX, * en mai ; 0 #en Parti soldat en 1818 ; 

capitaine adjudant-major au 58 e de ligne le 16 mars 1838; 
chef de bataillon au 43* le 8 novembre 1846; lieutenant- 
colonel du m&me regiment; colonel du 7* de ligne en novem- 
bre 1854. 

DUCHESNE (Jean-Claude), ne a Vetel (Haute-Saone), le 
27 juillet 1797, domicile a Villefranche, ex-sergent au 12* 
leger, ft le 3 mai. Decede. 

BALSAC (Marie-Auguste-Isidore de), de Rodez, marechal- 
des-logis-chef aux chasseurs d’Afrique, ft le17 aout ; 0 ^ 
le 15 aout 1860. Enlre au service le 26 septembre 1832 ; sous- 
lieutenantle 15 novembre 1842 ; lieutenant le 7 aout 1847. 
Mis deux fois a I’ordre du jour de 1’armee d’Afrique pour de 
beaux faits d’armes : la premiere fois a l’epoque ou il fat 
decore ; la deuxieme fois , a l’occasion de la bataille d’Isly. 
Chef d’escadron au 9 e de dragons, Vingt-sept ans de services 
el dix-buit campagnes, 


Digitized by v^.ooQle 



LEGION-D’hONNEUR. — REGNE DE LOUIS-PHILIPPE. 215 


1842. 


VERISHET DE LAUMIERE (Clement) , ne a Roquefort le 

28 octobre 4812, capitaine au 14 e regiment d’arlillerie , * le 

29 mars; 0 ft en aout 1859. Chef d’escaJron en janvier 
1851 ; puis colonel du regiment d’arlillerie de la garde impe- 
rial et aide-db-camp de I’Empereur. Nomme officier de l’or- 
dre de Saint-Maurice et Lazare , par le roi Victor-Emmanuel , 
le 16 janvier 1860. 

BUTERIN (Alphonse), chef de balaillon relraite a Rodez , 
* le 18 avril. 

DELPECH (Charles-Chrysostome), de Sauvelerre , capi- 
laine de gendarmerie , ifr le 24 avril ; 0 * le 13 juin 1850. 
Avail d’abord servi dans les lanciers rouges sous l’Empire, 
et puis dans les gardes de Monsieur en 1 81 4. Lieutenant de 
gendarmerie a Villefranche en 1 824 ; capitaine dans la meme 
arrne a Toulouse et a Aurillac; chef d’escadron a Arras le 3 
decembre 1846, puis a Agen. En retraite a Montauban. 

CAMBIAIRE (Jean-Joseph-Alexis-AmEdEe de), ne a Vabre 
le 25 avril 1800, major de cuirassiers, * le 24 avril; 
0 * le 10 aout 1853. Avait etd nomme capitaine au 12 e de 
dragons le 4 juillet 1830 ; major au 12® de cuirassiers 
le 25 avril 1840; lieutenant-colonel au 1 er de cuirassiers le 
27 avril 1846; colonel du meme corps le 3 janvier 1853; 
general de brigade le 31 decembre 1857 ; commandant le 
departement du Gard le 14 avril 1860. Mort, vers le 20 avril 
de la m§me annee , d’une chute de cheval survenue a Nimes 
pendant une revue (Voir sa biographie). 

GARDET (Claude), ne en Savoie le 29 aout 1789, mare- 
chal-des-logis de gendarmerie a Millau , # Ie24 avril. 
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MONSEIGNAT (Felix-Hippolyte de), ne a Rodez le M de- 
cembFe1805, conseiller de prefecture, *enjuillet. Depute 
de I’Aveyron le 5 janvier 1839 ; conseiller de prefecture a la 
place de son pere demissionnaire le 17 novembre 1839 ; 
demissionnaire lui-meme en 1849; president de la societe 
d’agriculture depuis 1853, 

SIAZUC (Henri), ne a Sauveterre en 1800, president du 
tribunal civil de Rodez el rneinbre du Conseil general, & le 
16 septembre. Decede le 3 janvier 1848. 

VF.RNHETTE (Antoine-Auguste-Marie), ne a Montjaux en 
1797, chef de bataillon au 1C e leger, it dans 1’annee. Avait 
ete nomme capilaine au 7' de ligne le 12 avril 1823; chef 
de bataillon le 19 mars 1841 . En retraile. 

LAGRIFFOUL (Jean), ne a Entraygues le 5 vendemiaire 
an IV, capitaine au 9 e de dragons , * dans l’annee. 


18A5. 


DURIOL (Jean-Baptiste), ne a Rodez en 1797, brigadier 
de gendarmerie , * le 19 avril. Dans la suite commissaire 
de police a Villefranche et puis a Rodez. 

DARDENNE (Simeon), de Villefranche, maire de Labastide- 
l’Eveque et membre du Conseil general, * en avril. Avait 
servi sous l’Empire dans le 22' regiment de dragons. Decede. 

BALAT (Louis), ne a Sainl-Geniez le 3 aout 1796, capilaine 
retraite , it le 1* r inai. Avait ete nomme capitaine au 6' leger 
le 20 avril 1831 . 

ROUVELLAT DE CUSSAC , de La Selve , conseiller a la 
cour royale de la Martinique , it Ic 4 aout, 
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SAINPAUL (Guillaume), de Coudournac , age de 36 ans , 
chasseur d’ A frique, % dans l’annee. La decoration lui fut 
accordee pour avoir enleve un drapeau aux Arabes. Passa 
depuis dans la gendarmerie. 

AUZOUY (Pierre-Franqois-Henri) de Rignac , capitaine au 
64* de ligne, * dans l’annee; 0 % le 26 avril 1852; C * le 
24 juin 1859, a la suite de la bataille de Solferino. Avail ete 
nonime capitaine le 26 mars 1 838 ; chef de bataillon au 5 e 
de chasseurs de Vincennes en juillet!848; colonel du 23® 
de ligne. Comptait a l’epoque oil il fut decore 24 ans de ser- 
vices , 1 2 campagnes , uneblessure. 

G,4LTIER (Pierre-Louis), du Cambon, pres de Nant, lieu- 
tenant de hussards, * le l er septembre. Fut fait capitaine au 
5' de hussards le 1 3 decembre 1 844 , et avail ete decore en 
Afrique. 

PONS (Justin), de Peyrusse, capitaine d’infanterie, * dans 
l’annee. Sous-lieutenant au 5® de ligne le 28 avril 1824 ; ca- 
pitaine au 4® leger, le 8 decembre 1833. Decede en retraile. 

1 844 . 


MEJANES DE VEILLAC (Casimir), ne a Veillac en 1792, 
capitaine au 14® leger, # le 14 avril. Retraite. 

BENOIT, de Millau , capitaine au 2® regiment de carabi- 
niers , # en mai. 

SOULIE (Louis), ne il Peyrusse cn 1786, capitaine, * dans 
1’annee. Retire a Valence (Drfime). 

C1BIEL (Vincent), ne a Yillefranchc en 1798, depute de 
l’Aveyron , * dans l’annee. 

BONNEFOUS (Jean-Bernard), de Combret , lieutenant au 
3* leger, * dans 1’annee, 


Digitized by v^.ooQle 



218 LEGKON-D’HONNEUR. — REGNE DE LOUIS-PHILIPPE. 


1 845. 


COSTES (Joseph-Marie-Adolphe), de Rodez , chef de ba- 
taillon au 65® de ligne , * en avril. Avail ete garde-du-corps 
du roi en 1814, puis capitaine au 33® de ligne; son grade de 
commandant dalait du 15 novembre 1841 . Recede a Decaze- 
ville en octobre 1849. 

GINESTET (Alphonse), deRignac, adjudanl en 1* r dans 
les hospices militaires d’Algerie , it en avril. 

GALTIER (Jean-Pierre-Antoine), ne a Villefranche le 18 
inai 1800 , president du tribunal de Villefranche et membre 
du Conseil general, * le 24 avril. Decede en 1860. 

LOMBARD (Hercule), nd a Villefranche le 7 fevrier 1796, 
principal du college de Bedarieux, it le 27 avril. Puis prin- 
cipal a Carcassonne. 

VESIN (Franc-ois-Emile), de Monrepos, pres de Gaillac-du- 
Causse , procureur du roi a Rodez , it en mai. 


BERNARD (Pierre-Jean), de Drulhe , commune de Sainle- 
Julielte , brigadier de gendarmerie, * en mai. 

ALLIEZ (Joseph- Jacques), ne a Belmont en 1795, capi- 
laine au 45® de ligne, it en mai. Etait parti volontaire en 
1815. 

LACROIX (FRANgors), ne a Entraygues le 16 novembre 
1 793, eveque de Bayonne, it en septembre. Avail ele nomme 
eveque le 10 aout 1837, et sacre le 12 avril 1838. 
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1846. 

YENCE (Denis), de Rodez, 76 ans , maire de Rodez, ft en 
fevrier. 

SERIEYS (Thomas) , ne a Sauclieres en 1792 , garde d’ar- 
tillerio de 1 rc classe a Calais, ft le 15 avril. 

LESCURE (Jean-Philippe-Marguerite), de Lavernhe, pres 
de Severac , membre du Conseil general et maire de Laver- 
nhe , * en mai. Decede le 16 decembre 1853, juge de paix 
da canton de Severac. 

DUBRUEL (Ferdinand-Joseph-Charles) , ne a Yillefranche 
le 9 fevrier 1797 , sous-prefet de Villefranche, ft en mai. 

DESMAZES, de Saint-Affrique, maire de Saiut-Affrique, # 
en mai. 

GIRELS (de), sous-prefet de Lavaur, ft en mai. 

SAUNHAC (Eugene de), de Rodez, directeur da haras de 
Tarbes, ft en mai. 

FAUDET (I’abbe), de Saint-Geniez , cure de Saint-Elienne- 
du-Mont a Paris , ft en mai. 

GUIRAUD (Jean-Pierre-Gaetan), de Saint-Affrique, juge 
^instruction a Saint-Affrique , ft vers le meme temps. 

GREGOIRE, d’Entraygues, econome au college d’Henri IV 
a Paris , ft en mai. 

TAURINES (Pierre), capitaine au 5 e leger, if en mai. 
Sous-lieutenant au 5 e de ligne le 1 4 jnillet 1823 ; capitaine au 
o' leger le 8 decembre 1833, 
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PEYRE (Antoine-Gabriel-Maurice) , ne a Millau le 18 juil- 
let 1800, sergent-major au 5' de ligne, * le 19 juillet. En- 
gage volontaire en 1820 , distingue au siege d’ Anvers et mis a 
1’ordre du jour de l’armee. Retraite le 6 fevrier 1853, ayant 
33 ans de services. 

ROLLA1ND (Guillaume), ne a Buffieres , pres de Lacalrn, 
en 1 821 , clairon au 8 e bataillon de chasseurs a pied , * le 10 
octobre. Echappe , lui troisieme , du combat de Sidi-Brahim 
ou tout son corps perit massacre. Garde-forestier a Aubrac. 


1847 . 


LACOSTE (Joseph), nea Toulouse le 12aout 1786, caporal 
au 7 e de ligne , it le 19 mars. Domicilie a Villefranche. 

THOMAS DECABANOUS, de Saint-Affrique, chef de bureau 
au ministere des travaux publics , it le 18 avril. 

UNAL (Etienne-Jean-Baptiste), ne a Vesins en 1811, lieute- 
nant au 48* de ligne, it le 20 avril. Capitaine au 39* le 29 
avril 1848. 

BONALD (Gustave de), de Rodez , payeur du departement 
de I’Aveyron , * le 28 avril. Ancien officier de cavalerie. 

VALENTIN (Michel), ne a Gaillac-du-Causse le 14 mars 
1800, officier d’infanterie , it le 28 avril. Engage volontaire 
en 1 828 ; capitaine au 2 e regiment d’infanterie de marine en 
1832. Retraite en 1853. Dix-huit campagnesaux colonies. 

BARASCUD, de Tiergues , avocat , ancien maire de Saint- 
Affrique , it le 30 avril. 

D’ALBIS (Antoine-Leon-Gabriel) , de Millau , president du 
tribunal de Millau , it le 30 avril. 
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POUGET, de Rodez , procureur du roi a Montpellier, # le 
30 avril. 

D’HOMBRES (Eug£ne-Felix-Louis) , ne a Alais , maire de 
de Saint-Jean-da-Bruel , it le 30 avril. Onze ans de services 
militaires comme officier au 2* de hussards ; onze ans de 
services civils comme maire. 

MATHIEU , marechal-des-logis de gendarmerie aMillau, it 
le 30 avril. 

SOULIE-LAGREZIE (Jean-Baptiste-Joseph) , capifaine au 
6 e de ligne , it le 30 avril. 

LACROIX (Louis-Pierre), de Saint-Michel, canton deNant, 
adjudant dans les tirailleurs indigenes en Algerie , le 7 
aout. Sous-lieutenant au 66° de ligne en 1848. 

PAGE1S (Francois) , ne a Bars , commune de Lacroix , le 
24juillet 1794 , capitaine au 15 e regiment de ligne, * en 
septembre. 

LACAM (Jean -Pierre), ne a Villefranche le 26 mars 1802 , 
sergent au 58* de ligne , it en septembre. 

VASSAS (Paul-Louis-Hector), ne a Saint-Jean-du-Bruel, le 
4 novembre 1818, voltigeur au 1° r regiment de marine, # 
le 19 decembre. Mis a l’ordre du jour de la colonie des Mar- 
quises par le contre-amiral Bruat, le 7 janvier 1847, pour 
avoir, avec un courageux ddvouement , a l’atlaque de Nata- 
hun (Haiti), escalade une montagne de 800 metres, a l’effel 
de tourner l’ennemi et de le surprendre dans un ouvrage 
avance. 

GAUJAL (J.-M.-M.-Hip 1 *), de Millau, capitaine d’etat-major, 
* dans l’annee ; 0 it en . . . . ; capitaine le 1 0 septembre 
1837; chef d’escadron le 14juin 1850; colonel le 1 er juillet 
1859. Nomme commandeur de l’ordre de Saint-Maurice et 
Lazare , parle roi Victor-Emmanuel , lei 6 janvier 1860. 
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BOSC (Alexis-Et. -Isidore), de Saint-Affrique, capitaine au 
71 e de ligne, * dans l’annee. Etait capitaine du 30 octobre 
1842. 


SUITE DES LfiGIONNAIRES DU R6GNE DE LOUIS-PHILIPPE , MAIS 
DONT LA NOMINATION EST DE DATE INCERTAINE. 


MONSEIGNAT (Felix), originaire de Rodez, chef de divi- 
sion et secretaire-general a la caisse d’amortissement, promu 
au grade d’oflicier en mai 1844. 

MARTIJi-SAINT-ANGE , originaire de Rodez, naluraliste ii 
Paris, plusieurs fois couronne par I’lnstitut, 0 # le 25 avril 
1847. 

CASSAN (Louis), de Rodez, directeur des contributions 
directes du departement des Basses-Pyrenees. Decede. 

DAUSSE , de Rodez , chef de division du personnel des 
douanes sous la Restauralion ; a l’epoque de la revolution 
de Juillet 1 830 , passe a l’entrepot des sels ; conseiller refe- 
rendaire a la cour des comptes des 1834 ; decore vers 1842 ; 
conseiller referendaire de 1 ro classe par decret imperial du 
7 juin 1839. 

DELRlEU (Antoine), fils d’un medecin du Mur-de-Barrez , 
ancien capitaine dans le 2 e regiment d’artillerie de marine ou 
il etait entre soldat en 1808. Retire a Orleans en 1816. Mort 
en fevrier 1848. 

BASTIDE (Joseph-Gabriel), ne a Saint-Geniez le 17 ven- 
demiaire an VII ; volontaire dans la legion de l’Aveyron en 
1813; sous-lieu tenant an 5 e de ligne le 24 septembre 1830; 
lieutenant le 7 fevrier 1833; capitaine au 74 e le 11 decem- 
bre1840. Mort au camp deLa Vilette, pres de Paris, en 1849. 
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ROQUEPLO (Amable-Honore), de Palmas, sous-oflicier de 
hussards. 

ROQUET AILLADE (Francois-Antoine-Raymond de), age de 
41 ans , capitaine au 48* de ligne , domicilie a La Cresse. 

ROQUEVAIRE (Sylvain de), de Saint-Jean-du-Bruel , con- 
seiller a la cour royale de Montpellier. 

ROZIER , ancien avocat dn Parlement de Paris , ne a Ve- 
rieres, president de chambre a la cour royale de Montpellier. 

VIGNOLES (Louis de), de Saint-Jean-du-Bruel , president 
de chambre a la cour royale de Nimes. Decede le 8 fevrier 
1847, age de 82 ans. 

GRAND-PRADEILHES , sous-pr6fet de Saint-Affrique. De- 
cede en 1835 , age de 71 ans. 

CAMBIA1RE (Jean-Baptiste), d’Esplas, pres de Saint-Ser- 
nia , docteur de Sorbonne , chanoine de Montpellier. DecedG 
le 21 fevrier 1846. 

GRAND (Charles), de Saint-Affrique , mort en octobre 
1838 , a Yillarlong (Aude), age de 61 ans , pere de deux fils 
morts au service. 

GRAND (Emile), fils du precedent, capitaine du genie, tue, 
a 26 ans, (levant Constantine , dans l’une des deux altaques 
dirigees contre cette ville en 1836. Ses camarades lui firent 
elever un monument au centre de la plaine de la Milidja , 
dans le camp de Bouffarick qu’il avail fait construire. Etait 
capitaine du 20 mai 1834 , et avait ete decore depuis pen. 

SOUYRI (Louis), de Villefranche , veteran. 
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BERGON , de Villefranche , frere de I’ancien president , 
directeur des contributions directes dans les Vosges. Se trou- 
vait decore en 1836. Retire a Saint-Germain. 

DELMAS (Leon), de Yillefranche , commissaire de marine 
de 1 re classe. Decede a Vannes en 1846. Neveudu celebre 
Lapejroiise. 


\ 
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IV. 

DEUXIEME EMPIRE. 


Cetle periode commence au 24 fevrier 1848, epoquede 
l'installation de la nouvelle Republique , et comprend : 

1° Le regne de la premiere Assemblee, dite Consti- 
tuanle ; 

2° La presidence du prince Louis-Napoleon , votee par le 
peuple le 10 decembre 1848 ; 

3° Enfin , l’Empire , proclame le 5 decembre 1852. 


1848. 


ARNAL (Regis), de Rodez, soldat de la garde mobile , 
ft en juillet. Ouvrier tondeur, mort a Paris , au mois d’octo. 
bre , des suites d’une blessure recue aux journees de juin en 
combattant contre l’anarchie. 

MAZERAND (Pierre-Cyprien), de Millau , soldat dans la 
garde mobile , ft en juillet. Decore pour sa belle conduite 
aux journees de juin ou il Tut blesse a la main droite et rap- 
porta au general Lamoriciere un drapeau pris aux insurges 
sur une barricade. 

15 
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1849. 

DLLPECH (Edouard), de Sauveterre , professeur et doyen 
de la faculte de droit de Toulouse , * dans les premiers mois 
de l’annee. 

PORTIER , de Rodez , juge au tribunal civil de Rodez , 
* le 30 mai. Decede le 29 decembre 1849. 

DURAND (Charles), de Saint-AfTrique , pretre , aumonier 
de la Salpetriere , * en juillet. Pour services rendus a l’oc- 
casion du cholera qui sevil avec lant de force dans cet ela- 
blissement. Decede en mai 1855. 

Al'GELOU (Jean-Bernard), de Villefranche, caporal au 
20 e de ligne , # en juillet. Nomme apres le siege de Rome 
ou il fut blesse dans lesassauts du moisde juin 1849. 

BASTIDE (Jean-Antoine), ne a Sainl-Geniez en 1800, 
capitaine au 41 c de ligne , ft en aout. 

BOSCUS (Pierre-Hippolyte), deLaMouline, sous Rodez, 
capitaine adjudant-major au 5 e leger, ft en aout. Decore dans 
1’armee d’Afrique. Mort du cholera, a Gallipoli, en aout 1854. 

PUECH (Laurent-Joseph), de Rodez, sergent dans la 8 e 
coinpagnie d’ouvriers d’artillerie , ft le 1 0 decembre. 

AYRIGNAC (Joseph), ne a Saint-Leons le 15 mai 1794; 
marechal-des-logis de gendarmerie a Rodez, ft le 10 decem- 
bre. Trente-six ans de service. Decede. 

POURQUIE (Joseph-JiOuis), de Saint-Laurent, capitaine an 
73 e de ligne, ft dans l’annee. 

LYSSORGUES (Jean-Baptiste), de Villefranche , capitaine 
au 5° de ligne , # dans l’annee. 
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ROUCH (Jean-Baptiste), de La Moulinie, pres de Vaureil- 
les , capitaine adjudant-major au 7 e de lanciers , ft dans 
l’annee. 


1850 . 


PRADIE (Jean-Guillaume), deMarcillac, major au 5 e de 
lanciers, ft le 11 avril. Retraite. 

PAL (Louis), deRodez, ancien adjudant-sous-officier au 
3* regiment de tirailleurs , ft le 16 aout. • Avait dte propose 
pour cetle distinction , par son colonel , sur le champ de 
bataille, a raison d’une action d’eclat dans la campagne de 
1812, enEspagne, servant alors dans le 1 1 8 e regiment de 
ligne. 

PISTRES (Jacques), de Belmont , ancien soldat de Pexpe- 
dilion d’Egypte, ft le 6 aout. 

BOUDET, de l’Aveyron , marechal-des-logis de gendarme- 
rie dans le departement de Lot-et-Garonne , ft le 1 0 de- 
cembre. 

BARRAG (Justin-Hippolyte de), ne a Rodez le 23 mars 
1794, conseiller de prefecture, ft le 10 decembre. Douze 
ansde services militaires comme officier de cavalerie ; dix-sept 
ans de services civils comme membre du Conseil general , 
maire, ou conseiller de prefecture ; president et Pun des 
principaux fondateurs de la Societe des Leltres, Sciences 
et Arts de l’Aveyron; auteur de plusieurs ecrits scientifiqueS 
ou d’interet local. 

ROUVELLAT DE CUSSAC (Jean-Baptiste-Marie-Alphonse), 
originaire de La Selve, capitaine au 2' regiment d’infanterie 
de marine , ft dans Pannee. Major au meme corps , par de- 
crel du 8 septembre 1 851 . 
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1851. 


BIGNON, de Villefranche, ancien officier de cavalerie sons 
I’Empire , # en janvier. 

CELLES , de Saint-Georges , domicilie a R6quista , ancien 
officier d’infanterie , ft le 4 janvier. Avail ele decore dans 
les Cent Jours. 

COSTES (Adrien), de Millau , capitaine-adjudant-major au 
i er de cuirassiers, ft le 23 mars. 

BLONDEL, de Villefranche, capitaine de gendarmerie, 

# le 1 er mai. 

CABRIERES (Theodore de), ancien aspirant de marine , 
ft le 26 mai. Secretaire general de la prefecture de l’Aveyron 
dans les dernieres annees de la Restauration. 

SANHES (Jean-Baptiste), de Marcillac , gendarme a Saint- 
Affrique , ft le 29 octobre. 

■ 

1852. 

COLOMB (Jean-Baptiste-Adrien), maire de Rignac, ft le i 
4 janvier, pour la resistance courageuse qu’il opposa a 
la bande d’insurges qui attaqua la maison commune de j 
Rignac , dans la nuit du 5 decembre 1851 . Decode en avril 
1852. 

COULY (Pierre), de Conques , marechal-des-logis de gen- 
darmerie a Rodez , ft le 1 3 janvier, en recompense de ses 
services pendant les troubles de decembre 1851. Promu 
depuis au grade d’officier. 
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PRIVAT (Jean-Louis), de Palmas, gendarme a Rodez , 
ft le 13 janvier. Memes motifs. 

ROUQUETTE , de 1’arrondissement d’Espalion , procureur 
de la republique a Montpellier, ft le 1 3 mars. 

VIALA , de Rodez , lieutenant au 4 e regiment de cuiras- 
siers, ft le 10 mai. 

MOYSSET , brigadier de gendarmerie a Marcillac , ft le 
10 mai. 

BOURGADE (Pabb6), de Pomayrols, aumonier du vaisseau 
le Henri IV, ft le 28 septembre. Ancien cure a Pile Bour- 
bon. Decor6 au passage du prince-president a Toulon. 

VESINS (AimE de), eveque d’Agen , ft le 5 novembre. 

BETEILLE , adjudant-sous-officier au 3 e regiment d’artil- 
lerie , ft le 23 decembre. Sa valeur a la prise de Laghouat , 
en Algerie , lui avait deja merite d’etre cite a l’ordre du jour 
de l’armee. 

SAHUT, de Millau , sergent-major vaguemestre au 2® ba- 
taillon de chasseurs a pied , ft fin de decembre. 

ANDRIEU, brigadier de gendarmerie a Saint-Sernin , ft fin 
de decembre. 


1853. 


FABRY (Henri), de Cornus , notaire a Millau , et membre 
du Conseil general, ft le 1 cr janvier. 

VASILIERE , payeur du Var, ft le 17 janvier. Decede en 
1853. 
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GAYRARD (Paul-Raymond-Joseph) , domicilie a Paris, 
sculpleur , ft eD juillet. Decore a la suite de Imposition de 
1853, en raison de ses beaux travaux d’art. Fils de l’habile 
graveur du meme noui, originaire de Rodez. Decede en 1 855. 

MARCILLAC , gendarme de la brigade d’Espalion , * le 10 
aout. Trente-qualre annees revolues de service. 

SOLIGNAC (Napoleon), deMillau, capitaine d’artillerie , 
ft le 12 aout. Sous-inspecteur adjoint des forges du Midi. 
Fils du general Solignac. Depuis chef d’escadron. 

REGIS (l’abbe), de Rodez, aumonier de l’hopital militaire 
du Fort-de-France (Martinique), * en aout , en recompense 
du courageux devodment dont il a fait preuve pendant l’inva- 
sion de la fievre jaune qui a desole cette colonie. 

GIROU DE BUZARE1NGUES, depute de l’Aveyron au Corps 
legislate , * le 1 2 aout. 

CALVET-ROGNIAT, de Salles-Curan , depute de l’Aveyron 
au Corps legislate, ft le 12 aout. 

CONSTANT (l’abbe), de Rodez, cur6 de Millau, ft le 17 
septembre. 

TAYRAC (Jules), de La Salvetat, capitaine adjudantde 
place a Lille , ft en septembre. 

MASSABIAU (Leon), de Villefranche , medecin a Toulouse 
et depute de la Haute-Garonne au Corps legislate , ft en sep- 
tembre. 

PUECH (Fortune), de Millau , medecin aide-major aux 
bopitaux de la division d’Alger, ft le 24 dScembre, 
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1854 . 

GAUJAL ( Charles de), de Millau , avocat general a la cour 
imperiale de Paris, * le 9 aout. Nomme president de chambre 
ala ineme cour en aout 1860. 

RICHARD (Theodore), de Millau, peintre paysagiste, * en 
aout (Voir sabiograhie). 

MAZARIN , maire de Saint-AlTrique , * en aout. 

FOULQUIER , des environs de Valady, eveque de Mende , 
# en aout. 

CARDONNEL (CEsar-Armand-Honore), de Villefranche , di- 
recteur des contributions directes a Toulouse, * en decem- 
bre. En fonctions depuis trente ans. 

PASSELAC (ZEphirin), d’Aubignac, sous-prefet d’Espalion, 
ft en decembre. Decede. 

CABANEL, de Belmont, capitaine au 22 e leger, •ft le 30 
decembre. Decore pour sa brillante conduile aux batailles 
d’Alma et d’lnkermann. Jambe emportee devant Sebastopol 
le 5 avril 1855. Mort a suite de cette blessure. 


18S5. 

MORLHON (AuGUSTF.de), de Villefranche-de-Panat, eveque 
du Puy , ft le 1 cr janvier. 

ROLS, de Belmont, raedecin et membre du Conseil gene- 
ral , ft le 29 janvier. Decore en recompense de son devoue- 
ment pendant l’invasion du cholera, a Saint-Afrique, en 1854. 

VIGOUROUX , de Rodez , capitaine au 39* de ligne, ft le 
12 mai. Blesse pendant la campagne de Crimee. 
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PEYTAVIN , originaire de Saint-Jean-du-Bruel, eonseiller a 
la cour imperiale de Montpellier, ft en aout. 

ROYER (Amans-Acolyte), officier d’administration comp- 
table , * en aout. Cet officier, chef de service de campement 
de l’armee francaise en Orient , est un enfant trouve , ne a 
Rodezle 11 mai 181-4. 11 s’est 61ev6 de lui-meme par son 
merite et sa bonne conduile. 

VIGUIER (Emile) , de Millau, capitaine d’artillerie , ft en 
octobre , pour sa belle conduite au siege de Sebastopol. 

VERDIER (Victor), de Decazeville , sapeur au 1 er regiment 
du genie , ft en novembre. Mutile sous les mursde Sebasto- 
pol. 

MAYRAN , d’Espalion , ex-negociant a Paris et membre du 
Conseil general del’Aveyron , ^ fin de decembre. 


1856. 


BOSC , de Millau , chef du personnel a la direction gene- 
rale de l’enregistrement et des domaines, ft le 1 er janvier. 

CASTAN (Antoine-Adele), de Severac, lieutenant au 1* r de 
zouaves, ft le 12 janvier. 12 ans de services, 12 caropa- 
gnes. S’est parliculierement distingue a l’assaut du 8 sep- 
tembre (tour Malakof!) ; n’est pas encore gueri de ses blessu- 
res. » [ Moniteur ). 

GUIBAL (Baptiste) , ne a Combret le 5 decembre 1812 , 
caporal au 1 er regiment des volligeurs de la garde imperiale , 
ft le 1* r fevrier. 

DELSHENS (Edmond) , d’Aubin , lieutenant au 1 er de gre- 
nadiers dela garde imperiale, ft le 21 fevrier. Blessd devant 
Sebastopol. Decore de la main de l’Empereur a Neuilly. 
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JOULIE (Victor), de Montbazens , caporal au \” de volti- 
geurs de la garde imperiale , # le 21 fevrier. Decore pour sa 
belle conduite pendant l’exp6dition de Crimee. 

SELVES, du Bourg, pres de Salles-la-Source , lieutenant 
au 6* bataillon de chasseurs a pied , ft en avril. Pour sa va- 

leur devant Sebastopol. 

/ 

COUDERC (Adolphe), deValady, aide-major chirurgien, & 
en mai. Services a l’armeed’Orient. 

MARTY (Auguste-Charles), de Rodez , sous-lieutenant au 
45* de ligne , * le 19 novembre. Dix ans et demi de services 
effectifs; cinq campagnes , une blessure recue a la derniere 
expedition de Kabylie. 

SERMENSAN , fils du receveur particulier des finances de 
l’arrondissement d’Espalion. Capitaine au 6® bataillon de 
chasseurs a pied. Vaillante conduite devant Sebastopol. 

1857. 

COMBES (Jean-Pierre) , lieutenant de gendarmerie a Saint- 
Affrique, * le 14 mars. 32 ansde services et une campagne. 

DELORT , de Rodez , capitaine au 97® de ligne , ft en avril. 
Campagne de Crimee. 

MONTETV^Paclin-Jean-Charles de), ne le 28 janvier 1820 
a Saint-Georges-de-Luzancon , ingenieur dans le corps du 
genie maritime, ft le 12 aout 1857. Avait eteadmis a l’ecole 
polytechnique en 1839. En retraite, par suite de graves bles- 
sures revues le 24 septembre 1 858 , lors de l’explosion de la 
machine a vapeur du vaisseau le Rolland. 

VESINS (de), sous-prefet de Lodeve , ft en aout. 

GOMBERT , de Rodez , capitaine d’habillement au 5* de 
ligne, * le 30 decembre. 
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1858. 


ROZIER (Adrien), docteur-medecin et maire deRodez, 
* en janvier. C’est sous son administration qu’ont eu lieu 
les beaux et grands travaux qui ont amene des eaux potables 
a Rodez. 

COMEYRAS , de Nant , chirurgien principal de la marine , 
0 * le 27 fevrier, en recompense de sa belle conduite a l’al- 
taque et a la prise de Canton , en Chine. 

LAQUEILHE (Alphonse), capitaine de remonte a la succur- 
sale d’Agen , ft le 2 aout. D6ced6 en decembre suivant. 

POUX (Jacques-Fr ancois-Flavien) , ne a Verfeil le 13 juin 
1813, capitaine de gendarmerie a Villefranche , * le 2 aout. 


1859. 


PUECH , de Rodez , lieutenant de gendarmerie a Gourdon 
(Lot), * en fevrier. 

COURNET (Emile), de Millau, capitaine au 65* de ligne , 

* le 4 juin. Decore sur le champ de bataille de Magenta. 
Mort peu de jours apres de ses blessures. 

LAVERGNE , de La Vayssiere , commune de Flavin , ne le 
5 septembre 1830 , voltigeur au 90® de ligne, * le 17 juin, a 
suite de la bataille de Magenta oil il s’est distingue par sa 
valeur. 

SANGUINETTI , de Rodez, capitaine au 23® de ligne, 

# le 24 juin. Actes d’un brillant courage a la bataille de Sol- 
ferino , le 24 juin. 
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BAUMELOU , de Lapanouse , lieutenant au 15 e d’arlillerie, 

* le 24 juin. Memes motifs que le precedent. 

ORSAL (Antoine), de Rodez , sergent au 91* de ligne , * le 
25 juin. Memes motifs que le precedent. Etait deja decore 
de la medaille militaire. 

ROZIER (Pierre- Antoine-Auguste), d’Espalion , lieutenant 
dans les equipages militaires, * le 25 juin (idem). 

CASSES (Alexandre), de Couvignou, commune de Floren- 
tin, chirurgien aide-major de 1" classe attache a l’ambulance 
du 3* corps de l’armee d’ltalie, # le 25 juin. Services signales 
a Magenta. Promu chirurgien-major au 1 1' regiment de chas- 
seurs a cheval en aout suivant. 

JOLY DE CABANOUS , de Saint-Affrique , capitaine au 
1“ de volligeurs de la garde imperiale, # en juillel. Preuves 
d’une brillante valeur a Magenta et a Solferino. 

LOUSSERT-DUGROL^S , president du tribunal de 1 re ins- 
tance d’Espalion, *le 3 aout. Services judiciaires. 

BOUTONNET, cure de Saint-Affrique, * le 15 aout. Re- 
compense de son zele charitable et de son devoument pen- 
dant l’invasion du cholera. 

ROMAIN, deNimes, agent-voyer en chef de l’Aveyron, 

* le 15 aout. Directeur des travaux operes pour amener les 
eaux de Vors a Rodez. 

ALAUZET, chef de bureau au ministere de la justice , 
ft le 15 aout. Services publics. Laureat de l’lnstitut. 

ROQUEFEUIL (Auguste de) , ftf en aout. Nomme capi- 
taine et legionnaire apres l’affaire du Maroc , sur le rapport 
du general Martimprey. 
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BESSIERE (Pierre-Am. -Antoine) , deRodez, medecin- 
major du 82' de ligne , * le 18 septembre. Dix-huit ans de 
services effectifs ; onze campagnes. 

MOULS Javier), de Belmont, cure d’Arcachon , presde 
Bordeaux , * le 10 octobre. Decore par 1’Empereur a son 
passage a Arcachon , le 10 octobre. 

ROUQUETTE (Etienne-Antoine), d’Espalion , enseigne de 
vaisseau, * le 19 novembre. Decore pour sa belle conduile 
a l’attaque des lignes cochinchinoises. 

ARLABOSSE, de Rodez, capitaine d’habillement au 101' 
de ligne , * le 28 decembre. 


1860 . 


SOLIGNAC , de Millau , colonel du 80* de ligne ,0 * le 19 
avril. A ete nomine vers la meme epoque , par le roi Victor- 
Emmanuel, officier de I’ordre de Saint-Maurice et Lazare. 

OLIER , de Saint-Georges , conseiller a la cour imperiale 
de Montpellier, * le 1 5 aout. 

BRAS, docteur-medecin , mairede Villefranche , * le 18 
aout. 

ESCUDIER (Eugene), du Pont-de-Salars , capitaine au 32* 
de ligne , ft en aoftt. 

VAYSSE, originaire de Salles-la-Source, professeur a l’lns- 
tilut imperial des sourds-muets de Paris , ft en aout. 
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SAUNHAC (Casimir de), enseigne de vaisseau , & le 4 3 no- 
vembre. Decore pour sa belle conduite dans I’expedition de 
Chine. 


1861. 


DEJEAN (Alphonse-Hyacinthe-Achille) , de Sairit-Rome- 
de-Tarn , capitaine au 3 e regiment de chasseurs a cheval , 
* le 13 mars. Attache au depot de remonte de Tarbes. 
Vingl-cinq ans de services. 

ROQUEFEUIL (Jules-Auguste-Francois-Marie de), ne au 
Brusquet , lieutenant au 2 e bataillon des chasseurs a pied , 
decede, en Chine, le 23 janvier 1861. Avait ete Wesse 
devant Sebastopol a l’assaut du 20 septembre. Charles, 
sotffrere aine , avait ete tue a celui du 18 juin. 


L1STE DES LEGIONNAIRES PORTES , POUR LA SOLDE , SUR LES 
REGISTRES DE LA RECETTE GENERALE , APPARTENANT , POUR 
LA PLUPART, A LA CLASSE DES SOUS-OFFICIERS ET DES SOL- 
DATS, ET DATANT DU DEUXlEME EMPIRE (1). 

1835. 

Ginestet, a Rodez. 

Duval, a Rodez. 

1849. 

Wartel (Henri), sergent , elabli a Millau. 

Pons, caporal, aDecazewlIe. 

? (1) Ces regislres ne contiennent que les noms des legionnaires et 
l’indication des arrondisseinents ou ils sont domicilies. Quelqnes-uns 
sont evidemraent etrangers au pays. 
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1855. 


Combelles (Jean-Joseph), aRignac. 

Friocourt, (Adrien-Eloi), a Taussac. 

Seinil (Francois-Marie), a Nant. 

Olier (Augustin), ex-sergent au 3*deligne, retraile le 
21 juillet 1852 , a Marzials , commune de Montjaux. 
Montrozier (Hyacinthe), a Millau. 

Cassard , a Millau. 

LavayssiEre (Jean), a Puy-Labory. 

1860. 


Conte , * , 
Magre , 
Landois , 
Crozes , 
Roux , 
Girardin , 
Blanc , 
DuriEs , # , 
VeziEs , 
Pourcel , 
Fraisse , 

ClBERS , 

Verdier , 
Cayragues , 


arrondissement de Rodez. 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 

arrondissement de Villefranche. 
idem, 
idem, 
idem, 
idem; 
idem, 
idem. 
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Pinceux , , arrondissement de Villefranche. 


Roquelaure, idem. 

Labrunie, idem. 

MerciE, idem. 

Laurens, idem. 

Laurie, idem. 

Roux, $ , arrondissement de Millau. 

Roucoules, idem. 

Aldebert, idem. 

Bajolet, idem. 

Leclerc, idem. 

CarriEre , idem. 

Cernier , idem. 

Frayssinhes , * , arrondissement de Saint-Affrique. 
Laurens , & , arrondissement d’Espalion. 

Bonafe , idem. 


NOMBRE TOTAL DES LEGIONNAIRES INSCRITS CI-DESSUS. 


Premier empire (1 2 ans) . 182 

Restauration (15 ans) 100 

Regne de Louis-Philippe (1 7 ans) 156 

. Deuxieme empire (1 3 ans) 107 

Registres du receveur general 41 
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DIGNITAIR.ES, COMMANDEURS ET OFFICERS DE lalEgion- 
D’HONNEDR DANS LE DEPARTEMENT DE L’AYEYRON. 


GRANDS-CROH. 


MATHIEU (Maurice), comte de La Redorte, lieutenant-gene- 
ral , pair de France, grand-officier le 14 juin 1804 ; grand- 
croix le 24 aout 1820. 

RICARD (Etienne-Pierre-Sylvestre, comte), lieutenant-ge- 
neral , pair de France, grand-officier le 10 aout 1813, grand- 
croix le 2 octobre 1 823. 

GRANDS-OFFICIERS. 

BERGON (comte), de Villefranche, conseiller d’Etat, direc- 
teur general des eaux et for^ts sous 1’Empire , grand-officier 
le 17 mai 1817. 

D’ALBIGNAC (Jean-Pierre-Aymard, baron d’), marechal-de- 
camp , grand-officier en septembre 1 823. 

SOUGNAC (Jean-B artiste, baron), lieutenant-general, com- 
mandeur le 14 juin 1804 ; grand-officier le 20 avril 1831. 

THILORIER (Justin-Henri-Philippe de), de Millau , uiare- 
chal-de-camp , commandeur le 16 octobre 1823; grand- 
officier le 19 avril 1843. 

COMMANDEURS. 

NOGARET (Pierre- Barth. -Joseph, baron de), de Saint-Lau- 
rent, prefet de l’Herault, commandeur le 14 juin 1804. 
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HIGONET (Joseph), de Saint-Geniez , colonel da 108* de 
ligne, lue a Iena, commandeur en 1804. 

CARRIE DE BOISSY (Jean- Auguste, baron), d’Entraygues, 
general de brigade, commandeur le 25 decembre 1805. 

TARAYRE (Joseph), de Solsac , pres de Rodez , general de 
division , commandeur le 10 aout 1813. 

D’ALBIGNAC (Maurice-Franqois, comte), de Triadou, can- 
ton de Peyreleau , lieutenant-general, commandeur le 29 no- 
vembre1814. 

BETEILLE (Alexis), de Rodez , marecbal-de-camp , com- 
mandeur le 23 aout 1814. 

REY (Antoine-Gabriel-Venance), de Millau , lieutenant- 
general, commandeur le 28 aout 1814. 

CAPELLE (Guillaume-Antoine-Benoit , baron), de Salles- 
Curan , ancien prefet du Leman , ministre secretaire d’Elat 
sous la Restauration , commandeur le 10 mai 1820. 

HIGONET (Philippe, baron), de Saint-Geniez, marechal-de- 
camp , commandeur le 8 juin 1 825. 

DUBRUEL (Pierre-Jean-Joseph) , de Rignac , questeuf de 
la Chambre des deputes, commandeur le 19 mai 1825. 

BALSAC (Auguste,. baron de), du Mazet, pres de Colombies, 
ancien prefet , conseiller d’Etat et secretaire general du mi- 
nistre de l’interieur, commandeur le 12 decembre 1827. 

CHAZELLES (comte de), de Lunac , prefet du Morbihan , 
commandeur le 12 decembre 1827. 

YERGNES (Francois-Ch arles), de Caslelpers , intendant- 
mililaire et depute de l’Aveyron, commandeur le 18 avril 
1834. 
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CARCENAC (Regis), de-Rodez , colonel du 17* de ligne , 
commandeurle 27 avril 1838. 

BONALD (Louis-Jacques-Maurice de), du Monna , pres de 
Millau , cardinal-archeveque de Lyon , coinmandeur le 5 no- 
vembre 1852. 

SAMBUCY (Antoine-Franqois-Joseph-Victor de), de Saint- 
Georges-de-Luzencon , colonel de la 3 e legion de la garde 
nationale de Paris, corr.te Palatin et chevalier de Malte, 
commandeurle 20 juillet 1854. Decede en 1856. 

AUZOUY (Pierre-Francqis-Henri), de Rignac , colonel du 
23 e de ligne , coinmandeur le 24 juin 1859, ii la suite de la 
bataille de Solferino. 


OFFH1EKA. 


VIALA (Sebastien), de Rodez , general de brigade , ofll- 
cierle 14 juin 1804. 

GARABUAU (Jean-Antoine), de Millau, general de brigade , 
©fficier le 14 juin 1804. 

VILLARET (Jean-Chrysostome), eveque de Cazal , baron 
de I’Empire , officier. 

ROGERY (Marie-Joseph-Bernard), de Saint-Geniez , lieu- 
tenant-colonel, officier le 14 mars 1806. 

DORNF.S (Joseph-Phil. -Marie, baron), de Camboulas , ge- 
neral de brigade , officier en 1807. 

COSTES (Jean-Raymond), de Coubisou , capitainc des sa- 
peursdu genie, officier le 11 mars 1811. 

DELMAS (Etienne), dePauIhe, lieutenant-colonel du genie, 
officier le 8 juillet 1 81 3. 
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BERNARD (Ignace), de Saint-Come , colonel d’etat-major, 
offlcier le 44 juillet 4813. 

DELMAS (Jean-Antoine), de LaBotiysse, commune de 
Saint-Izaire, capitaine d’infanterie, officier le 13 juillet 1813. 

ARDOUREL (Antoine), de Villefranche, chef de bataillon, 
ofiicier le 46 aout 1813. 

CHAPT DE RASTIGNAC (Antoine), general de brigade en 
retraite , elabli a Caslelnoel , commune de Brommat , ofiicier 
de l’Empire. 

VIGUIER (Jean-Antoine), de Cornelats, commune de 
Salles-la-Source , lieutenant-colonel en retraite a Toulouse , 
ofiicier de 1’Empire. 

BESSODES (Jean-Joseph) , de Gagnac , lieutenant-colonel 
de cavalerie, officier de l’Empire. 

CABROL DU MOTET, etabli a Is , pres de Rodez , lieute- 
nant-colonel de cavalerie en retraite, ofiicier de 1’Empire. 

VIALA , de Saint-Jean-du-Bruel , capitaine de grenadiers 
au 57* de ligne, tue pendant la retraite de Moscou, officier 
de I’Empire. 

BOUSQUET (Pierre), d’Estaing , ancien chirurgien-major 
del’armee d’Egypte , dlabli a Paris , ofiicier de l’Empire. 

FOULQUIER, du faubourg Sainl-Cyrice de Rodez, capi- 
taine d’infanterie, ofiicier de I’Empire. 

CLAUZEL DE COUSSERGUES ( Jean-Franqois-Amarle- 
Claude), conseiller a la cour de cassation et depute de l’A- 
veyron , ofiicier le 1 9 octobre 1814. 

ALIBERT (Jean-Louis), de Villefranche, mernbre de 1’Aca- 
deinie royale de mddecine et premier medecin du roi, ofiicier 
le 25 avril 4821 , 
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AUBRIOT ( Joseph-Charles), lieutenant-colonel de gendar- 
merie en retraile , officier le 25 avril 1821 . 

SERRGS , comle de Saint-Roman , pair de France , officier 
le 19 aout 1823. 

DIJOLS (Etienne), de Rodez , colonel de cavalerie, officier 
le 3 septembre 1823. 

ROUVELLAT DE CUSSAC (Joseph-Henri), de la Selve, chef 
de bataillon , officier le 16 oclobre 1823. 

BERNARD-SAUST-AFFRIQUE , fils de I’ancien convenlion- 
nel , commissaire ordonnaleur, officier le 23 mai 1 825. 

CLAUSEL DE COUSSERGUES (Michel), pr&tre , officier de 
l’Universite , officier le 11 novembre 1827. 

FOURNOLS , d’Aubin , capilaine retraile , officier Ie 24 de- 
cembre 1832. 

PAS DE BEAULIEU (Pierre- Jean -Baptiste) , de Saint- 
AfTrique, lieutenant-colonel, ancien depute du department 
du Nord , officier en 1833. 

LA ROMIGUIERE , de Livignac , professeur de philosophic 
a Paris , officier en juin 1837. 

BRONDEL DE ROQUEVAIRE , de Saint-Jean-du-Bruel , 
chef de bataillon au 7® de ligne , officier en 1838. 

CABROL (Francois-Gracchus), ancien capitaine d’arlillerie, 
direcleur des usines de Decazeville, officier en mai 1841. 

GUIZARD (Louis de), prefet de 1’Aveyion , officier en mai 
1842. 
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SALZES (Joseph-Guillaume), de Saint-Geniez, chef de 
batailion , officier le 24 avril 1842. 

VAYSSIERE-SAINT-MARTJN-VALOGNE (Euclide), de Mil- 
lau , sous-intendant mililaire , officier en avril 1 842. 

MONSEIGNAT (Felix), chef de division et secretaire-gene- 
ral de la caisse d’amortissement , officier en mai 1844. 

GAUJAL-SAINT-MAUR (Philippe-Louis de), maire de Millau 
et depute , officier en avril 1844. 

CLERC (Marie-Leon), de Conques , chef de batailion aux 
chasseurs d’Orleans , officier en 1844. 

COURTOIS (Pierre-Marie-JErome-Leon de), de Vabre, 
chef d’escadron en relraile , depute de l’Aveyron , officier le 
1 cr mai 1846. 

MARTLN-SAINT-ANGE , de Rodez , naturaliste , residanl a 
Paris, officier le 25 avril 1847. 

DELPECH (Charles) , de Sauvcterre , chef d’escadron de 
gendarmerie, officier le 1 3 juin 1850. 

ROQUEFEUIL (Edouard de), du Bousquet , chef de batail- 
lon, commandant le depot de recrutement du Puy-de-Dome , 
officier le 1 er mai 1 851 . 

SANGUINETTI , de Rodez , chef de batailion au 23* de 
ligne, officier en aoul 1853. 

CAMBIAIRE (AmEdEe de), colonel du 1 er de cuirassiers, 
mort general de brigade en 1 860 , officier le 1 0 aoul 1 853. 

NOEL (Jean-NapolEon), d’Huparlac , lieulenant-colonel du 
genie , officier le 1 4 decembre 1 855, 
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J0.4NNY (Jean-Baptiste-Raymond), d’Aubin , colonel du 7 e 
de ligne , oflicier en 

VAYSSIERE-SAINT-MARTIN (Hugues-Paulin), de Millau , 
chef de bataillon au 58' de ligne , oflicier en 

COMEYRAS, deNant, chirurgien principal de la marine, 
oflicier le 27 fevrier 1858. 

VERNHET DE LAUM1ERE (ClEment-Alexis), de Roquefort, 
colonel d’arlillerie , oflicier en aout 1 859. 

SOLIGNAC , de Millau , colonel du 80' de ligne, oflicier le 
19avril1859. 

GAUJAL (Hippolyte), de Millau , colonel d’etabmajor, offi- 
cier en 1859. 

BALSAC (Marie-Auguste-Isidore de), de Rodez , chef d’es- 
cadron au 9* de dragons , oflicier le 15 aout 1860. 
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La Sociele , tout en prenant sous son patronage la publica- 
tion de cet ouvrage , n’enlend , en aucune maniere , se pro- 
noncer sur les appreciations qu’il contient, et I’auteur de cha- 
que article en garde pour lui Fentiere responsabilite. 
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DENIS-AUGUSTE AFFRE , ARCHIVE WE DE BARIS. 


Denis-Auguste AFFRE, 


ArcKe vSque de Paris. 


Denis-Augasle Affre naquit a Saint-Rome-de-Tarn , dans le 
Rouecgue , le 28 septembre 1 793 , d’une honorable famille 
de ce pays. Son enfance n’offre rien de saillant. ElevA dans le 
calme et la douce retraile de la vie de famille , il apprit de 
bonne beure a aimer et a vAnArer la religion si cruellement 
persecutee dans ces temps d’anarchie ; a pratiquer celte divine 
charite qu’elle enseigne, et pour laqueile il devait mourir. 
Des que son Age le permit , on le pla?a au college de Saint- 
Affrique ou il fit toutes ses classes, a l’exception de la rhetori- 
que. II aimait a rappeler ce souvenir, et aux Aloges qu’on lui 
adressait sur ses ouvrages , il repondail finement : je n’ai 
pourtant pas fait ma rhetorique. 

M. Affre ne resla pas longlemps dans ce modeste college. 
A quatorze ans il entra au seminaire de Saint-Sulpice , qui 
venait de se rouvrir. Il y eut pour professeurs MM. Boyer et 
Frayssinous , tous deux enfants comme lui de notre province, 
et tous deux ses parents. 

Dans ce sanctuaire de religion et de savoir , sous la direc- 
tion d’hommes eminents , honorA de la bienveillance parti- 
culiere du superieur , le vAnArable abbA Emery, M. Afire 
sentit se dAvelopper en lui le desir de se consacrer au sacer- 
doce. Ce desir se changea bientot en vocation sincere et 
rAelle , et des-lors il s’adonna a la theologie , et approfondil 
au plus haut point cette science si necessaire et en apparence 
si abslraile. 
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Mais tout en s’y consacrant presqu’entier, il ne negligea pas 
pour cela les travaux litteraires , et etudia avec soin les grands 
inaitres. La forme n’esl qu’un accessoire, sans doule ; mais 
souvent, aupresdes gens du monde, elle fait passer la gra- 
vite et le serieux du fond. L’on doit applaudir M. Affre de 
s’en etre preoccupe ; une belle et bonne pensee ne perd rien, 
ce nous semble , a Sire formulee en bon cl beau style. M. 
Emery mourut , et M. Affre fut charge de prononcer son orai- 
son funebre. Ce discours , debut du jeune homme , oblint 
l’assenlimenl general , et le nouveau superieur lui accorda la 
distinction flatteuse d’etre lu devant la communaule entierc. 
Celle tache , du reste, etait facile a remplir, etenexprimant 
son admiration personnelle M. Affre ne fut que l’echo de rad- 
miration de tous pour le prelre qui avait montre lant de 
courage pour defendre la religion , tant de verlus pour la faire 
cherir. 

Victime d’un aveuglement fatal , Napoleon , qui avait rela- 
bli le culle catholique en France , fit enlever le pape Pie Yll 
de Rome et le retint prisonnier a Fontainebleau. Le devouo- 
ment au saint ponlife etait considers alors comme une offense 
pour l’empereur. Aussi la congregation de Saint-Sulpice fut- 
elle supprimSe par ordre. M. Affre se retira au seminaire de 
Clermont , ou il terinina ses etudes. 

En 1816 il fut nomme professeur de philosophie ii Nantes, 
et y fit preuve de I’aplitude toute speciale de son esprit pour 
les etudes pliilosophiques qu’il devait pousser si loin. 

Il ne resta que deux ans a Nantes ; il revint a Paris , et le 
16mai 1818 recut les ordres sacres. Par reconnaissance le 
jeune prSlre resolut de faire partie de lacompagniede Saint- 
Sulpice et enlra dans la maison d’Issy , ou il enseigna lalheo- 
logie pendant deux ans. 

Ce fut la que le connut l’eveque de Lucon, M. Soyer, et 
decouvrant en lui les qualiles que les evenements devaient 
plus tard metlre en Svidence , il lui offrit le litre de vicaire- 
gencral. M. Affre accepta. Sa sante etait chancelante , et ne 
pouvant plus offrir un utile concours a Issy , il renonca a 
l’enseignement. 

En 1822 il fill nomme grand-vicaire d’Amiens , sur la de- 
mande de M. de Chalons , eveque de cette ville. Pliant sous 
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le poids des ans et des infirmites , le prelat ne* suffisait plus 
aux noinbreux devoirs de sa charge. M. Affre le remplafa et 
parlagea avec M. l’abbe Cremery le gouvernement de ce dio- 
cese. 

L’action de M. Affre fut feconde en heureux resullats. II re- 
tablit les conferences ecclesiastiques, les retraites pastorales ; 
il visita les eglises , fonda une caisse do secours pour les pre- 
tres pauvres , ets’attira par son zele eclaire et infatigable le 
suffrage et les benedictions universelles de ce vasle diocese 
presque abandonee depuis de longues annees. Ce ne fut pas 
seulement par ses actions qu’il servit la religion a cette epo- 
que de sa vie. Dans les courts inslants de repos que lui lais- 
sait 1’exercice de son ininistere , il composa el fit parailre des 
livres murement penses et sagement ecrits : le Manuel des 
instituteurs , qu’ils ne suiventque Irop peu ; le Traile de 
1' administration des paroisscs, ouvrage considere a juste 
titre comme l’une des publications qui a le_mieux mis en lu- 
raiere toutes les questions d’administration religieuse, si plei- 
nes d’incerliludes et d’obscurites. 

Son double talent comme ecrivain et comme adminislra- 
leur fixa l’altention du gouvernement el on lui proposa des 
fonctions importanles ao Conseil-d’Etat et au ministere des 
cultes. M. Affre refusa. Persuade que l’homme ref.oit du ciel 
une mission qui doit s’accomplir necessairement, il sentil que 
la n’etait pas le chemin qu’il avail a parcourir. 

En 1834 il quilla le diocese d’Amiens , qu’il avait si bien 
adminislre pendant onze annees. M. de Quelen venait de le 
nommer chanoine avec le titre de vicaire-general , et M. Affre 
serenditau vceu du venerable archeveque de Paris, dont il 
devint bientot le confident et l’ami. 

Peu apres M. de Frevern , ev6que de Strasbourg , le de- 
manda pour coadjuleur. Cette demande fut longtemps sans 
resultat. La courdes Tuileries s’opposait acette nomination, 
et ce fut seulement en 1839 que M. Affre re?ut ses titres de 
coadjuleur, avec le titre d’eveque de Pompeiopolis, in parti- 
bus infidelium. Au moment ou le nouveau coadjuleur se 
disposait a aller prendre possession de son posle , la mort 
frappa le respectable M, de Quelen. C’etait le 31 decembre. 
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Le chapitre metropolitain se rassembla aussitot pour noin- 
mer un premier vicaire capitulaire , et sod choix tomba sur 
M. Affre. Un honneur plus grand lui elait reserve. II fut pro- 
pose pour le siege de Paris par ce meme gouvernement qui 
l’avait repousse pour coadjuteur de Strasbourg : bizarrerie que 
M. Thiers pourrait fort bien expliquer. 

Ce fut le 6 aout 1840 que M. Affre fut sacre archev&que de 
Paris par le cardinal de Latour-d’Auvergne , eveque d’Arras , 
assiste des eveques de Versailles et de Meaux. Huit aulres 
pr&ats prirent part a la ceremonie. 

La m6me annee il recut la croix de la Legion-d’Honneur. 

M. Affre remplaija sur le trone archiepiscopal de Paris un 
prelat qui avait ete longteinps le but de toules lesattaques, de 
tous les outrages , mais qui en avait triomphe par les hautes 
qualites de son esprit , la douceur evangelique de son carac- 
tere , son inepuisable charile , et en mourant il emporta les 
regrets et l’admiration de tous. C’etait done un lourd et diffi- 
cile heritage a accepter que celui de Mgr de Quelen ; mais 
M. Affre , par sa fin glorieuse , prouva qu’il etait digne de 
succdder a celui qui avail tant de fois brave la mort en por- 
tant secours aux malheureuses victimes du cholera. 

M. Affre suivit ces nobles traditions, etcomme son prede- 
cesseur il eut a cceur d’ameliorer autant que possible le sort 
des classes indigentes qui ont droit a toules les sollicitudes. 
Il donna son puissant concours aux freres des ecoles chre- 
tiennes, ces modestes instituteurs voues a la belle et obscure 
mission d’instruire le people, et de jeter dans son ame ces 
salutaires principes qui , en assurant son bonheur personnel, 
assurent en mfcme temps la securile du pays. La societe de 
Saint-Vincenl-de-Paul , qui va chercher le pauvre jusque dans 
sa mansarde , et met en contact direct la misfereet larichesse; 
la societe de Saint-Francois-Regis , qui a purifie tant de liens, 
noues par le libertinage, en les rendant legitimes; l’ceuvre de 
la Sainte-Famille , instituee pour venir au secours des mena- 
ges abandonees , furent proteges par lui et abrites de son 
appui. Il encouragea aussi la society de Saint-Franfois-Xavicr, 
vaste association qui unit entre eux , par la veritable frater- 
nile, des milliers d’ouvriers, et ce fut, grace a sa persistence, 
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qu’elle parvint a surmonter les difficulty qui entraverent sa 
naissance. 

II retablit ou poor mieux dire il fonda la maison des Car* 
mes , que les sinistres souvenirs de 93 rendent chere a toute 
ame chretienne. II peupla cet asile de nombreux jeunes pre- 
tres qui , dans ees murs arroses du sang de tant de martyrs, 
vinrent s’instruire et se preparer k leur saint ministere. II y 
adjoignit aussi un asile pour les pretres ages et infirmes et 
sans ressources. 

Nous n’enlrerons pas dans plus de details sur les actes de 
M. Affre, archeveque de Paris. Le plan de cette notice et 
I’espace elroit qui nous est accorde ne nous le permeltent 
pas. II est d’ailleurs un evenemenl qui domine toute la vie de 
Mgr Affre , c’est sa mort , et il nous tarde d’y arriver. Mais 
avant de le faire, nous avons a envisager M. Affre sous un 
point de vue que nous n’avons encore qu’effteure. Nous avons 
a parler de M. Affre comme ecrivain , et il est remarquable 
autanl par l’elevation de la pensee que par l’elegance de la 
forme. 

Mgr Affre fut longlemps attache a la redaction de Tun des 
principaux journaux de la presse religieuse : 1 'Ami de la reli- 
gion. Il y traita les sujets les plus divers avec une facilite 
surprenante et un veritable talent. Ce n’etait la que des avant- 
gardes , bienlot devait venir le corps d’armee. Outre les ou- 
vragescitds plus haut, en 1829 il publia le Traile de la, 
iuprimatie temporelle dupape ; en 1837, le Traile de 
la propriety ecclesiastiq ue , livrestous deux de haute va- 
leur. 

Mais, a notre avis , l’ceuvre capilale de Mgr Affre, par son 
but utile et son cote pratique , c’est son Introduction phi- 
losophique d Vitude du christianisme. Elle eul un grand 
retentissement et servit beaucoup a inslruire la jeunesse et a 
la penetrer de la beaute et de la necessity de la religion , 
qu’ils ne sont que trop tentes d’oublier ou de meeonnaitre. 

Mgr Affre ne resta pas non plus etranger a aucune des 
questions politiques qui , par un point quelconque, se ratta- 
chent a la religion. La liberie d’enseignement trouva en lui un 
de ses plus ardents defenseurs, etil se rangea sans hesiler 
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sous la banniere si eloquemment arboree par MMgrs de 
Langres et de Chartres. M. Affre avail dans son caractere une 
fermele inebranlable. II concevail lentement, mais une idee 
une fois concue il la defendail a outrance. On se rappelle sa 
vive opposition au gouvernement qni l’avait nomnie arche- 
veque. L’affaire du chapitre de Saint-Denis vint Taugmenler 
encore et la rendre plus nelte et plus tranchee. Cette ques- 
tion n’a plus d’interet aujourd’hui , et il vaut mieux la laisser 
dans I’oubli. Des evenemcnts d’une toule autre importance 
reclament noire attention. 

La Revolution de Fevrier eclata , et une monarchie que 
dix-huit ans de paix semblaient avoir consolidee a jamais 
lomba sous le souffle qui l’avait elevee. 

Au milieu de ce bouleversement social , Mgr Affre comprit 
que 1’Eglise est placee au-dessus des choses de ce monde, et 
que rien ne doit l’arrtHer dans son oeuvre de misericorde et 
de consolation. Paris etait encore herisse de barricades et de 
bai'onnelles , que l’archeveque reclamait des prieres el des 
secours pour les morts et pour les blesses. Son zele alia plus 
loin : lui-meme il visita les hopitaux et apporta de donees 
paroles aux combattants blesses. 

Le clerge suivit ce noble exemple : il faut le dire. Dans 
ces jours de troubles et de lourmenles, sa mission fut facile. 
Aucune eglise ne fut profanee , aucun prelre insulle. Partout 
la veneration les entoura ; partout les barricades s’ouvrirent 
devant les ministres de l’Evangile. 

Ce respect du peuple pour le clerge le vengea de toutes les 
railleries , de toutes les calomnies dont on l’avait abreuve I 
A ces atlaques , il avail repondu par le silence , le pardon, 
les bonnes oeuvres ; il devait faire une reponse plus sublime 
encore , la reponse de la mort et du uiartyre. 

Au calme qui suivit fflvrier, succederent des orages. Le 
people , dans sa victoire , avait ete magnifique de modera- 
tion. La liberte de la presse, le vote universel etaient conquis, 
et Ton pouvait croire que le livre des revolutions etait a 
jamais ferine. L’on complait sans les ambitieux, triste cortege 
que mene inevitablement a sa suite lout gouvernement nou- 
vellement eclos. Des homines, avides de pouvoir, voracesde 
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dictature , precherent aux ouvriers des doctrines pernicieu- 
ses , et les entrainerent dans une voie funeste. Le 13 mai fut 
la preface de ce complot. Les journees de jujn 1848 arrive- 
rent, et, avec elles, ces terribles combats sans exemple dans 
I’histoire. 

Ces sanglantes journees navrerent de douleurla belle aine 
deMgr Afire. Combattants de I’ordre etdu desordre etaienl 
a ses yeux lous enfants de l’Eglise , et si l’un des deux partis 
avaitdroit a ses voeux et ii ses sympathies , l’aulre reclamail 
sa pilie. Pendant deux jours il implora le Dieu des batailles, 
qui est aussi le Dieu de paix , de inellre fin a cetle horrible 
lulle. Le troisieme jour, le dimancbe , 25:, inspire par le Sei- 
gneur, Mgr Affre resolut d’aller lui-m&me trouver les insurges 
el les conjurer de deposer leurs armes. 

Cetle resolution si courageuse n'etait pas nee d’un senti- 
ment enlhousiasle , ou de l’ignorance du danger. Mgr Afire 
savait tous les crimes deja commis par ces modernes barba- 
res; l’odieux assassinat du general de Brea et du capitaine 
de Mangin ; il savait qu’au mepris de toutes les lois de l’hon- 
nenr les parlementaires avaient ete fusilles ; il savait tous ces 
perils, ils ne 1’arreterent pas. « Ma vie est bien peu de 
chose, disait-il 

Accompagne de MM. Jacquemet et Ravinet , deux de ses- 
vicaires generaux, Mgr Afire se rendit aupres du gdndral 
Cavaignac, el oblint de lui , pour parvenir jusqu’aux barri- 
cades, raulorisalion de traverser les rangs de 1’armee et de 
la garde Rationale. Le chef du pouvoir executif lui temoigna 
loute son admiration pour cetle courageuse demarche , et 
lui exprima avec une vive emotion le voeu qu’elle amenat 
d’beureux resullats. 

Mgr Affre avait fait a pied le Irajet de I’archeveche a l’as- 
semblee nationale. II etait malade depuis plusieurs mois. Ce 
long trajet , par une chaleur suffocante , le fatigua beauconp. 
Il eut besoin de revenir a l’archevecbd prendre quelques ali- 
ments et d’autres vetements. 

Apres ce court repos , il se dirigea vers le quartier de la 
Bastille ou 1’insurrection s’etait concentree. Partout , sur sqn 
passage , les gardes nalionaux , les soldats , les gardes mobi- 
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les lui presenterent les armes et lui demanderent sa benedic- 
tion; partoot la population temoigna de son attendrissement. 
Chacun comprenait la genereuse pensee qui l’inspirait ; cha- 
cun voyait l’esperance qui marchait avec lui . 

C’est au milieu de ces marques universelles de veneration 
qu’il arriva au faubourg Saint-Antoine. Une barricade tres- 
forle se dressait a l’entree , et for?a le prelat a s’arreler. 
Mgr Affre s’adressa alors au general quidirigeait 1’attaque et, 
lui exposant sa resolution , l’assenliment du general Cavai- 
gnac , le pria de fail e cesser la fusillade pendant une heure. 
« Je m’avancerai seul , dit-il, avec mes prdtres, vers ce peo- 
ple qu'on a trompe ; j’espere qu’ils reconnaitront ma soutane 
violette et la croix que je porte sur ma poitrine. » 

Le general donna aussitot l’ordre d’arreter le feu , et l’ar- 
cheveque marcha vers la barricade. Un jeune homme , Theo- 
dore Albert , le precedait agitant un rameau de feuiiles vertes 
en signe de conciliation et de paix. Les insurges mettent bas 
les armes. Quelques voix s’ecrient : Que vient faire ici l’ar- 
cheveque? 11 eut mieux fait de resler chez lui. Mgr Affre 
les entend et ne s’en effraie pas. II traverse la place de la 
Bastille et se trouve bientot entoure d’insurges , descendus 
sur la place. Mais les troupes se sont rapprochees. Des colli- 
sions s’engagent; un coup de feu part..... Chacun reprend 
ses armes ; le combat recommence. 

L’archeveque avait penetre dans le faubourg par une mai- 
son a double issue. Monte sur la barricade , il adressait aux 
rebelles des paroles pleines d’onction et etendait ses mains 
vers eux , lorsqu’une balle vient le frapper dans les reins. II 
chancele et tombe en disant : je suis blesse 

La consternation du faubourg est au comble. Les insurgds 
se pressent aulour de lui , et s’ecrient avec rage : Ce n’esl 
pas nous qui vous avons blesse. Nous vous vengerons. « Non, 
non, mes amis , dit I’cerchevSque, ne me vengez pas. Je 
ne vettxpas itre venge I II y a assez de sang ripandu , 
je desire que le mien soit le dernier. 

Un brancard est form6 a I’inslant avec des fusils, el on 
transporle peniblement le prelat dans la maison du curd de 
Saint-Antoine, proche de l’hospice deeQuiBze-Vingt, Ladou- 
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lean, le respect sont sur toes les visages. Insurges et gafdes 
nationaux oublient eu ce moment leurs dissentions poqr ne 
penser qu’au martyr, et ces. mains , qui dirigeaient naguere 
des instruments de mort, s’unissenl pour porter secours«au 
bon pasteur qui venait de donner sa. vie pour son -troupeau. » 
La balle avail penetre de haut en -bas dans les reins ; malgre 
des souffrances atroces, Mgr Affre conservait une serenite 
parfaite ; il s’informait des representants retenus prisonniers:; 
il envoyait des exhortations de paix aux insurges, et lors- 
qu’on lui apprit que depuis son noble sacrifice la lutte etait 
presque fmie, sa-figure rayonna d’unejoie celeste. ' 

La blessure etait mortelle. Sur ses instances on nele cacba 
pas au prelat. Cette nouvelle ne troubla pas sa grande. Sme. 
« Mon Dieu, je vous offre ma vie , s’ecria-t-il'; acceptez- 
la en expiation de mes p6ch6s et pour arrSter I’efjfusion 
du sang qui coule . » 

Lorsqueson ami et medecin, M. Cayol, se rendit auprds 
de lui : Je vous remercie, lui dit-il , mais vous prenez une 
peine inutile. Je vais m’endormir dans l’ iter nil e. 

Il repetait sans cesse : Que mon sang soit le dernier 

versi Dites bien aux ouvriers queje les conjure de 

diposer les armes et de se soumeltre aux depositaries du 
pouvori. 

Yers minuit on le confessa et il retjut les derniers sacre- 
ments. Le matin on voulut le transporter a l’archeveche ; les 
barricades etaient encore debout et rendaient ce projet im-> 
praticable. Les insurges d’ailleurs s’opposerent a le laisser 
partir dans I’intention de s’en faire un olage. 

Le lendemain la trSve accordee aux rebelles expira ; l’atta- 
que recommenea ; les barricades furent enlev'ees ; l’insurrec- 
lion comprimee et vaincue. Des que la troupe se fut rendue 
mailressedu faubourg, on s’occupade suite de transporter 
l’archeveque dans son palais. On recouvrit de linges blancs le 
brancard lout ensanglanle de l’hospice , et on pla?a l’arche- 
veque sur cette couche funebre. 

Accompagne d’une escorte militaire, le trisle cortege 
s’avanca a travers des rues ensanglantees oil tout portait la 
trace de l’affreuse melee qui venait d’avoir lieu. Le people se 

17 
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inettait a genoux , peoetre de respePt et d’admiration. La 
troupe ouvrait, sesrangs et presen laities armes. On arriva 
enfin a l’archevechd , et Ton deposa le mourant sur son lit. 
Les soldats de l’eseorte avant de se retirer voulurerit le voir 
une fois encore, et lui demanderent d’etre benis par lui. 

. 'La blessure offrait one double lesion de la moelle epiniere 
et des reins. Les secours de l’art etaient impuissants, et c’est 
a peine si i’on put calmer les horribles douleurs do prelat. 
Entoure de ses parents , de ses pretres , de ses amis , apres 
une longue et penible agonie , il rendit le dernier soupir* le 
mardi 27 juin 4 848. II avait 54 ans 9 mois molds deux 
jours. 

Son corps fut exposd pendant huit jours dans une chapelle 
ardente. Il avait la mitre d’argent et les habits pontificau$ de 
couleur blanche. Sa figure et ses mains etaient a decouveri. 

Plus de cent mille personnes vinrent visiter l’illustre vic- 
time et rendre un dernier hommage a celui qui avail eu la 
double gloire d'etre mort enbon citoyenet en martyr de 
la religion (1). Le recueillement , le respect., ladouleur de 
la foule etaient admirables. Chacun pleurait et priait. On fai- 
sait toucher a la main droite de l’archev&que des anneaux, 
des chapelets , des medailles. Les gardes nalionaux * les 
•soldats , les mobiles faisaient toucher leur sabre et leur 
ba'ionnette ; les officiers leur epee. 

Les funerailles eurent lieu le 7 juillet avec une pompe so- 
lennelle. 

Nous nous arretons ici. Une telle mort n’a pas besoin de 
commentaires. 

Et nous terminerons ce recit imparfait par ces paroles de 
M. l’abbe Coeur fOraison funtbre de Mgr Affre) : 

« II a ete utile et grand pendant sa vie ; il a dte plus utile 
» et plus grand dans sa mort. Dans sa vie il a resserre 1’al- 
» fiance de la palrie et de la religion ; dans sa mort il a con- 
» somme l’alliance de la patrie et de la religion » 


(1) Lettre du general Cavaignac a M. Jacquemet. 
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Mort utile en effet I Elle a montre ce que peuvent ces pre- 
tres lant calomnies ; ce qu’est cette religion qui inspire de 
pareils dGvouements I 

Alfred CABANIS de COURTOIS. 


Nous allons maintenant revenir en arriere pour entrer dans 
quelques details peu connus de la vie de M. Affre et purler 
un peu de ses ouvrages. Nous n’avons pour cela qu’a ouvrir 
la biographie que lui a consacree M. Cruice (1). Ce livre est 
riche en documents de tout genre. Institutions religieuses 
creees ; beaux el savants travaux, publies par M. Affre 
depuis sa jeunesse , souvent textuellement cites et toujours 
bien analyses; details de vie intime; trails de caraclere; 
evenements sagement apprecies ; rien ne manque de ce qui 
peut iiistruire et charmer le lecleur. Du rdle de modeste bio- 
graphe , M. Cruice s’est presque eleve au rang d’historien , 
et nous connaissons peu d’ecrits conlemporains dont la lec- 
ture serait plus utile au clerge que celle de ces quelques 
feuilles detachees de nos annales. 

« Si quelquefois la conduite de M. Affre fut diversement 
appreciee , c’est , sans contredit , surlout en ce qui conceme 
ses relations avec la cour. Ce sera precisemenl le cote que 
nous choisirons. 

M. Cruice nous livre de curieuses revelations au sujet des 
circonslances qui precederent la nomination. Alors ministre , 
M. Thiers, presse de 1’appnyer par le comte de Montalembert 
qui vantait les opinions gallicanes de son protege, repond se- 
chement : « Le gallicanisme est un proteslantisme batard. » 

Des amis s’ehtreliennent avec le futurarchevSque desespe- 
rances que Ton confoit de le voir arriver bientot au siege de 
Paris. « Vous laisserez-vous faire? lui demande l’un d’entre 


(1) Vie de Denis-Auguste Affre , archevSque de Paris , par l’abbe 
M.-P. Cruice , directcur de l’ecole des Cannes, Paris , 1849 , in-8*. 
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eux. — Je orois que oui : je ne connais pas Strasbourg (1) ; 
je cormais Paris , j’aime aotant y rester. 

« On me prendra pour un partisan du juste-milieu, confiait 
M. Afire a ses intimes ; n’importe , je ne tiendrai pas compte 
des discours des hommes. Je ne suis pas envoye pour servir 
un parti mais pour servir l’Eglise ; je ferai mon devoir quels 
que soient les dangers qui l’accompagnent , et Pon aura plus 
tot fait de me couper la tele que de me faire reculer dans la 
voiedubien. » 

Tootal’heure nous voyions l’homme, mainlenantse-dresse 
le pretre. 

Et, devant sa biographie, le lecteur attentif acquiert promp- 
tement la conviction que les pretendues avances au pouvoir, 
formulefes , lui reprochait-on , dans ses premiers discours 
d’apparat , n’eiaient que le langage plein de moderation d’un 
homme qui place les devoirs spirituels de Pepiscopat avant 
toute affection politique. 

Vienne Pinstant oil le gouvernement attenleraaux preroga- 
tives ecclesiastiques , et, malgre les caresses de la cour, mal- 
greles averlissements aigres-doux de M. Thiers lui annon?ant 
« que dorenavant on ne recourrait pas a la violence dans les 
difficultes qui pourraient s’elever , mais qu’on s’adresserait a 
la cour de Rome , et que Rome reglerait toutes choses avec 
le roi , » le prelat souliendra la lutte. 

Helas ! elle ne tarda pas a s’engager. Esquissons les fails : 

L’aneantissement de l’Universile calholique , la disparilion 
des ecoles benediclines et oratoriennes ; le besoin de pretres 
pour remplacer ceux qu’avait fauches le tribunal revolution- 
naire, besoin si urgent dans certains dioceses qu’on avail ete 
oblige d’abreger le temps necessaire aux grandes etudes de 
la theologie; les diverses m&hodes employees par das profes- 
seurs presque improvises, avaient porte un rude coup a Pedu- 
cation clericaleen France. C’est meme tine merveille que la 
promptitude avec laquelle le clerge releva du milieu des rui- 


(1) H venait d’Slre accept pour coadjuteur do l’evg^ue do Stras- 
bourg. 
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nes les debris du magnifique enseignement d’autrefois , que 
ce qu’il sut creer , non-seulement sans ressources , mais en 
latlant contre de nombreux obstacles. 

U. Frayssinous , entre autres , s’occupa serieusement de 
rendre an sacerdoce frangais son ancienne illustration scien- 
tifique. Nousn’avons point araconterici comment echouerent 
des projels repris par M. Afire des le commencement de son 
episcopal. If s’agissait d’elever une maison de haules etudes 
ecdesiastiques. Louis-Philippe, aux aguetsde tout ce qui pou- 
yait Ini donner influence sur le 'clerge , decouvrit la une su- 
perbe occasion qu’on devait s’empresser desaisir, et d’abord 
if depecha M. Cousin, ministre de (’instruction publique, afin 
de sonder le gue et de tendre le piege. 

« Le gouvernement , dit l’ambassadeur , ne reculerait 
devant aucun sacrifice, il ferail tout, absolument tout. Fallait- 
il un bref du Saint-Pere ? On aurait un bref du Saint-Pere. 
Fallait-il fonder des bourses? Le gouvernement fonderait des 
bourses. Puis, l’ecole de hautes etudes pourrait etre dirigde 
par un conseil d’eveques ; cette assemblee venerable, compo- 
see de dix ou douze prelats, se reunirait tous les ans, et 
n’dtait-ce pas la un concile? Quelle force donnee a l’eglise I 
quelles concessions de la part d’un roi I A propos de sciences 
theologiques on parlerait d’autres choses. On ferait des decla- 
rations, par exemple , sur l’union de la philosophic et de la 
theologie, sur l’esprit qui doit animer cel enseignement. » 

L’archevGque sentit que le roi ne se monlrait si genereux 
qu’afin de tenir sotissa main l’elite du clerge. 

« Prelendez-vous ., dit-il au ministre , que je fasse precher 
dans cette ecole le philippisme? — Non , repondit celui-ci qui 
sevit perce a jour, mais nous ne voulons pas non plus qu’on 
y prSche l’anti-philippisme. — Cependant l’Etat voudra sans 
doute se reserver certains droits dans la nomination des pro- 
fesseurs , ainsi que la haute direction de l’etablissement. , et 
nous ne pouvons accepter cette intervention de l’autorite ci- 
vile dans les affaires ecdesiastiques. » 

Tels furent les motifs qui , en \ 841 , arreterent cette utile 
fondalion. Toulefois , SJ. Afire ne renonga pas a un dessein 
qu’il savait de si grande importance pour le catholicisme. II 
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retablit d’abord la faculte de Theologie , et quelques annees 
plus tard , avec l’appui de l’elile chretienne des riches de 
Paris, il ouvrit dans l’ancien couvent des Cannes, ce glorieux 
tombeau du clerge aux terribles journees de septembre , un 
seminaire de saints et savants pretres, une ecole de hautes 
etudes independante. 

Cette tentative echouee , on en fit une autre. 

« Le roi songea , dit M. Cruice , a reconstiluer le chapitre 
de St-Denis. Les desseins de sa politique le porlaient a la cen- 
tralisation de tout pouvoir civil et religieux ; celle centralisa- 
tion ne paraissail possible qu’aulant qu’il aurait a ses ordres 
un prelal qu’il inveslirait de loutes les dignites ecclesiasliques; 
il l’eleverail aux honneurs el aux plus hautes charges de I’Elat, 
etil I’emploieraitcomine un instrument souple et docile pour 
gouverner toute l’eglise de France. 

Le primicier du chapitre , evfeque , cardinal , grand au-- 
monier , pair de France , et peut-§lre ministre de l’inslruetion 
publique , appellerait autour de lui les ecclesiasliques les plus 
heur^usement doues , et formerait , aupres de la cour et sous 
sa chaleur bienfaisante , une pepiniere d’esprits complaisants 
dont les talents serviraient mieux le trone que l’autel. « : La 
pensee d’elever a cette dignite l’archevequede Paris avait paru 
occuper quelque temps l’espril de Louis-Philippe ; on croyait 
M. A lire limlde, craintif , obsequieux , pret a c6der aux volon- 
tes du pouvoir. 

L’excellente biographie du prelat racoBle cotoment celui-ci 
essaya de dejouer un projet aussi funeste a l’independance du 
sacerdoce fran^ais , comment il resista a l’offre du chapeau 
de’ cardinal , comment enfin il vit se tourner contre lui jus- 
qu’au souverain pontife , conlraint d’acceder aux voeux d’un 
gouvernement qui pouvait influer puissamment sur les inle- 
rets les plus chers de la catholicite. 

Cette vigoureuse et inlraitable opposition irrita le roi. 

« Qu’ai-je fait , s’ecria-t-il parfois avec amertume. Ou ai-je 
ete prendre ce M. AfTre ? C’est une pierre brute des monta- 
gnes 1 je la briserais , si je n’en craignais les eclats. » Le 
monde est bien vieux ; pourtant la voix des siecles sert, il pa- 
rait , a peu de chose, puisque , comme le prefet imperial Mo- 
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destus, Louis-Philippe 's’etonnait de la ferraete d’un eveque. 
Dans sa colere , le prince en vint jusqu’a oublier les plus sim* 
pies dgards du code de la polilesse, jusqu’a d’extravagantes 
taquineries. 

Qu’on en juge : 

« Avec vos memoires , vos journaux , vous portez le trou*. 
ble partout, lui objectait-il un jour; je sais aussi qu’il y apeu 
de temps vous avez tenuun concile a Saint-Germain. . 

» Sire , nous n’avons point tenu un concile ; mes suffra- 
gants sont venus me voir , et nous avons traite de different 
points de discipline ecclesiastique. 

» — Vous avez tenu un concile , je le savais bien ; vous 
n’en aviez pas le droit , monsieur l’archeveque. . 

« Le prelat. racontant lui-m&me cette scene disait qu’il 
avait d’abord repondu au roi avec beaucoup de deference , 
qu’il evitait presque de le regarder ; mais , qu’a ces mots il 
eleva les yeux , et les fixant sur le roi , il dit avec fermete : 
Sire, nous en avions le droit ; toujours l’Eglise a eu le droit 
^’assembler Jes eveques pour regler ce qui pouvait eire utile 
a Jeurs dioc&ses. — Cesont la vos pretentions.... mais je m’y 
opposerai. L’on m’a <jit aussi que vous aviez envoye. un am- 
bassadeur au pape ; je sais que vous lui demandez la permis- 
sion de faire gras le samedi , ej, en eela je vous. approuve. 
— Sire , nous avons envoye , en effet, un ecclesiastique pre- 
senter quelques demandes au souverain pontife ; cela est dans 
le droit de tous les fideles , et a plus forte raison des eveques. 
— Et que lui avez-vous demandd encore ? je veux le sa- 
voir. — Si e’etait mon secret , je po.urrais le confier au roi ; . 
mais c’est au'ssi celui de mes suffragants , et le roi trouvera 
bon que je le garde. » A ces mots , le monarque s’emporta , 
prit le prelat par le bras et dit.d’une voix tres haute : Mon- 
sieur Parcheveque , pretiez garde , on brisera votre mitre sur 
votre tete. 

Moins humble que le saint archeveque de Paris , l’eveque 
d’ Ajaccio , a qui Louis-Philippe adressait la meme menace , 
repondit hardiment : « Sire , que Dieu conserve votre cou- 
ronne, car Ton a vu brjser aussi bien des couronnes. 
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La part prise par M. Affre dans les discnssions snr la liberty 
d’enseignement acheya de lui aliener la cour. Certes, pour le 
politique aussi bien que pour le chretien , une grande faute 
dans i’administration du gouvernement de Juillel fut sa per- 
sistance a soutenir un monopole odieux. On crut que l’Uni- 
versite , en soustrayant la jeunesse a I’empire puissant des 
doctrines religieuses, le rendait plus fidele a un pouvoird’ori- 
gine fausse. Dans un moment de franchise , le roi lui-mfcme 
l’avoiia a I’archeveque : « Tenez , dit-il , je ne veux pas de 
TOtre liberte d’enseignement ; je n’aime pas les colleges ec- 
clAsiastiques : on y enseigne trop aux enfants le verset du Ma- 
gnificat : Deposuit potentes desede. » 

Ah I sire, voila doncle sujet d’epouvante de vos nuits, vo- 
tre mane , thecel , pharte ? Et parce qu’on ne la proclame- 
ra pas , la supreme justice en existera-t-elle moins ? Elle se 
jouera cruellement de vos precautions et , pour employer le 
mot des livres sacres, elle s’en moquera. Cette universite , la 
plus pure representation de la classe bourgeoise par laquelle 
et au profit de laquelle vous regnez , celte universite mincra 
voire pouvoir. Aux doctrines catholiques elle substituera les 
utopies communistes , et, au jour de votre chute , ses eleves 
parcourront a cheval les boulevards el les quais de la grande 
citd pour y jeter des encouragements a l’insurreclion , pour 
l’mviter a s’endu'rcir contre les larmes d’une femme , contre 
l’innocence d’un enfant. » 

Mgr Affre a publid , comme on l’a vu , plusieurs murages. 

Des 1827, parut son traite de V Administration tempo- 
relic des paroisses , Paris , in-8°. 

Ce livre est divise en quatre parlies : la premiere faitcon- 
nailre l’organisation des fabriques et les biens qui sont con- 
fies a leur lutelle ; la seconde expose les droits et les obliga- 
tions des pasteurs; la troisieme traite de la discipline exle- 
rieure de 1’Eglise , des quetes , processions , sepultures et 
autres dependances du culte ; la qualrieme a pour objet les 
debts comruis dans l’exercice des ceremonies religieuSes et 
les peines infligees par les lois. 

Get ouvrage, accueilli avec faveur a son apparition et 
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place par 1’opinion publique au premier rang parmi les tra- 
vaux d’administration legislative, consecva toujours cette 
autorite que lui valut une grande erudition unie a une parfaite 
sagesse. Dans Tintervalle de dix-huit ans , il parvint a sa cin- 
quieme edition. 

Le livre de M. Affre , ecrit avec melhode et clarte , pre- 
sente la solution d’un grand nombre de difficultes qui arre- 
lent souvent les administrateurs des biens des £abriques ; il 
offre la reunion de toutes les dispositions legates dont la con- 
naissance est indispensable a MM. les cures pour se fixer sur 
l’etdndue de leurs obligations et la limite de leurs droits ; pour 
prevenir des conflits avec l’autorite administrative , des em- 
pietements d’atlributions qui , le plus souvent , troublent ou 
alterent Turnon entre les autorites civiles et religieuses; 
entre les paroissiens et leur curd. 


Essai hislorique et critique sur lasupr&matie temporelle 
des papes et de I'Eglise (Paris , 1829, in-8°). 

Voici les reflexions que publia sur cet ouvrage a Pepoque de 
son apparition un de nos compatriotes (1). Les evenements 
politiques du moment donnent a ce compte-rendu un piquant 
interet. 

« M. Tabbe de La Mennais, parPeclat de son style , lahar- 
diesse de ses opinions , la bizarrerie de ses paradoxes , a sd- 
duitquelques partisans et provoqud beaucoup de contradic- 
teurs : au nombre de ces derniers figurent aux premiers 
rangs ceux que les defenseurs des doctrines ultramontaines 
appellent les coalish du Rouerguc. Ce sont MM. les eve- 
ques d’Hermopolis , de Chartres ; les abbds Boyer et Michel 
Clausel qui , dans des brochures ecrites avec vigueur et dia- 
leclique contre le champion de Tomnipotence romaine , ont 
soutenu la separation des pouvoirs spirituels et temporels , 
leur reciproque independance , les principes de I’eglise galli- 


(1) M. H. de Monseignat, dans le Bulletin de I'Aveyron du6juin 1829. 
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cane proclames dans Passemblee du clerge de 4682 , deve- 
loppes dans cellede 4765. 

» Un autre de nos compatriotes , M. Pabbe Affre.de Sainb- 
Affrique, vicai re-general du diocese d’Amiens, vient encore 
de renforcer celte ligue aveyronnaise et de donner plus de de- 
veloppeinents a la refutation des partisans de la souverainele 
du pape sur le gouvernement des rois. 

» L’on pourrait , dans cette matiere , appliquer a notre de- 
partement ce que Mirabeau disait en 4789, a l’occasion des 
coalises de Vizille , des ecrils des Mounier, des Servan et au- 
tres Dauphinois : « La vdrite estdescendue des Montagnes’. » 

» M. Pabbe Affre, sous le litre modeste d'Essai hislorique 
et critique sur la suprdmatie lemporelle des papes et de 
I’Eglise , a approfondi I’origine, les progres , la decadence 
des opinions concernant les rapports de l’autorite religieuse 
avec les gouvernements civils; il a fait voir que jusqu’aLouis- 
le-Debonnaire la suprematie temporelle des papes non-seule- 
ment n’avait pas ete admise , rnais qu’elle avaitete repoussee 
par les docteurs les plus celebres , comme en opposition 
avec Pesprit du christianisine et les preceptes de l’Evangile. 

» Que si , dans les 8® et 9 e siecles , . la puissance politique 
du clerge-le conduisit a exercer une aulorite parfois contraire 
a. l’independaqce des souverains, la grande influence des 
papes dans l’ordre politique ne* fut qu’un pouvoir puremenl 
moral jusqu’a l’^poque oil Hildebrand, connu sous le nom 
de Gregoire VII , essaya de le convertir en suprematie tempo- 
rolle , suprematie que les pontifes romains n’ont jamais pu 
realiser sans de nombreuses el violentes oppositions, et que, 
dans les derniers siecles, ils avaient volontairemen.t aban- 
donnee. • 

» M. l’abbe de La Mennais a voulu rechauffer des querelles 
eteintes , ressusciter des prdtentions aussi surannees que 
contraires a nos moeurs. Comment retremper de nos jours 
les armes rouillees des depositions et des interdits des rois , 
invoquer serieusement le droit pontifical de distribuer des 
couronnes , de delier les sujets du serment de fidelite a leur 
souverain legitime ? Ces pretentions ridicules ou anarchiques, 
que personne ne songerait aujourd’hui a reduire en pratique, 
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ont, comme l’observe judicieuseinent M. Affre, l’inconvenient 
d’exciter des preventions contre le clerge, si Ton pouvait croire 
quit ne repousse pas de pareils systemes. Ce sont des amis 
maladroits ou d’adroits ennemis du Saint-Siege, qui essaient 
de le doter malgre lui de pouvoirs qu’ii n’ambilionne. pas et 
doul l’exercice ne repugne pas moins aux lumieres du Vati- 
can qu’a l’esprit de conciliation et de paix qui l’anime et le 
dirige. 

» Notre auteur refute M. de La Mennais par I’aulorile de 
l’histoire, celle des Peres, des docteurs de l’eglise, etfrequem- 
raentpar les propres assertions de cet adversaire, en l’oppo- 
sant a lui-meme et relevant les contradictions nombreuses et 
manifesles dans lesquelles il est tombe. 

» Il ne rn’appartient pas , a moi profane , d’avoir un avis 
surdes malieres auxquelles je suis etranger. Je ne decide pas 
entre Paris et Rome. Mais il ne faut pas etre fort verse dans 
les sciences canoniqucs, pour ne pas croire , avec notre har- 
di novateur, que le premier article de la declaration du clerge 
de 1682 est « une protestation contre le principe fondamen- 
» tal de la societe chretienne et de toute societe; qu’en sepa- 
» rantl’ordre temporel de l’ordre spirituel, il consacre tou- 
» tes les tyrannies et fonde au sein du chrislianisme une ser- 
» vitude eternelle; » pourse mefierd’un auteur qui a prodigue 
a lous les . partisans de celte distinction , a Bossuet et aux 
eveques.de France, les qualifications d’heretiques, de profes-' 
seurs de doctrines athejes, de flatleurs.courtisans. 

» M; Affre ne venge pas seulement l’eglise .gallicane des 
trails amers, injurieux et violens de son fougueux adversaire;. 
il prouve que, dans l’interet bien enlendu de la religion, son 
empire est d’autant plus assure qu’ii ne depasse pas les limi- 
les tracees par son divrn auteur. * 

» L’ouvrage de M. Affre plaira aux hommes du monde par 
nn style clair, une methode soutenue, une conviction de bonne 
foi qui seduit et persuade ; if satisfera les theologieos par la 
vigueur de la dialectique , la- force des raisonnements , l’en- 
chainement des preuves et les sources elevees oil l’auteur a 
grand soin de les puiser. Il doit r^unir les suffrages de toules 
les classes de lecteurs , et ne peut qu’ajouter a la haute opi- 
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nion qu’on avait deja du talent distingue et des vastes con- 
naissances de notre compatriote. » 


Traite sur la proprUle des biens ecclhiastiques (1837). 

C’etait une eloquente protestation contre l’envahissement 
du terrain de l’archeveche (1 ) contre la violation des droits de 
l’Eglise et les spoliations haineuses du gouvernemenl. Quel-- 
ques amis de l’abbe Affre furent attristes de ce qu’ils appele- 
rent une sainte imprudence ; d’autres le louerent d’avoir sa- 
crifie la mitre a I’amour de la verite et a la cause d’un prelat 
persecute. Au milieu de l’etonnement et des eloges qui ac- 
cueillaient ce devouement, l’abbe Affre , insensible et comme 
surpris d’avoir excite l’admiration , disait naivement : « J’ai 
brise ma mitre a Amiens ; je viens de la mettre en poudre. 
Peu m’importe 1 Fais toujours ce que dois , advienne qoe 
pourral » 

L’ouvrage de l’abbe Affre est a la fois le fruit de longues 
etudes et l’inspiration sponlanee d’une noble indignation ; il 
atteste une vaste erudition historiqHe, un esprit eminemment 
dialecticien , une ame courageuse et eloquente. Le feu dela 
lutte , au milieu de laquelle il composa a la hate ce livre , a 
donne de la chaleur et de la vie a ces masses inertes de con- 
iraissances Iheologiques et historiques qui reposaient depuis 
longlemps dans sa memoire. Il examine depuis l’etablisse- 
ment du christianisme les divers etats par lesquels ont passe 
les fondations ecclesiasliques , les principes qui en ont con- 
sacre la'propriete , les lois et les evenements qui Font main- 
tenue et confirmee dans la suite des ages , les envahissements 
de la convention si contraires a la justice el si funesles a la 
societe. 

Venant enfin a l’ordonnance rendue le 21 mai 1837 contre 


(1) Opere en mai 1837, par suite d’une ordonnance royale, au pre 
judice de M. de Quelen , alors arehev^que de Paris. 
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l’archeveque de Paris , il rappelle les discours de la chambre 
des pairs et termine par d’eloquentes paroles. 

Le traile de M. Affre est non-seulement une oeuvre d’eru- . 
dilion et de logique , mais encore une oeuvre de courage et de 
devouement. ■ 

Traitt de l’appel m comme d’abus \1845). 


L’appel comme d’abus avail ole inslitue (4) comme un re-, 
cours a I’autoritd civile contre les empietements de 1’autorite 
eccldsiaslique et contre 1’irregularite de ses procedures dans 
les causes civiles soumises a son tribunal. Mais sous les fu- 
nestes influences du jansenisme qui avail envahi les parle- 
ments , I’appel comme d’abus favorisa les pretentions de la 
puissance civile dans les matieres religieuses , et devint une 
arme toujours menacante opposee au libre exercice de la ju- 
ridiction spiriluelle. Un tribunal seculier s’arrogea le droit 
d’examiner et de condamner les decisions de l’Eglise. Le Con- 
sed d’Etat , comme le disait M. de Cormenin , se transforma 
en officialile metropolitaine , le ministre devint dv&que , et 
les conseillers se firent grands-vicaires. 

Cette arme rouillde des anciens parlements reparut lorsque 
M. l’eveque de Clermont refusa lesprieres de la sepulture aux 
restes de M. de Montlosier. Le Conseil d’Etat se constilua juge 
de l’autoritd episcopale , examina ses decisions et les con- 
damna par une sentence d’abus. 

Quelques annees plus tard , les condamnations portees par 
plusieurs evgques contre le Manuel de M. Dupin irriterentde 
nouveau le Conseil d’Etat et provoquerent ses appellations 
comme d’abus. 

A l’epoque ou le Conseil d’Etat pronon^a queM. de Bonald 


(1) Ce fut le roi Frangois I" qui reslreignit les droits et la puis* 
sance des officialites par la fameuse ordonnance de Villers-Colerets , 
rendue en 1539 , laquelle consacra les appellations comme d’abus , 
nommees pour la premiere fois sous cette designation, 
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avait abuse de son autorite ,' M. Afire publia spn traite sur la 
matiere. 

Cet ouvrage se divise en deux parties; il presente dans la 
premiere Thistoire de ces appellations du pouvoir temporal , 
et dans la seconde un examen critique des regies suivies au- 
trefois en cetle matiere et de celles contenues dans les arti- 
cles 6 et 7 de la loi du 18 germinal an X. 

Apres avoir expose les fait» qui parlent assez haut en 
^defense de sa cause, le savant prelat passe a l’examen des rai- 
sons qui ont autorise les sentences d’abus et refute les diver- 
ges allegations des parlements ; il montre combien l’accusa- 
tion , portee conlre le clerge , d’aspirer a une eptiere inde- 
pendance est strange dans la bouche de ces magistrals qui 
voulaient concentrer dans leurs mains tous les pouvoirs pu- 
blics et ne respectaient ni le trdne ni l’autel. Il fait voir com- 
bien il est injuste et derisoire d’ exhumer, au xix e siecle, les 
fails du moyen-age , de les invoquer en lemoignage , comme 
si leur renouvellement etait possible, et de refuser aux eve- 
ques de notre epoque le droit de juger sur Porlhodoxie, parce 
que les prelats du xiii* siecle se sont trompes en jugeant pla- 
sieurs causes civiles ; enfin il condamne , comme l’abus le 
plus grave d’aulorite et la source de nouveaux conflits , cette 
absurde intervention d’un tribunal seculier dans les decisions 
de lajuridiction ecclesiastique. 

Apres avoir inis a nu lout ce qu’il y avait d’impie , d’incon- 
sequent et de derisoire dans les pretentions des anciens par- 
lements, le prelat arrive a notre epoque et montre que les 
rfecours qui elaient une source de desordres sous Tanc.ienne 
monarchie sont devenus une institution etrangesous Tempire 
de nos lois actuelles. En effet, ils sont en opposition avec le 
principe de la liberte des cultes , ils produisent des resultats 
absurdes , et notamment celui de nous donner pour inter- 
pretes et gardiens des regies de Teglise catholique des hom- 
mes qui ne peuvent point appartenir a Teglise catholique et 
dont plusieurs , par le fait meme , ne lui appartiennent pas. 

Le prelat termine son ouvrage en exposant les funestes 
resultats de ces empietements du po'uvoir civil sur lajuridic- 
tion episcopale. Il montre que des recours qui sont sujets a 
taut d’abus , et qui n’existent dans aucun pays ou regne une 
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liberte sincere , ne sauraient devenir pour nous nne fatale 
nScessjte ; la seule disposition raisonnabie a conserver serait 
d’accorder au clerge-les garanties etablies pour les fonction- 
naires publics. A une jurisprudence qui est partagee sur la 
question de savoir si ces privileges peuvent s’etendre aux ec- 
clesiastiques , il faudrait substituer.une disposition legislative 
qui levat tous les doutes. 

Get ouvrage , considSre dans l’ensemble des travaux de M. 
Affre, n’estpas une page isolee qui puisse se detacher des 
autres. Des liens puissantsl’unissent a toutes les oeuvres, de 
son sacerdoce el de son episcopat. Ces liens sont l’amourde 
1’independance de l’Eglise et le zele de son affranchissement. 
II serait difficile de citer un exemple d’un ddvouement plus 
perseverant aux interets de la religion et de rencontrer ail- 
leurs des efforts plus constants pour rendre a la puissance 
spirituelle son enliere independence. Ces efforts avaient, en 
outre, ce caractere remarquable que, dans un hormne attache 
aux doctrines gallicanes , ils etaient une protestation conti- 
nuelle contre ce qu’il y a d’errone dans ces memes doctrines. 


Introduction philosophique d Vitude du christianisme. 

{ 1845 ). 

De tous les livres de M. Affre , 1’ Introduction philosophi- 
que , etc., fut sans conlredit celui qui lui acquit le plus de 
reputation comme penseur et comine ecrivain. Aux erreurs 
que le rationalisme moderne repandaitau seindela jeunesse, 
1’archeveque de Paris voulut opposerles-salutaires influences 
d’une philosophie chretienne. 

RSpandu en France a plusieurs milliers d’exemplaires, ce 
livre passa en Angleterre, en Italie et en Allemsgne et eut 
partout du succes. 

M. Cruice retrace le plan suivi par l’auteur, et il indique 
ainsi la raelhode et les caracteres distinctifs de sa philosophie. 

Les philosophes ont toujours adopts comme point de de- 
part, dang 1’exposilion deleurs doctrines, desverites eviden- 
tesa tous les hommes. Ainsi Descartes deblayant le terrain de 
nos connaissances pour reconstruire un edifice solide , pose 
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comme premier fondement l’evidence m6me de la pensde;la 
revoquer en doute serait impossible : car douler, c’est pen- 
ser. Le point de depart de Pascal est different : esprit obser- 
vateur aussi bien que philosophe , conduisant l’homme a la 
foi par les fails et par le raisonnnement , il commence par 
conslaler les desordres qui se manifestent dans .la nature hu- 
maine et au sein de la societe. Les- raisonneurs peuvent 
nier cette degradation , mais le sens commun l’avoue ; et ce 
que le sens commun reconnait est un fondement assez solide 
pour servir d’appui a toute une doctrine. 

L’archeveque de Paris ne suivit pas les traces de ses devan- 
ciers, mais il se fraya une route nouvelle. Les principes sur 
lesquels il eleve tout [’edifice de sa philosophic sont les lois 
premieres de la morale qui ont ete admises dans tous les 
temps et chez tous les peuples. Ce fondement n’est pas moins 
ferme que ceux que nous venons de considerer, et 1’elendue 
qu’il embrasse me parait plus large. Descartes, en adoptantla 
pensee comme point de depart, reveleles inclinations de son 
ame vers le monde des abstractions et des idealites ; il de- 
meure toujours dans ces hautes regions , et sa philosophie ne 
donne a ses adeples que la demonstration des veriles meta- 
physiques. Pascal, toujours appuye sur les faits qui apparais- 
sent aux yeux , cherche la cause des desordres de ce monde , 
constate la chute de l’homme , la necessity d’un reparaleur, 
et mene ainsi ses disciples en la foi a Jesus-Christ. 

L’archeveque de Paris , choisissant comme principes de 
ses controverses les lois de la morale que tous les peuples res- 
pectenl et defendent comme regies eternelles et immuablesde 
i’ordre , cherchera le prineipe , l’autorile et la sanction deces 
lois, et montrera qu’elles n’ont ete conservees qu’au sein du 
christianisme et qu’elles sont dependanles de ses dogrnes.... 
Ainsi le neophyte qui est enlre dans les voies tracees par le 
docte prelat arrivera non-seulement a la foi au Redempteur , 
mais encore a la pratique de ses commandemenls. 

Apres avoir determine le champ de la controverse , l’ar- 
cheveque demonlre que les lois et les verites fondamentales 
de la religion naturelle , quoique intelligibles a la raison , 
avaient perdu leur purete et leur integrite au sein du monde 
pai'en et dans les ecoles m&mes des puissants genies de la phi- 
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losophie ancienne. II fait voir ensuite que tous les efforts du 
rationalisme rnoderne ne peuvent ni formuler le symbole de 
cede religion naturelle , ni restaurer son empire , ni reveler 
ses sanctions. En tout temps les erreurs morales et dogmati- 
ques , contraire^ a une raison droite et condamnees par une 
conscience ydairee , ont ete le partage de ceux qui onl refusd 
de croire a la revelation et aux mysteres chretiens. Et , an 
contraire , les veriles morales et dogmatiques que la raison et 
la conscience approuvent , com me les seules vraies , les seu- 
les fecondes en verlus , les seules dignes d’un 6tre immortel , 
ont ete toujours cheresa ceux qui croient a la revelation et a 
ses enseignetiients. L’auteur est naturellement conduit a ex- 
pliquer l’alliance de la foi et de la morale. Ici les temoigna- 
ges de 1’histoire sont invoques pour prouver que les dogmes 
chretiens ont ete le soutien le plus ferme de la raison , les 
sources virifiantes de la morale , les motifs les plus puissants 
pour la praliquer. A mesure que les veriles evangeliques en- 
trent dans les societes , dans les gouvernements , dans les 
ecoles , l’idolatrie et le naturalisme disparaissent. La perver- 
sity des moeurs cesse d’avoir une sanction dans les lois; tous 
les droits sont rdformes et un nouveau monde arrive a 1’exis- 
tence. Ce ne fut pas un developpement ni un progres , mais 
un changement complet et radical ; le cbristianisme vint rem- 
placer les culles , les idees , les moeurs qui dominaient chez 
tous les peuples. 

Cette puissance d’une religion rev61ee qui renouvelle et 
perpetue les veriles et les lois de la religion naturelle n’est 
pas seulement prouvee par l’experience , mais par la nature 
meme de la morale et des dogmes annonces dans l’Evangile. 
L’Eglise nous enseigne d’abord un Dieu createur, souveraine- 
menl puissant, juste et aimable, vengeur du crime et remu- 
nerateur de la vertu ; elle nous apprend que Dieu envoie son 
Fils pour nous sauver ; ce Fils , nous aimant d’un amour in- 
fini , envoie l’Esprit saint pour nous 6clairer el nous sancti- 
fier, et ces trois personnes divines sont , dans leur eternelle 
charite pour l’homme , le motif et le modele de cette charite 
qui nous anime a l’egard de nos freres. A ces dogmes est es- 
senliellement lie lout 1’enseignement du christianisme , la 

18 
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chute de Phomme , sa rehabilitation , la doctrine sur la grace, 
sur les sacrements , sur la priere , sur la vie a venir. Toutes 
ces verites ont un lien essentiel avec les mysteres de notre 
foi , dont on ne peut les isoler, et tous ensemble deviennent 
le principe de la morale et des vertus evangeliques. 

II en rdsulte que la philosophic de noire auteur nedemeure 
pas , comme celle de Descartes , dans les speculations de la 
metaphysique ; le preiat est observateur et moralisle , et sem- 
ble parfois se rapprocher de Pecole ccossaise. Cependant un 
immense intervalle les separe. Livrez la these de M. Afire a 
un disciple de Reid ; il commencera par conslater un fait in- 
dividuel , ensuite la puissance productive de ce fait, et enfm 
la loi par laquelle celte puissance agit. L’archeveque de Paris 
ne s’arr&e pas devant un individu , mais devanl la societe en- 
tiere. Il considere en elle non des phdnomenes isoles , mais 
des phenomenes constants el universels , a savoir les lois de 
l’ordre moral qui gouvernent le monde ; puis il examine la 
religion , celte puissance qui maintient etdeveloppe ces fails, 
et en dernier lieu les lois di verses qui reglent Paction toujours 
uniforme de cette puissance. De ces deux melhodes, l’une 
procede par Panalyse , Paulre par la synthese; Pune com- 
mence par l’individu , Paulre par la societe ; c’est le proles- 
tanlisme d’une part, c’esl le catholicisme de Paulre. Ce der- 
nier mot revele toule la melhode et les tendances philosophi- 
ques du docte preiat ; on ne saurail trop remarquer Pinfluence 
de la doctrine catholique sur cet esprit pl§in de foi. 

Le systeme philosophique de M. Affre souleva neanmoins 
de vives reclamations. On en peut juger parl’exlrait suivant 
d’un recueil oil des ecrivains qui ont une cerlaine autorite 
dans le monde savant deposent parfois le fruit de leurs appre- 
ciations et de leurs critiques (1). 

« Ce livre (P Introduction philosophique) est ecrit d’un 
style modere qui ne sent ni Paigreur ni la violence qu’il est 
ordinaire de trouver dans les ecrivains du parti ecclesiasti- 


( 1 ) Re vm dt Paris , 1845 . 
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qoe. II est a regretter qa’un tel livre n’ait point paru au 
commencement des debals de 1’Universite et da clerge : 
peut-etre la polemique religieuse serait-elle entree dans une 
voie plus convenable que celle qui a ete suivie par l’abbe 
Desgarets et ses iraitateurs. Ceux-ci , dedaignanl de prouver 
ce qu’ils avancent , sont obliges de suppleer au defaut .des 
preuves par une vivacite de ton poussee jusqu’a l’injure , et 
par des insinuations calomnieuses qui font souvent plus 
d’effet sur la foule que les bonnes raisons. II faut esperer 
que l’exemple de M. l’archeveque de Paris, qui ne se sert 
pas de ces moyens d’eloquence , les rendra eux-memes plus 
retenus a les employer. 

» On voudrait voir dans la pensee de ce livre ie meme es- 
prit de conciliation qu’on est heureux d'y louer dans la forme; 
mais il est douleux que les philosophes se puissent conlenter 
des concessions qui leur sont faites. M. 1’archevequede Paris 
leur accorde toute liberie de penser , pourvu qu’ils reglent 
leur pensee sur la doctrine de 1’eglise. Les esprits les plus 
dociles trouveront que cette liberie ne differe point de l’escla- 
vage. 

» M. l’archeveque semble embarrasse des exemples qu’on 
lui a cites d’hommes emiuents dans l’eglise , tels que Bossoet 
el Fenelon, qui ont paru approuver un plus libre exercice de 
la raison, puisqu’ils ont ecrit des ouvrages cotnme le Traitt 
de V existence de Dieu , le Traitc de la connaissance de 
Dieu et de soi-mSme, oil la verite de l’exislence de Dieu, 
celle deses altribuls, celle del’immortalite de 1’ame, et toutes 
les veritds de la morale, sont demontrees par les seules preu- 
ves de la raison. M. 1’archeveque de Paris croitrSpondre a ces 
exemples en accordant que la raison peut connaitre el expo- 
ser les verites essenlielles du christianisme , mais qu’elle ne 
peut ni les trouver ni les conserver, sans les lumieres surna- 
turelles de la foi. Cette distinction sera peut-etre approuvee 
des theologiens, mais il paraitra aux gens de bon sens qu’elle 
est peu solide, et que la raison qui peut et ne peut pasressem- 
ble a la gr4ce suffisante qui ne sulTit pas. 

» La grande preuve que M. Affre apporte de son opinion , 
c’esl le dereglementnaturel de la raison humaine, qui, laiss6e 
aelle-mfeme, arrive necessairementau deisme, aupanlheisme, 
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au naturalisme ou a I’atheisme. Or, il a commence par dire 
que la raison est, comme la revelation, une lumiere qui nons 
est donnee de Dieu pour que nous puissions le connaitre. 
Ainsi , en cherchant Dieu avec les lumieres qu’il nous a don- 
nees pour cela, on arrive a croire qu’il n’y a pas de Dieu, ou 
a se croire Dieu soi-m&me , ou a croire que tout est Dieu , ou 
enfin a croire un Dieu sans providence. 

» Je ne me perrnets point ici d’interpretalion arbitraire. 
G’est d’apres cette idee que M. l’areheveque de Paris explique 
comment les philosophes anciens perdirent la connaissance 
de Dieu. Dans les premiers temps du monde, Dieusfetait fait 
connaitre aux homines par les lumieres de la religion natu- 
relle ; mais les passions , et surtout l’orgueil philosophique , 
obscurcirent dans les esprits ces idees pures de la divinile. 

M. Affre entend par orgueil philosophique la confiance qu’eu- 
rent dans les lumieres de leur raison les hommes qui recher- 
chaient la nature de Dieu. Ainsi le desir de connaitre Dieu fut 
cause qu’on cessa de le bien connaitre , et l’auteur s’avance 
jusqu’a faire entendre que les philosophes entraines par ce 
desir , un Thales, un Pylhagore, un Socrate, un Platon, mal- 
gre la beaute de leurs maximes, malgre la purete de lear vie, 
s’eloignerent plus de la connaissance de Dieu quele vulgaire, 
qui , dans sa vie sensuelle et dans les folies de ses fetes, con- 
servait mieux les traditions de la vie primitive. Il est sans 
doute dans l’inter&tde Peglisede montrer I’impuissance dela 
raison humaine ; mais je ne sais pas jusqu a quel point il est 
d’une religion bien entendue de le faire en avilissant le prix 
de la raison dans ceux en qui Dieu a le plus fait briiler cette 
lumiere. Non-seulement l’idee de preferer la religion du vul- 
gaire des patens a la philosophic de Socrate et de Platon est 
contraire au respect du a ces grands hommes; mais c’est une 
nouveaule , et par consequent une erreur dans la tradition 
catholique. Ce n’est pas ainsi que Bossuet, dans son Hisloire 
universelle , a entendu la suite de la religion. Il appellele 
culte de la religion populaire , dont M. I’archeveque de Paris 
prefere la purete a la croyance des philosophes, « une conti- 
» nuelle profanation » ou plutot « une derision du nom de 
» Dieu. » Il rend justice aux philosophes qui avaient a la fin i 
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reconnu qu’il «y avaitun aulre Dieu que ceux quele vulgai- 
» re adorait, » qui « osaient enseigner que les statues n’e- 
laient pas des dieux , comme t’entendait le vulgaire. » 11 rend 
un admirable lemoignage de la beaule de la morale platoni- 
cienne. Apres avoir explique l’idde que Platon se fait de la 
vertu : « Ne semble-t-il pas , dit-il , que Dieu n’ait mis cette 
» merveilleuse idee de vertu dans l’esprit d’un philosophe que 
» pour la rendre eflieace en la personae de Jesus-Christ ? » 
Enfin , parlant des temps qui out precede la venue de Jesus- 
Christ, il dit « que ce qui se passaitparmi les tirecs etait une 
» espece de preparation a la connaissance de la verite ; que 
» leurs philosophes connurent un Dieu bien different de ceux 
» que le vulgaire adorait; qu’une verite si importante, repan- 
» due parmi les gentils , commen?ait a reveiller le genre hu- 
» main. » 

» On pourrait, en suivant cette idee deBossuet, faire voir la 
tradition des pbilosophes anciens et leur perseverance divine 
asesucceder dans le travail de detruire l’idolatrie et d’eclaircir 
la vraie connaissance de Dieu , de ses attribuls , de ses rap- 
ports avec le monde. II suffil de eiterl’endroit des Confessions 
de saint Augustin ou il avoue « qu’ayant eu entre les mains 
» quelques-uns des livres des platoniciens, il y a trouve, non 
» pas dans les memes termes, mais dans un sens absolument 
» semblable., les paroles de l’evangile de saint Jean : Des le 
» commencement etait le Verbe; le Verbe etait en Dieu, et 
» le Verbe, etait Dieu ; ainsi, des le commencement, le Verbe 
» etait enDieu, et touteschoses ontete faites par lui, etrien 
» n’a ele fait saos lui. . . . Le Verbe de Dieu , qui est en Dieu, 
» est la lumiere qui 6claire tout homme venant au monde. » 

» Voila M. l’archev^que de Paris en opposition avec Bos- 
suet et saint Augustin. Auquel croirons-nous ? Dire que tou- 
tes les recbercbes des philosophes , toutes leurs doctrines , 
leurs efforts vers la vertu, les exemples de leur vie , leur en- 
seignement partout divulgue , ont ete en pure perte , c’est 
parler contre l’evidence des fails. Ilest sur, au conlraire, que 
leur philosophie fut dans le monde paien un commencement 
de la religion nouvelle. Les semences de la connaissance de 
Dieu et de la charite humaine , repandues dans les ames , y 
germaientsecretementjusqu’au temps de la maturite qui al- 
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lait faire lever ces semences et les produire a la lumiere. Tout 
etait entrevu , pressenti , prepare ; le christianisme vintpour 
tout accomplir, C'estceque veulent dire ees paroles de Jesus- 
Christ , qui ne regardent pas seulement les proph&es d’entre 
lesjuifs, mais encore les sages d’enlre les gentils : « je ne 
» suis pas venu d&ruire mais achever; » et celles qu’iladresse 
a ses apotres : « Ne me dites-vous pas vous m§mes que dans 
» quatre mois la moisson viendra? Moi je vous dis: levez vos 
» yeux et considerez les campagnes deja blanches et pretes 
» a moissonner. Ce que Ton dit d’ordinaire est vrai en cette 
» rencontre, que Tun semeet quel’autre moissonne. Je vous 
» ai envoy^s moissonner ce qui n’est pas venu par votfetra- 
» vail ; d’autres ont travaille , et vous 6tes entr^s dans leurs 
» travaux. » 

» C’est une erreur trop commune , dans l’histoire des faits 
moraux comme dans oelle de la nature , de ne pas remonter 
la suite des causes qui amenent peu a peu , par le progres 
insensible des temps, les grands changements. On fixe leur 
origine au moment m§me ou its sont produits, de sorte qu’ils 
semblent avoir quelque chose de merveilleux. On croit que 
cette origine soudaine donnee aux faits y marque mieux Tac- 
tion de Dieu , qui n’a pasbesoin du progres ses causes ni de 
la succession des temps pour faire ce qu’il fait; maison devrait 
reflechir que le calcul que nous faisons du temps n'est rien 
de reel a I’egard de Dieu , et que les causes dont il se sertne 
lui sont pas un secours , de sorte qu’il n’est pas moins puis- 
sant quand il agit avec lenteur et par des causes physiques ou 
hnmaines, que quand il agit seul et imm^diatement. Depuis 
qu’il est admis hon-seulemenl dans la science, mais aussi dans 
la theologie , que les six jours dont parle la Genese ne sont 
pas six journees de vingt-quatre heures , mais six ^poques, 
six espaces de temps pendant lesquels Dieu a produit succes- 
sivement , a des iotervalles eloignes , les differentes parties 
de 1’ordre du monde ; Pouvrage de la creation en semble-t-il 
moins admirable, la sagesse, la puissance du crSateur parais- 
sent-elles avec moins d’eclat?Il n’est pasdavantage contraire 
a la religion d’admellre que le christianisme , cette seconde 
institution du genre humain, est la suite d’un progres naturel 
etd’un dessein de perfection forme et soutenu pendant des 
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si&cles : cette opinion conserve les droits de la liberie etde la 
raison humaine sans ditninuer 1’idee de l’aclion de Dieu dans 
le gouvernement des hommes. On sail bien que l’usage de la 
raison et de la liberte estun don qu’il nous a fait, etqu’ilnous 
conserve par une influence toujours presente. Au lieu de voir 
le miracle instantane de la Providence a l’avenement meme 
du chrislianisme , on voit la perpetuite de ce miracle dans 
loute la suite du genre humain , depuis ses commencements 
jusqu’a ses derniers progres. Dans cette suite , tout est natu- 
re! et tout est divin. Dieu, en effet, n’est pas dans la condition 
d’un ouvrier ordinaire qui n’est pas maitre de son ouvrage , 
qui l’abandonne et qui est oblige ensuited’y retoucher, de le 
reparer; par l’imperfection del’industriehumaine, la machine 
qu’il vient d’achever echappe a son pouvoir pour exister et 
agir toute seule sous les lois de ses elemens et de sa compo- 
sition. Lesouvrages de Dieu n’echappent jamais de ses mains: 
il les fait sans cesse d’une action continue ou il n’y a ni repos, 
ni reprise. Les lois sous lesquelles ils existent ne sont en effet 
que ses volontes constantes et toujours tenduesaleurseffets. 

» Si la raison humaine n’avait pas pu trouver et ne pou- 
vait pas conserver les verites du christianisme, comment pour- 
rait-elle les connaltre ? C’est ce que M, Affre avoue avecM. de 
Bonald. Il est , en effet , bien force d’avouer ce qu’on ne se- 
rait pas re<?u a nier. Le fait de la decouverte de ces verites est 
ancien, et l’obscurile des temps peut emp&cher de le bien 
decouvrir ; celui de les conserver est dans les choses futures 
au sujet desquelles on se permet de.predire dans un sens ou 
dans un autre ; la connaissance des memes verites, si exacte 
dans les ouvrages de Descartes , si claire dans toutes les cons- 
ciences , est un fait actuel qu’on essaierait en vain de contes- 
ter. Mais comme ces trois faits n’en forment qu’un , et lien- 
nent ensemble comme les parties d’une meme suite ; en ad- 
mettant l’un, en rejetant les autres, on s’oppose a soi-meme. 
Decouvrir la verite , qu’est-ce autre chose que la connaitre 
une premiere fois? la conserver , qu’est-ce autre chose que 
retenir et eclaircir de plus en plus la connaissance qu ? on-en a 
acquise ? Il ne sert de rien de dire qu’il y a des livres oil elle 
est ecrite et fixee. Ces livres constatent seulement qu’elle a 
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ete deja connue dans des temps tres recules et ne nous dis- 
pensent pas de la relrouver , car ils ne nous en donnent que 
la lettre. Si nous ne comprenoos pas la lettre, ce n’eslqu’un 
son qui frappe notre oreille ; si nous la comprenons , c’est 
que nous avons la verite dans notre esprit, ou nous la voyons 
par la lumiere nalurellc. 

» Le livre de M. Affre presente un nouvel exemple de la 
difficult^ qu’il y a de concilier l’inter&t de sa cause avec la ve* 
rite. Apres avoir dit qu’il faut distiogner la raison humaine , 
qui est divine et toujours vraie , de la raison individuelle, qui 
est sujette a errer , la necessity d’elablir 1’aulorite de l’eglise 
l’obligeant de dire que la raison humaine ne peut ni trouver 
ni conserver les verites necessaires , il a confondu la raison 
humaine dans la critique de la raison individuelle des philoso- 
pbes, et les a condamnees ensemble sans plus se souvenir de 
la distinction juste qu’il en avait faite. 

» Celle critique des philosophes est-elle du moins im- 
partiale ? Tous les grands philosphes y sont-ils comples? 
Les systemes y sont-ils vus a leur point de perfection et 
dans leurs parties fortes ainsi que dans leurs parties 
faibles? Voit-on qu’elle est prise des sources, fondee 
sur les textes ? C’est ce qu’on attend d’une critique faite par 
un homme aussi grave que M. Affre. On est trompe. Il ne 
nommepas Socrate. Ilparle a peine de Descartes. Il examine 
les systemes dans I’exageration de leurs principes, c’est-a- 
dire a leur decadence. Au sujet de Platon et des philosophes 
anciens, il cite les Eludes de M. Marlin , et YHistoire du 
Panthdisme de l’abbe Maret , comme faisant autorite. Mais 
supposonsque sa critique soil complete, eclairee, impartial : 
que s’ensuit-il? Rien qui ne tourne contre son dessein. Il veut 
prouver la faiblesse de la raison humaine par les erreurs de 
la raison individuelle , qui , au contraire, prouvent sa puis- 
sance. De meme que les heresies n’ont servi qu’a faire briller 
1’infaillibilite de l’eglise , de meme on peut dire que les er- 
reurs parliculieres des philosophes monlrent la force de la 
raison humaine qui n’en a pas ete ebranlee , mais qui s’est 
toujours lenue au bon sens. L’histoire des faux systemes 
prouve que, dans l’esprit humain , l’erreur ne peut pas pre- 
valoir sur la verite, M, Affre ote cette prerogative a la raison 
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pour la donner a l’eglise, gardienne de touts verite , mais on 
a contre son opinion l’experience de tous les siecles , qui te- 
moigne assez que la raison lmmaine se regie par sa propre 
sagesse. On ne veut pas prdtendre par la qu’elle est indepen- 
danle de Dieu. On croil avec Platon , avec Ciceron , avec Des- 
cartes , avec les pins grands sages, que toutes ses connaissan- 
ces vraies lui viennent de Dieu , qui les lui donnepour sefaire 
connaitre a elle. Si Ton demande comment il la rend cerlaine 
de ces connaissances , c’est une question resolue depuis Des- 
cartes. Il vaut autant demand er comment il nous rend certains 
des objets des sens. 

» Cette doctrine de la faiblesse de la raison nous ramene- 
rait a la simplicite et a l'ignorance des temps primitifs. M. 
I’archev&que de Paris nous vante en effet la naivete , la foi 
tranquilie , l’humble soumission des premiers ages comme l’e- 
lat parfait de l’esprit humain. C’est la qu’ilnous faut revenir. 
Pourquoinous tourmenterl’espritde doutes et dessoinsd’une 
recherche qui passe notre portee ? Ce serait de l’orgueil d’es- 
perer d’y reussir , apres que lant de grands homines , dans 
tous les temps, y ont perdu leur peine. Laissons ce travail a 
ceux que Dieu en a charges. Pour nous tenons-nous l’esprit 
en repos. C’est a eux de nous instruire de tout ce qu’il est 
important que nous croyions sur Dieu , sur 1’homme et sur 
les autres grands objets. N’ayons soin que d’ecouter leurs 
paroles et d’en charger notre memoire. On est oblige d’avouer 
que c’est la une maniere aisee de connaitre la religion , qui 
est, comme la devotion aisde des peres jesuites, d’une gran- 
de comrnodite. Toutefois, avanl de nous la recommander , il 
fallait voir la difference des temps , et reflechir que ce qui 
convenait au moyen-age ne peut pas nous convenir aujour- 
d’hui. Les guerres, les desordres interieurs, les besoins de la 
vie materielle , les arts necessaires inconnus , l’ignorance 
generale dans une societenaissante quin’est pas encore reglee, 
empechent la plupart du monde de penser. Il est necessaire 
qu’il y ait une classe d’hommes charges de penser pour tous 
les autres. C’est lebienfait de la civilisation d’etendre ala plu- 
part des bommes la jouissance propre du bien de la raison. 
L’ordre dtabli dans la societe , les arts utiles trouves et per~ 
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fectionnes , les traditions de la sagesse ancienne continuees 
par nos £crivains , tons lesprogres dans tous les ordres de 
l’activitehumaine ont concouru a nous procurer cet avantage: 
laisserons-nous se perdre le fruit des travaux des ages prece- 
dents? Voici plus d’un siecle qu’il y a dans les esprits comrae 
une fermentation de raison universelle qui tend ase develop- 
per , qu’il serait malheureux de laisser se dissiper, au lieu 
qu’on peut la diriger , en haler les progres par une education 
bienentendue. 

» Dans les premiers temps du christianisme, ceux qui con- 
tribuerent le plus arepandrele gout des lettres humainesfu- 
rent un saint Paul , l’un des hommes les plus lettres d’alors, 
un saint Gregoire de Nazianze , un saint Jean-Chrysost6me , 
un saint Augustin, aussi instruitdansla connaissance dcspoe- 
les de 1’antiquite que dans celle de ses philosophes. A la fin 
du moyen-age , ce fut la lumiere renaissante des lettresgrec- 
ques et latines qui fit reparaitre celle des lettres sacrees , et 
la relira des tenebres de la superstition, Enfm, faut-il rappe- 
ler qu’au xvn® siecle Bossuet et Fenelon et bien d’autres hom- 
mes, qui donnerent tant d’eclat a l’eglise de France, n’etaient 
pas moins verses dans les lettres anciennes et dans la philo- 
sophic que dans la theologie ? Le clerge de nos jours aurait 
du suivre ces exemples et retenir legoutd’etudier les anciens 
en vue de la clarte de la religion? 

» On regrette d’etre oblige de dire qu’il y a traces du de- 
faut de cette etude dans le livre de M. l’archeveque de Paris. 
On n’y trouve pas la forte erudition des textes originaux , ni 
la connaissance de 1’antiquite , qui pouvaient seules rendre 
solide un livre qui contient la refutation des philosophes an- 
ciens et modernes. La iegeret6 de cette critique , qui n’est 
pas appuyee sur les veritables autorit^s , donne a penser que 
M. l’archeveque de Paris a , par sa haute position , le dange- 
reux avantage de trouver rarement autourde luid’utiles con- 
tradicteurs. Platon dit, dans un de ses dialogues, que la con- 
sequence d’etre avec des gens qui nous contredisent toujours 
et refutent toutes nos raisons estde nous jeter dans ledoute, 
et de nous faire croire qu’il n’y a rien de certain. Un danger 
non moins a craindre esl d’en venir a se contenter trop faci- 
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lementdeS premieres raisons qui se presenlent a notre esprit, 
parce qu’on est entourG de gens qui sont toujours de noire 
avis. » 

M. Affre a laisse qoelques autres ouvrages demeures ine- 
dits : 

1‘ Traiti sur les (tdblissements eccle'siastiques et religieux flSiSj. 

8* Traiti de Vindipendanee de I’Eglise , de la tolerance civile et reli- 
gieuse et des rapports de Vtglist it de I’Etat fi’HSSj. 


NOTE SUR LA FAMILLE AFFRE. 


I. JEAN AFFRE, ne a Saint-Rome-de-Tarn , au commence- 
ment du xviii® siiide , homme intelligent et actif , exerca le com- 
merce et se crda une assez belle fortune. II eut entre autres 
enfants 

1* Jacques , qui suit; 

2* Jean- Pierre, auteur d’une branche etablie depuis a Espalioo. 

II. JACQUES AFFRE , apr&s avoir fait ses Eludes a Toulouse , 
ou il obtint le grade de bachelier, continua l’induslrie de son 
pi're , mais sur une plus grande dchelle , et devint fort riche. Ce 
ftltlui qui acquit de lamaison de Caylus, en 1770, la terre de 
Sainl-Rome-de-Tarn qui dtait en pardage avec le roi. Dbs les 
premiers temps de la Revolution, menace par le peuple de ce 
bourg, dont 1’exasperation devenait de jour en jour plus vive 
contre les seigneurs, il se refugia a la Borie-Blanque qu’il 
venait d’acheter A l’abbe de Morlhon de Laumifere. 

Il avait Apouse Rose Arnal , du Truel , dont il eut : 

1‘ Jean-Louis , qui suit ; 

2» Jeanne-Rose , femme , en 1786, de Charles-Francois Thomas , 
homme de loi et plus tard adininistrateurdu district deSaint-Affrique, 
fils de N. Thomas, aussi avocat, et de Marie-Frangoise Joly; ledit 
Thomas pAre , frfcre de Francois Thomas , cure de Saint-Rome. 

III. JEAN-LOUIS AFFRE etudia en droit a Toulouse , fut 
nomme ensuitemagistrat de surety a Saint-Affrique , puis subs- 
litut AEspalion, et enfinjuge de paix a Saint-Aflrique , ou il 
exergases fonctions jusqu’au mois de mai 1831. 

Il avait dpousd, le 19 mai 1791 , Christine Boyer, fille de Ber- 
nard Boyer, de Paume , administrateur du departement, et de 
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Marguerite Ricard. Kile Gtaitsceur do savant et venerable abM 
Boyer, Tune des lumteresdu sdminaire Saint-Sulpice. II en eut, 
entre autres enfants : 

1* Henri Affre , ci-apr&s ; 

2° Denis-Auguste, ne a Saint-Rome, le 27 septembre 1793, ordonne 
pretre en 1819 , a pres avoir fait ses etudes au seminaire de Saint- 
Sulpice; vicaire-general de l’ev£que de Lucon en 1820; appeleenla 
mdrae qualite a Amiens en 1822 ; chanoine et grand-vicaire de M. de 
Quelen , archev§que de Paris , en 1834 ; coadjuteur de Strasbourg en 
1839^ premier vicaire-general capitulaire a Paris, le l #r jan vie r 1840, 
apres la mort de M. de Quelen (survenue le 31 decembre 1839) ; sacre 
archevSque de Paris le 6 aoOt 1840; tue sur une barricade du fau- 
bourg Saint-Antoine , par les insurges , le 25 juin 1848. 

IV. HENRI AFFRE, substitut a Espalion en 1815, peu apres 
procureur du roi et ensuite sous-pr6fet , reprSsentant du peuple 
en 1848 , conseiller de prefecture en 1854 , dec6d6 a Rodez le 7 
janvier 1858, avait epous6 Marie-Fanny de Monseignat, dontil 
a eu : 

1° Henri Affre , docteur en droit , marie , en aout 1855 , a Paris , 
avec Marie Javon ; auditeur au Conseil-d’Etat en octobre 1856 ; de- 
cede le 27 octobre 1857 , quatre ans apr&s son retour d’un voyage a 
la Terre-Sainte , dont il a laissd un interessant recit ; 

2° Auguste Affre , marie a Pans avec la sceurde Marie Javon ; 

3* Virgjnie Affre , femme, en septembre 1855, du baron Gabriel de 
Nogaret ; 

4® Mathilde Affre. 

Jacques Affre avait acquis, avant la Revolution, comme il a 
ete dit , la seigneurie directe du lieu de Saint-Rome des derniers 
comtes de Caylus , et voila pourquoi ses descendants ont ajoutd 
depuis a leur nom celui de Saint-Rome. 

La vente de la terre et seigneurie directe de Saint-Rome-dc- 
Tarn fut consentie, le 28 mai 1770, a Montauban, devant Du- 
rey , notaire, audit Jacques Affre , par Achille Robert de Ligne- 
rac , due de Caylus , heritier universel du dernier Tubieres , 
comte de Caylus, au prix de trente mille livres; et par autre 
acte du 14 mai 1774, recu DuchSne, notaire de Millau, lemfrne 
Affre acquit les droits de Gabriel-Antoine de Benoit sur Auriac. 

On voit dans une transaction du 9 mars 1786 avec les consuls 
de Saint-Rome que ledit Jacques Affre reconnaissait n’aroir au- 
cun droit sur la justice, mais qu’il pouvait prendre pendant sa 
vie, comme il l’avait fait par le passe , le nom et la qualite de 
Saint-Rome. 
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Le general comte D’ALBIGNAC. 


Philippe-Fran$ois-Maurice cointe d’Albignac-Triadou etail 
issu d’nne famille vouee des-longlemps au service mililaire 
et qui a produit plusieurs officiers generaux. Page de l’infor- 
tune Louis XVI , d’Albignac fut nommS officier a I’epoque de 
la Revolution. En 1792 il emigra et rejoignit avec son pere 
I’armee des princes ou il servit comme aide-de-camp de son 
grand oncle maternel , le comte de Montboissier, comman- 
dant des compagmes rouges. II resta ensuite attache au ser- 
vice de l’Autriche. Revenu en France apres le 1 8 brumaire, il 
entra, en 1806, en qualite de simple soldatdans les gendar- 
mes d’ordonnance , commandes par le comte de Laval-Mont- 
morency. II lit la campagne de Tilsill dans ce corps ou il 
devint successivement marechal-des-logis et officier. 

Les gendarmes d’ordonnance ayant ete licencies apres la 
campagne de 1 807 , d’Albignac passa au service de Jerome 
Bonaparte , roi de Westphalie , qui le prit pour un de ses ai- 
des-de-camp , et le nomma bientot lieutenant-general , grand 
ecuyer et ministre de la guerre. Il re?ut de plus le litre de 
comte de Ride , avec le lief du meme nom. En 1809 , il fut 
employ^ sur les bords de l’Elbe , poursuivit Schill jusqu’a 
Slralsund , et mit en deroute la troupe de ce partisan , qui , 
pour ne pas tomber entre les mains de Napoleon , fut reduit 
a se donner la mort. Le general d’Albignac resta qualre ans 
a la cour de Westphalie , et s’y fit beaucoup d’ennemis par 
son langage franc et severe. Au milieu d’exemples dangereux 
et d’attrayantes seductions , il conserva une conduile irrepro- 
chable. Craint, hai meme des courlisans, donl il blamait 
hautement les desordres , il etait estime de tons ; et lorsque , 
cedant a un transport d’indignation , il offrit au roi sa demis- 
sion , celui-ci , qu’il n’epargnait pourtant pas plus que les 
autres , ne voulut point la recevoir, l’accusa d’ingralitude et 
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lui fit violence , en quelque sorte , pour qu’il consentit a ne 
pas le quitter. Le general retira sa demission ; mais les cour- 
tisans , qui voyaient a regret s’echapper 1’occasion de se de- 
barrasser d’un censeur plus qu’incommode , mirenl tout en 
oeuvre pour faire revenir le roi sur ce qui avait ete convenu 
enlre lui et le general ; ils lui representerent que sa bonte ne 
serait consideree que comme une extreme faiblesse s’il ne 
punissait pas d’une maniere eclatanle l’insolence de d’Albi- 
gnac , et ils reussirent a le persuader. Aussi le general fut-il 
Ires-etonoe , le lendemain meme de sa derniere enlrevue avec 
Jerome, lorsqu’il lut dans le Moniteur Weltphalien : «Le 
roi vient d’accepler la demission de M. le comte d’Albignac , 
pour cause de mauvaise sante ; il part pour le midi de la 
France. Le roi , par reconnaissance de ses services, lui con- 
serve son trailement en enlier. » 

Le general d’Albignac quitta aussitot Casel el refusa le trai- 
tement qui lui etait accorde. II emportait la reputation d’un 
hoinme de bien , d’un adininistrateur experiments et d’un 
militaire habile et courageux. Rentre en France, ilfutnomme 
chef d’etat-major du 6* corps de la grande armee el fit la 
campagne de Russie , ou il se dislingua , d’abord sous les or- 
dres du marechal Gouvion-Saint-Cyr, et ensuite sous ceux du 
vice-roi d’ltalie. Appele en 1813 au commandement du Gard, 
il fut charge en meme temps de l’organisation de la 4 e divi- 
sion de reserve. Il etait encore a Nimes au retour du roi en 
1814, et c’est a son zele et a sa prudence que les habitants 
de celle ville durent d’etre preserves de toule espece de trou- 
ble. Mis a la demi-solde, il se trouvait a Paris , en 1813, au 
moment ou Ronaparte dSbarquait sur les cotes de Provence. 
II suivit alors le marechal Gouvion-Saint-Cyr a Orleans comme 
son chef d’etat major, et , apres la defection generate des 
troupes dans cette ville,- il se rendit dans le Midi aupres de 
M. le due d’Angouleme. Il arriva aupres du prince a Valence 
lorsqu’il ne restait plus a S. A. R. d’autre parti a prendre 
que celui de la retraite. Se trouvant alors dans sa famille au 
Pont-Sainl-Esprit , le general parvint a voir le prince dans sa 
prison, et il en re?ut de pleins pouvoirs avec lesquels il parlit 
pour Lyon , d’oii il se rendit ensuite aupres du roi dans les 
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Pays-Bas. Revenu en France avec les Bourbons, il futnomme 
secretaire general du departement de la guerre , sous le pre- 
mier ministere du marechal Gouvion-Saint-Cyr, en juillet 
1815. Lorsque ce rainistre se retira , le general d’Albignac se 
relira aussi. C’est a cette epoque que le roi lui donna le 
commandement de 1’ecole militaire de Saint-Cyr, qui venait 
d’etre reformee sur de nouvelles bases. 

« Le general d’Albignac, dit un de ses anciens eleves qui 
a ecrit sa vie , n’avait pas plus de quarante ans , et deja sa 
sante etait des plus chancelantes ; mais cbez lui la force 
morale etait telle, que, sans l’excessive paleur de son visage, 
sans la contraction nerveuse que la souffrance imprimait 
souvent a ses traits fins et delicals , il n’eut pas 6le possible 
de soupoonner sa faiblesse physique. D’une etonnante acti- 
vity , il ne perdail pas de vue les eleves un seul instant de la 
journee. Aux heures du travail , des repas, de la recreation , 
il etait toujours la, elendant sa surveillance jusqu’aux moin- 
dres details , et accablant des reproches les plus energiques 
quiconque se rendait coupable de negligence dans le service. 
Severe , mais juste, il n’epargnait personne dans ses mecon- 
tenlemenls , depuis les plus hauls fonctionnaires jusqu’aux 
derniers domcstiques. Sa voix , d’une douceur angelique 
quand il etait satisfait , devenait, lorsqu’il s’emportait , dure 
et terrible. 

» Le general se levait en meme temps que les sieves , et 
ne se mellait au lit que quand il etait assure que l’ordre le 
plus parfait regnait dans loute 1’ecole , et plus d’une fois il lui 
est arrive de parcourir les dortoirs au milieu de la nuit pour 
voir s’il n’y avail point d’eleves malades , et si les garpom , 
charges de veiller, n’avaient point cede au sommeii. Le gene- 
ral s’approchait doucement de chaque lit, rebordail celui-ci, 
recouvrait celui-la et renfongait jusque sur les deux oreiHes 
le bonnet de coton qui lui paraissait sur le point de tomber. 
Toutes les attentions que la plus tendre mere a pour ses 
enfants , le general d’Albignac les avail pour nous , malgre 
les injures qu’il nous dislribuait dans ses acces de mauvaise 
humeur. 

» Tel fut le general d’Albignac , le premier commandant 
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de l’ecole militaire de Saint-Cyr, sous la Restau ration. Si je 
Suisentre dans ces details, c’est quo je sais combien nous 
l’aimions, malgre ses defauts, combien nous rendions justice 
a ses heureuses qualites , a son loyal caractere , a ses nobles 
inanieres et a son devoument sans bornes. J’aurais voulu ie 
montrer encore chez lui , lorsqu’il nous reunissait cinq ou six 
a sa table , servie avec une modeste recherche , et qu’il s’a* 
bandonnait a des causeries pleines d’espril et de bonhomie. 
Ce n’elait plus alors le general severe et emporle ; c’etait 
un homme du monde , un pere doux , indulgent et heureux 
au milieu de sa Camille. » 

Le tnauvais etat de sa sante l’obligea enfin de prendre sa 
retraite apres six ans de service a Saint-Cyr, et il mourul le 
31 janvier 1824, au Pont-Saint-Esprit , apres avoir re?u les 
consolations puissantes de la religion , a l’age de 68 ans. 


Le general baron D’ALBIGNAC. 


Jean-Pierre-Aymar baron d’Albignac, marechal-de-camp, 
ne a Bayeux en 1 782 , entra au service comme simple cava- 
lier, et arriva par tons les grades a celui d’officier dans la 
campagne de 1805. 

Sa bravoure l’avait deja fait distinguer par le marechal 
Ney, qui se l’attacha comme aide-de-camp. Il fit avec ce 
general les campagnes d’Espagne de 1808 a 1812, le suivit 
dans I’expedilion de Russie , et partagea , pendant la retraite 
qui mit fin a cette gigantesque entreprise , les perils et la 
gloire du marechal. Il eut les pieds et les mains geles, et se 
trouvait du nombre des cent-vingt homines qui, seulsdu 
troisieme corps d’armee , repasserent le Niemen les armes a 
la main. A 1’ouverture de la campagne suivante, il Cut 
nomme colonel du 138 e regiment d’infanlerie ; il se trouvait 


Digitized by v^.ooQle 



IK GENERAL BARON d’aLBIGNAG. 289 

avec ce regiment a la bataille de Leipsick et prit part a la 
memorable campagne enlre la Seine et la Marne. Lorsqu’il 
vit que tout espoir etait perdu pour la cause de Napoleon , il 
fit sa soumission an roi , et son regiment n’ayant pas ete 
conserve dans la nouvelle organisation de I’armee , il fut 
promu au grade de marechal-de-camp. Au mois de mars 
1815, le baron d’Albignac fut du nombre des officiers gene- 
raux designes par le roi pour commander les volontaires qui 
se rSunissaient a Vincennes. Les evSnements ayant rendu 
inutile toute resistance en faveur de la cause royale, il se 
retira dans sa province ou il fut nomme membre de la Cbarn- 
bre des representants II se rendit a son posle , ne s’y fit nul- 
lement remarquer, et resta devoue au parti royaliste. 
Louis XVIII , apres son retour, le nomma president du col- 
lege Electoral de Bayeux ; mais il ne fut pas appele a la depu- 
tation. Il a fait depuis partie de differents comites mililaires 
etablis par les ministres de la guerre ; en 1820, il fut nomine 
inspecteur general d’infanterie ; devint, en 1 821 , gentilhomme 
ordinaire de la chambre du roi ; il futdesigne, en 1823, 
pour commander une brigade du premier corps de I’armee 
qui, sous les ordres du due d’Angouleme, se rendaiten 
Espagne. Cette brigade , apres avoir pris part au siege de 
Saint-Sebastien, fut dirigee sur les Asturies; elle defit a 
Fuentes de Tieras le general espagnol Palarea. D’Albignac 
contribua encore a la prise de la Corogne , et , apres avoir 
sounds la Galice, il regut ordre de conduire sa brigade en 
Caslille ; mais atteint des-lors d’tme maladie inflammatoire , 
causee par les fatigues de la marche dans nn pays monta- 
gneux, il n’arriva a Madrid que pour y mourir, le 29 octobre 
1823. Un mois auparavant , il avail ete promu au grade de 
grand-officier de la Legion-d’Honneur. 

Aymar d’Albignac etait fils de Pierre-Jean-Levi comte d’Al- 
bignac-de-Monlal , lieutenant-general , grand-croix de 1’ordre 
de Saint-Louis , major des gardes-du-corps sous Louis XVIII, 
dont il est parle dans les Documents historiques , etc. Les 
d’Albignac-de-Montal et les d’Mbignac-Triadou , originaires 
des environs de Millau , etaient deux branches de la meme 
famille. 

19 
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LE LIEUTEHANT-COLOSEL AUBRIOT. 


Le lieutenant-colonel AUBRIOT. 


Aubriot, Joseph-Charles , lieutenant-colonel de gendarme- 
rie en retraite, chevalier de Saint-Louis, officier de la Legion- 
d’Honneur, mort a Calzins , pres de Clairvaux, au commence- 
ment du mois d’aout 1842. 

M. Aubriot, originaire de la Lorraine, embrassa jeune 
encore la carriere des armes et servit d’abord dans la petite 
gendarmerie de Luneville. 

On ne sait s’il elail encore dans ce corps en 1791 , mais ii 
l’epoque de la fuite de Varennes (juin), il se trouvait de ser- 
vice aupres de l’infortune Louis XVI , et il ful charge d’aller 
porter des ordres iinportants a M. de Bouille. Malheureuse- 
ment ce general arriva trop lard pour delivrer le monarque 
prisonnier. Le zele de M. Aubriot ne fut pas oublie ; il en fat 
recompense par une pension que le roi lui accorda sur sa 
cassette. Pendant les temps orageux de la Revolution , on lui 
fit subir une detention rigoureuse , et il ne parvint a sauver 
sa vie qu’a travers mille perils. 

Plus lard , quand Napoleon vint saisir le timon des affaires 
et meltre un terme a l’anarchie , M. Aubriot obtint du ser- 
vice comme officier de cavalerie. II etait capitaine au 6 e re- 
giment de cuirassiers pendant les campagnes de Prusse , de 
Pologne et d’Allemagne , ou son courage fut recompense par 
la decoration des braves. 

Apres l’affaire de Wagram , en 1810, il demanda a renlrer 
en France , et ce fut alors qu’on lui confia le commandement 
de la gendarmerie de I’Aveyron. Sa conduite dans ces temps 
difficiles y fut toujours celle d’un ami de l’ordre et d’un 
hoinme d’honneur. 

Apres la Restauration , promu au grade de chef d’escadron 
dans la m&me arme , il alia dans le Gers , et, bienlot apres, 
dans le Gard (1816). C’est la qu’il obtint sa retraite, en 1829, 
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avec le grade de lieutenant-colonel. M. Aubriot renlraaussitot 
dans l’Aveyron, qui 6tait devenu son pays d’adoption par son 
manage (1). Retire a la campagne , s’occupant journellement 
d’agriculture , il etait parvenu , presque sans infirmites , a 
I’age de 80 ans , quand la mort est venu le frapper. 


Le capitaine AUZOUY. 


Auzouy , Hippolyte, ne ii Rignac en 1774, etudia d’abord 
la m&lecine a Montpellier, et entra dans les armees de la 
R6publique en qualite de chirurgien sous-aide. Apres la 
bataille de Marengo , il quitta le corps des officiers de sante 
pour devenir sous-lieutenant, et peu apres la premiere cam- 
pagne d’ltalie , lieutenant dans la garde des consuls. 

II fut fait, l’un des premiers, chevalier de la Legion- 
d’Honneur, a l’epoque de la creation de cet ordre , par le 
premier consul Bonaparte. 

Passe avec son grade dans les grenadiers a cheval de la 
garde imperiale , Auzouy assistait a la bataille d’Austerlitz , 
oil sa conduile lui valut le litre de capitaine. 

A Eylau , il commandait I’escadron de service aupres de la 
personne de l’Empereur, et, dans ce poste perilleux, il trouva 
une mort prematuree , mais glorieuse. Cribld de dix-sept 
blessures, il gisait sur le champ de bataille, lorsque ses 
camarades vinrent pour l’enlever et le porter a l’ambulance. 
« Laissez-moi , mes amis, leur dit-il , dites a l’Empereur que 
» je meurs content , environne de canons pris a I’ennemi et 
» des debris de sa defaile, et que je n’ai qu’un regret, c’est 

» de ne pouvoir plus rien pour le service de la France 

» A elle mon dernier soupir! » II expira quelques instants 
apres. 


(1) M. Aubriot avait epouse, pendant sa residence a Rodez, Mile Ma- 
rie Battut, dont il a eu une fille unique, raariee & M. Cabrol, doc- 
teur-raedecin t maire de Clairvaux. 
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Cette mort glorieuse fut signage dans Pordre da jour de 
Parmee , date d’Asterode , 8 fevrier 1807, ou sont lextuelte- 
ment rapportees les dernieres paroles du mourant (1). 

Elle a ete reproduite dans des milliers de gravures qui ont 
rendu le nom du capilaine Auzouy celebre et populaire dans 
toute la France. 


Le comte BERGON. 


Le comte Bergon , conseiller d’Elat , direcleur general des 
eaux-et-forets , sous l’Empire , grand-officier de la Legion- 
d’Honneur, quilta Villefranche , sa ville natale, en1757,et 
remplit de bonne beure les fonclions de secretaire general de 
l’intendance de Monlauban. Ils’y fit remarquer parl’elendue 
el la malurile de ses vues ; il se montra laborieux , integre , 
judicieux dans ses fonctions , obligeant dans la sociele , et sa 
reputation etait tellement etablie , que , lorsque apres les 
orages revolutionnaires on voulut ressusciler,, la regie des 
eaux-et-forets, le gouvernement lui en confia le soin. M. Ber- 
gon vit dans celte grande mesure plutot un moyen d’araelio- 
ration qu’un instrument de fiscalite. II rendit la vie aux 
anciens reglements , et sut si bien approprier leurs disposi- 
tions a ses vues , que , par son activile et sa surveillance , il 
peut §tre considere comme le restaurateur des grandes forets 
du royaume. 

Charge de presider le college electoral du departement , 
en 1812, ses compatriotes lui donnerent un eclatant temoi- 
gnage de Peslime qu’ils lui portaient en le nommant candidat 
au Senat (%). 


(1) Cel ordre du jour se trouve dans le MoniUur de Tepoque. 

(2) Le comte Bergon vint presider une seconde fois le college 
Electoral de l’Aveyron , le 4 ao£U 1816. 
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La Restaiiration le nomma grand-officier de la Legion- 
d’Hoaneur et lui conserva ses foBclionsau conseil d’Etat (4), 
oil il ne cessa jusqu’a la fio de rendre des services signales 
a son pays. 

II mourut, a Paris, le 20 octobre 4824. Sa fille avail 
epouse le general comte Dupont. 


Le general BERNARD. 


Bernard (Ignace-Blesmont) , ne a Sonillac, pres de Saint- 
Come , le 3 juillet 4 768 , marechal-de-camp honoraire en 
retraite, ofBcier de la Legion-d’Honneur et chevalier de 
Saint-Louis , mort en janvier 4 843. 

Le general Bernard avail complete a Bordeaux des etudes 
accompagnees de brillants succes , el se destinait a l’etat 
ecclesiastique quand vint la Revolution de 89. II adopta avec 
ferveur les opinions royalistes , fut un des fauteurs de l’in- 
surrection de Lapanouse, le 24 mars 4793, et, deux mois 
apres, seconda vaillamment Charrie dans ses ephemeres 
succes de Chanac (2). Par sa participation a ces troubles, 
Bernard encourut la peine capitale , et n’y echappa qu’en 
allant rejoindre , enPiemont, le 2* bataillon de l’Aveyron. 
Le general Tarayre , alors capitaine , devint son protecteur 
etson ami. 

Bernard fit les compagnes d’ltalie et d’Egyple , y conquit 
ses premiers grades , et , devenu aide-de-camp du general 
La Grange, il n’a cesse depuis de faire partie du corps d’etat- 


(1) It ful allache au comite des finances en service ordinaire, par 
ordonnance royale du 1” mai 1817. 

(2) Le combat de Chanac ou les royatistes , commandos par Char- 
rie, batlirentet rairent en fuite les troupes revolulionnaires, eut lieu 
le 30 mai 1793. 
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major. Eu egard a ses nombreuses campagnes (1), au courage 
ct a la capacite dontil avail frequemmentdonne des preuves, 
l’avancement de cet officier fut peu rapide. 

Son grade de chef de bataillon d’etat-major ne dalail que 
du 28 juio 4 84 4. II etait alors officier de la Legion-d’Honneur. 
11 fut nomme colonel le 9 janvier 4834. Enfin, apresqua- 
rante ans de services , il revinl a Saint-Come, son pays natal, 
et retrouva dans le foyer domestique ce calme heureux , si 
necessaire au declin de la vie , et cette consideration qui est 
la plus douce recompense du merite. 

« La douceur de ses moeurs , dit son biographe , la deli- 
catesse de ses sentiments , son indulgenle bonte , non moios 
que l’dlegance de ses manieres et le charme de sa conversa- 
tion avaient fait de sa modeste habitation le rendez-vous de 
tout ce qui pouvait apprecier ses eminentes qualites. » 

Le general Bernard est mort dans les bras de la religion. 


Le major BESSODES. 


Le major Bessodes , officier de ia Legion-d’Honneur, che- 
valier de Saint-Louis , ne a Gagnac , canton de Laissac , le 
40 juillet 4763 , retraite en 4847, mort le 48 janvier 4822. 

Entre avant la Revolution dans le regiment de royal- 
Navarre (cavslerie), sans autre appui que son merite etsa 
bravoure , il fut l’enfant de ses oeuvres , et ne dot qu’a sa 
bonne conduite I’avancemeiit lent et successif qui le porta 
de grade en grade a celui de major (lieutenant-colonel) de 
cavalerie , et lui merila la recompense des braves. 


(1) Ses etats de services portent : 

De 1804, a l'armee du Nord; 

De 1806 et 1807, h la grande armee ; 

De 1808 , 1809 et 1810 , en Espagne : 

De 1812 et 1813, avec la grande armee. — Cinq blessures. 
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Le general BETEILLE. 


Beleille, Alexis (1), naquit au foubourg Saint-Cyrice de 
Rodez , le 7 aout 4763. 

A l’age de dix-neuf ans et apres avoir termine ses etudes , 
H s’enrola dans le regiment de fierry (chevau-legers), et renlra 
dans ses foyers le 28 septembre 4787. 

11 resta dansle sein desa famillejusqu’au23janvier4792, 
epoque a laquelle it repril du service comme lieutenant dans 
le 2* bataillon de l’Aveyron , qui devint plus tard d’abord 
56®, puis 8o e denai-brigade , et enfm , 8o e regiment d’infan- 
terie de ligne. Ce grade lui fut confere par relection , chaque 
bataillon ayant eu le droit de se choisir ses ofRciers. 

Le 28 juin de la meme annee , il fut promu au grade de 
capitaine. Ce fut en cette qualite qu’il fit les campagnes 
d’ltalie , prit part au siege de Toulon et se trouva a l’assaut 
de la montagne de Pbaraon. II passa deux ans sur les Alpes, 
sans solde , expose aux intemperies de l’hiver et en butte a 
toute sorte de privations. 

Pendant ce temps , il y avail journellement des attaques 
de poste dans lesquelles il deploya beaucoup de fermele et 
de courage. Il combattit a la bataille de Louano. Le general 
Bonaparte elant venu prendre le commandement de 1’armee, 
les operations militaires eurent les plus brillants resultats. 

Beleille assista a la bataille de Mondovi , aux deux batailles 
de Rivoli et a la conquete du Tyrol italien jusqu’au dessus de 
Trente. Il fut fait prisonnier dans la vallee de La Vis . au 
combat de la Pia$a. Charge de garder une position , il s’y 
defendit vigoureusement ; mais atlaque par des forces supe- 


(1) Cet article a ele fourni par M. le lieutenant-general Tarajrre, 
compagnon d’armes du general Beteille. 
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rieures , il dut ceder au nombre , apres avoir perdu une 
partie de ses soldats. 

Rentre dans l’armee fran?aise, a la suite d’un echange de 
prisonniers qui eut lieu apres le traile de Campo-Formio , il 
rejoignit la 85* demi-brigade et parlit avec elle pour I’Egypte. 

11 se trouva a la bataille de Cbebreis, a la bataille des 
Pyramides , au combat de Salage , a la bataille d’Heliopolis 
et a cede de Canopes. Sa belle conduile dans cetle dernifere 
affaire lui valut le grade de chef de bataillon. 

G’est a cette epoque que !e general Menou lui donna le 
commandement du fort du Marabout , poste important qui 
laissait une communication des Arabes avec Alexandrie, 
assiegee par les Anglais. 

On donna au commandant Beleille quelques marins, quel- 
ques arlilleurs , une centaine de fanlassins et trois ou quatre 
officiers. 

Ce gronpe de braves alia prendre possession du Marabout , 
s’y fortifia le mieux qu’il put, puis attendit 1’ennemi. Celui-ci 
ne tarda pas a paraitre. L’allaque fut vive , la defense opi- 
niatre. A la fin de la journee , un oflicier Anglais fut envoys 
pour engager les Fran?ais a se rendre , la defense du fort 
etant evidemment desesperee. 

Le commandant Beleille fit approcherl’ofiicier anglais , lui 
montra les murs du fort intacts , apres quoi il lui demanda si 
a sa place il capitulerait. — Non , repondit le parlementaire. 
— Je ne capitulerai done pas , repliqua le commandant 
Beteille. 

Le lendemain , l’attaque et la defense recommencerent de 
plus belle. Au bout de la journee, il se presente encore un 
parlementaire pour sommer la garnison de se rendre. 

Le commandant Beteille se prdsente , monlre a l’officier 
anglais sont fort encore debout, lui repete la question de la 
veille : — A ma place , vous rendriez-vous ? — Non. — Ni 
moi non plus, reparlit Beteille. 

Le lendemain , nouveau combat , et ce miserable fort que 
le general Menou avait cru pouvoir resister tout au plus 
vingt-qualre heures , se defendit pendant huit jours conse- 
cutifs. 

Au bout de ce temps , le fort , incessamment baltu paries 
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b&timent6 anglais , s’ecroula en partieet e&sevelit sous ses 
decombres les vivres et les munitions. Pas uno batterie qut 
ne flit demontee. Tons les artiUeurs etaient morlsou blesses. 

Une nouvelie sommation de se rendre ayantete faite par 
l’officier commandant les forces britanniques . le comman- 
dant Beteille ouvrit cette fois l’oreille. II conroqua un conseil 
de guerre qui delibera qu’il y avail lieu de capituler. Celase 
passait le 3 fructidor an IX. Le mfeme jour, la capitulation 
fut signee. La garnison obtint la faveur de sortir du Marabout 
avec les hoimeurs de la guerre. II fut convenu qu'eUe serait 
transportee en France sur un vaisseau anglais , et qu’elle ne 
pourrait servir qu’apres avoir ete echangee. * 

Le commandant Bdteille eut a se louer des procddes de 
l’officier anglais , sous lequel il fit une tres-agreable traversee 
et visita les principaux ports anglais de la Medilerranee. 

II arriva au port de Marseille le jour ou la 85*. demi- 
brigade , partie pres de deux mois apres la capitulation du 
Marabout , y ddbarquait elle-mSme , a la suite des revers qui 
nous chasserent d’Egypte. 

La defense du Marabout fut signalee au minislre de la 
guerre par la leltre suivante que lui ecrivit le general Menou, 
lettre qui est un titre de gloire pour le general Beteille : 

« Mon cher general , je ne saurais trop recommander a 
votre interet le brave Beteille , chef de bataillon a la suite de 
la 85 e demi-brigade. C’est lui qui a defendu , avec une intre- 
pidite au-dessus de tout eloge, le fort du Marabout , conlre 
les Anglo-Turcs qui rattaquaient avec une immense quantile 
de bouches a feu. L’ile et le fort ont ete reduits en poudre. 
La tour avait ete jetee a has par les bombes. Il y a peu 
d’exemples d’une defense aussi vigoureuse. Si lout le monde 
avait fait son devoir comme Bdteille, nous serions encore en 
Egypte. Cet officier est plein de moralite , de modestie et 
^instruction : je ne puis trop vous le recommander. » 

Le commandant Beteille fut nomine , le 9 ventose an X,, 
chef d’escadron de la 1 1 e legion de gendarmerie. 

Le 5 janvier 1810 , il fut envoye en Espagne, a la lete du 
4' escadron de ce corps. Il s’y comporta a sa maniere , 
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c’esta-dire en brave, et fut nomine, unanapres, colonel 
de la premiere legion. 

L’annee suivante , fut livree en Espagne , pres de Burgos, 
la balaille de Villadrigo contre les Anglais. Le colonel Beleille 
y prit une part des plus bonorables , a la tele de sa legion. 

Neuf escadrons anglais elaient aux prises avec cinq esca- 
drons franfais qui, pris a l’improviste , combaltaient en 
desesperes , lorsque parut le colonel Beteille , qui se jeta sur 
le flanc droit de l’ennemi , a la lete de ses deux escadrons, 
le ddfit et le. chassa jusqu’a Villadrigo. Le colonel Beteille 
re$ut dans cette affaire douze blessures presque toutes gra- 
ves, et fut tellement abime qu’il resta pour mort sur le champ 
de bataille. Des soldats trainerent son corps pour s’emparer 
de ses bottes et l’abandonnerent. Un marechal-des-logis 
nomine Lefevre , qui etait a sa recherche parmi les morts , le 
reconnut. Ayant reconnu en lui quelque reste de chaleur 
vitale , il le fit emporter, et peu a peu Beteille revint a la vie. 
On jugera de la gravite de ses blessures quand on saura 
qu’une partie de son cerveau avail ete mise a nu. 

Le colonel Btteille rentra en France et passa quelque temps 
a Rodez. Des qu’il fut gueri de ses blessures, il reprit le com- 
mandement de sa legion, qui fut appclee a Paris en 1813. 

L’Empereur passait snccessivement en revue tous les corps 
de cette importante garnison. Le colonel Beleille attendait 
impatiemment son tour qui n’arrivait jamais. Enfln , sa 
legion re$ut ordre de se preparer pour le 25 fevrier. 

L’Empereur fit au colonel et a sa troupe le plus bienveil- 
lant accueil. Quelque temps apres, lesjournaux (1) annon- 
C,aient que Napoleon , pour prouver la satisfaction que lui 
avait fait eprouver la conduite de la 1 re legion de gendarmerie 
contre les Anglais , avait decide que tous les sous-officiers 
seraient nommes sous-lieutenants ; les sous-lieutenants lieu- 
tenants , et ceux-ci capitaines. Les deux chefs d’escadron 
furent nommes colonels , plus de quatre-vingts croix d’hon- 
neur furent distributes ; tous les officiers re$urent des dola- 


(1) Bulletin de l' administration de VAveyron du 6 mars 1813. 
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lions. Le colonel Beteille fut nomme general de brigade, 
baron de I’Empire (2 mars 1 81 3) et regut une dotation a 
l’etranger. 

Le general Beteille continua de servir sous la Reslauralion 
qui le promut, en 1814, au grade de commandeur de la 
Legion-d’Honneur. Ii obtint sa retraite en 1818, et ilxa sa 
residence a Paris oil il est mort, le 13 fevrier 1847, dans un 
age tres-avance. 

Le general Beteille , enfant de la Revolution , s’etait tou- 
jours montre devoue a sa cause , mais ce fut sans exagera- 
lionet sans violence. Chez lui I’homme politique s’effagait 
devant le soldat. Son buste en marbre est conserve au musde 
de Rodez. On le voil aussi au faite d’une colonne que ses 
concitoyens lui ont elevee au bas du faubourg Saint-Cyrice. 


BOYER-PEYRELEAU , 


Membrc de la chambre des deputes, colonel en retraite. 


La famille Boyer etait originate de la ville de Millau ; voila 
pourquoi nous inscrivons le nom du colonel Boyer dans ce 
recueil (1). 

Cet officier superieur, dont le nom a eu quelque retentis- 
sement a la chambre des deputes , ou il siegeait dans les 
rangs de l’opposition en 1831 , etait ne a Alais (Gard) en 
1774. 

Fils d’un avocat au parlement , il n’avait pas encore iini ses 


(1) Auguste-Jean-Maure Boyer-Peyreleau est porte sur le regislro 
officiel des emigres de l’Aveyron avec ces mots : « Fils de Jacques* 
Pierre , domicihe a Rodez en l’an IV , mais originaire de Millau , oft 
il possedait plusieurs maisous et autres biens ; neveu du prieur cou- 
sistortal de Millau , mort en 1789. » 
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etudes, lorsque la Revolution l’entraina sous sesdrapeaux.il 
lit toutes les campagnes d’ltalie dans le 9 e regiment de dra- 
gons , et y conquit ses premiers grades sur le champ de ba- 
taille. 

En 4 802 , il suivit a la Martinique le capitaine-general Vil- 
laret de Joyeuse en qualite d’aide-de-camp. II fit pendant 
sept ans la guerre contre les Anglais dans cetle colonie , et y 
fut charge de plusieurs missions importantes tant en Ameri- 
que qu’en France. 

En 4805 , a la tete de 200 hommes, il enleva en cinquanle- 
six heures le fort du Diamant aux Anglais , qui l’avaient forti- 
fid au point de le nommer le Gibraltar des Antilles , et con- 
tre lequel on avail fait jusques-la des tentatives infructueuses. 

A la prise de la Martinique par les Anglais , en 4 809 , il se 
distingua dans la defense de la colonie et fut cite avec eloge. 

De retour en France , il etait employe a 1’armee du Nord 
lorsqu’il sacrifia ses esperances d’avancement pour venir de- 
fendre a Paris son chef et son ami , l’amiral Villaret , dont la 
conduite avait ete soumise a uneenquete. Il le suivit en 4841 
dans le gouvernement general de Venise , d’ou il parlit pour 
marcher dans les rangs de la grande armde de Russie. Il fit 
toute cette memorable campagne en qualite de colonel chef 
d’etat -major de la vieille garde imperiale , sous les ordres du 
marechal due de Dantzic , qui trouva plus d’une occasion de 
lui decerner des eloges. En 4843 , Boyer servit en Allemagne 
dans la cavalerie legere du general Latour-Maubourg , et pro- 
tegea , sous les ordres du lieutenant-general Chastel , la fa- 
meuse retraile de Leipsik. 

En 4 84 4 , il passa dans le corps d’armee du due de Bellune, 
et prit avec le brave general Duhesmc une part honorable aux 
batailles sanglantes et multipliees des mois de janvier, de fe- 
vrier etde mars. Le 26 mars, a la journee de Saint-Dizier, 
l’empereur lui confera le grade de general de brigade , mais 
les circonstances critiques de cette epoque le priverent deson 
brevet. Envoye , a la fin de 4844, a la Guadeloupe , en qua- 
lity de commandant en second de la colonie , il la gouverna 
pendant les deux premiers mois , et les debats du terrible 
proces qui lui fut intente en 4846 , ont fait connaitre la part 
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qu’il pril aux evenements de la colonie. 11 fut condamne a 
mort pour avoir arbore le drapeau tricolore a la Guadeloupe. 
Rendu a la liberte en 1818, il refusade reprendre du service, 
et plus tard , en 1831 , il ne voulut pas accepter le gouverne- 
ment de cette ile. Marie depuis 1 829, il vivait retire a la cam- 
pagne en Normandie , lorsque ses compatriotes d’Alais l’ap- 
pelerent a l’honneur de les represenler a la chambre del 831 . 

II y a constamment siege dans les rangs de l’opposition 
jusqu’a ce que le delabrement de sa sante l’a force de se re- 
tirer. 


Le commandant BRASSAT. 


Brassat , Antoine , ancien chef d’escadron en retraite , che- 
valier de la Legion-d’Honneur, ne a Firmi le 16 janvier 1768, 
partita Page de 18 anscomme volontaire , et entra, en 1786, 
dans le 1" rdgiment de dragons. Il y resla simple soldat jus- 
qu’a ce que les guerres de la Revolution donnerent a tous des 
chances d’avancement. Il fit successivement les campagnes de 
1792 et des neuf premieres anndes de la Rdpublique , se dis- 
tingua a la bataille de Fleurus , au premier passage du Rhin 
et au deblocus de Landau , refut des blessures a l’affaire 
d’Arnlieim , a Landau et a Guissen ; en l’an VIII , il fut nom- 
ine lieutenant et aide-de-camp du general d’Arnaud , aupres 
duquel il servit dans les armees de Batavie et de l’ouest , ou 
il remplil avec succes plusieurs missions importantes et pe- 
rilleuses. 

Mis a la reforme en Pan XIII pour cause de blessures.il 
rentra momentanement dans ses foyers , mais ne resla pas 
longtemps inaclif. Il sut se rendre utile a son pays en detrui- 
sant , de concert avec le brave lieutenant Pourquery , qui fut 
massacre dans une embuscade , deux bandes nombreuses de 
brigands , qui infestaient les frontieres respectives des depar- 
tements deia Lozere , de l’Herault et de l’Aveyron. 

M. Brassat reprit du service a Pepoque de la guerre d’Espa* 
gne, et fit dans ce dernier pays les campagnes de 1808 a 
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4811. Nomme, ea 4809, commandant de la place de Val- 
deslillas , il sat meriter 1’estime et la reconnaissance des auto- 
rites espagnoles , en mainlenant la tranquillite publique par 
lasagesse de son administration. En 4841 , il recnt le grade 
de capilaine , et peu de temps apres il fut oblige de quitter 
pendant quelques mois le service actif pour gugrir de ses 
blessures. 

L’annee suivante il suivit Napoleon avec sa grande armee 
dans les glaces de la Russie , et fit partie, en 1813 , de la 
garnison qui soulint avec tant de gloire le siege deDantzic.il 
y conquit sa part d’honneur par un beau fait d’armes , en fai- 
sant prisonnier de guerre , a la sortie du 27 avril , un batail- 
lon de grenadiers russes , avec une compagnie de dragons. 
Lui-m6me fut fait prisonnier en 1814 et ne rentra en France 
qu’ala paix. On l’Oleva, en 1815,, au grade de chef d’esca- 
dron , et charge pendant les Cent Jours des operations du re- 
crutement , if remplit ces fonctions delicales avec honneur et 
ddsinleressement. 

Mis a laretraite en 4820 , il rentra dans son pays natal et 
se livra avec ardeur aux travaux de l’agriculture. 

Des 1823 , M. Brassat avait eprouve les premieres altein- 
les de la maladie de coeur qui l’a conduit lentement au tom- 
beau. Il est mort dans la nuit du 28 decembre 1831 , a I’age 
de64ans. 


Le professeur CABANTOUS. 


Cabantous , Pierre , naquit a Rodez , le 7 fevrier 1771, 
d’un proprietaire , fermier general du clerge de l’Aveyron. II 
fit ses premieres etudes chez un pretre , le prieur de Quins , 
et les termina au college de Rodez, a I’age de 45 ans, epo- 
que a laquelle il soutint une these qui le fit recevoir maitre 
es-arts. 

Il se rendit a Paris et obtint au concours une bourse dans 
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deux etablissements differents ; il fit son choix pour la mai- 
son appelee Siminaire des Trente-Trois. 11 elait deja 
re?u licencie en theologie et nomme mailre des conferences 
k l’age de 18 ans , quand eclata la Revolution. £n 1791 , de 
retour a Rodez, il prit part, en qualite de volontairede l’A- 
veyron , a la repression des insurges de la Lozere. Vers la 
fin de 1792, il partit avec la levee en masse et ful incorpore 
aux compagnies f, ranches de I’Aveyron. L’eleclion de ses 
compatriotes le fit nommer quartier-mailre. Son corps d’ar- 
mee, envoye dans les Pyrenees-Orientales , partit bientot 
pour la guerre d’Espagne de 1 793. Le grade qu’il avait dans 
i’administration le dispensait d’aller au feu ; mais il ne s’eloi- 
gna jamais de ses camarades , el prit part a tous leurs dan- 
gers aux sieges de Rosas et de Figuieres , enfin a Bellegarde 
ou il fut fait prisonnier avec plusieurs de ses compatriotes. 

Ils furenl embarques ensemble a Alicante pour l’ile de 
Teneriffe. Dans la traversee, leurs vaisseaux furent alteints 
de la peste. P. Cabantous fut atteint des derniers et fit partie 
du petit nombre de ceux qui se releverent de cette cruelle 
maladie. Aux iles , il elait comme la providence de ses com- 
pagnons de caplivite , parce que seul d’entre eux , il avait les 
connaissances acquises et la facilite a parler latin , qui lui 
permettaient de les representer aupres des aulorites espa- 
gnoles. Longtemps apres, il recevait de plusieurs personnes 
influentes du pays, notamment de I’eveque , des temoignages 
d’estime etd’affection. 

Dans le cours de l’annee 1795, la paix ayant ele conclue 
avec l’Espagne , il rentra en France et fut bientot appele par 
les membres de l’administration centrale de l’Aveyron pour 
rempliral’ecole centrale de Rodez les fonctions de professeur 
de belles-lettres. 

Presse par les plus vives instances de son pere , il quitla 
I’etat mililaire , et p comme il aimait a le dire , il devint pro- 
fesseur malgre lui. 

Il avait alors vingt-cinq ans ; il fut sucessivement profes- 
seur de belles-lettres , professeur d’histoire , professeur de 
langues anciennes a 1’ecole centrale , au lycee provisoire et 
au lycee d^finitif de I’Aveyron. 
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Le 44 decembre 4809, il fut envoye au lyeee de Limoges 
en qualile de professeur de rhetorique. Peu apres , il fut 
nomme professeur de litterature frangaise a la faculte de la 
meme ville , et bienlol charge en meme temps du cours de 
litterature latine et meme du cours d’histoire. Il mil un zele 
infatigable pour occuper simultanement toutes ces chaires , 
soit au college , soit a la faculte. 

La faculte de Limoges fut dissoule, ainsi que plusieurs 
autres a cause du deficit de la caisse de l’instruction publi- 
que. Par un arrele de 4846, tout en conservant son titrede 
professeur de faculte , P. Cabantous fut envoye professeur de 
rhetorique au college royal de Cahors, et, une anneeplus 
tard , avec la meme quatite a Bordeaux. 

Enfin , au mois de mai 4824 , sous le minislere de M. de 
Frayssinous, son compatriote, il vit, par sa nomination dans 
une faculte , se realiser d’anciennes promesses. Il alia occu- 
per la chaire de litterature fran^aise a la faculty des lettres 
de Toulouse. En 4834, il fut fait doyen de cette m&me faculte 
et nomme chevalier de la Legion-d’Honneur. 

Le8 novembre 4840, presque le lendemain d’un cours 
d’ouverture, il succomba a de longues souffrances et aux 
fatigues de son zele. 

Sa carriere de professeur avail durd quarante-cinq ans. 

M. Cabantous faisait partie de 1’Academie des jeux floraux. 
M. Gratien-Arnoult, un des quarante mainleneurs , prononfa 
son eloge dans la seance publique du 27 juin 4844 . Il faul 
lire ce discours pour savoir tons les litres qu’avait a l’estime 
de ses concitoyens le savant professeur, pour sentir combien 
fut vive sa perte chez tous ceux qui l’avaient connu. « De 
tous colds, dit M. Arnoult, la voix publique s’est elevee, 
formant une sorle de concert populaire , pour celebrer les 
qualiles publiques de M. Cabantous , les seules qu’il put 
montrer a tous ceux qui ne connaissaient.en lui que le pro- 
fesseur, mais les moindres peut-etre de toutes celles qu’il 
devoilait aux yeux de ses amis. Oui , quelque grand que fut 
le professeur en noire confrere , peut-etre que 1’homme y 
dtait plus grand encore. Sans doute , ce qu’il communiquait 
des trdsors de son esprit aux auditeurs presses autour de sa 


Digitized by v^.ooQle 



LE PROFESSBUH CA8ANT0US. 30% 

chaire avait une valeur inappreciable; mais peut-fetre qu'il y 
avail une valeur plus haute encore dans les tresors du coeur 
qu’il prodiguail aux compagnons de sa vie intime et privee. 
Ce qu’il mettait de son ame en ses discours , ne valait pas ce 
qu’il en mettail dans ses actions. A l’entendre parler, si 1’on 
etait ravi d’admiration pour son talent, a le voir agir, on se 
sentait penetre d’un saint respect pour sa vertu. Digne et 
excellent homme , dont je ne sais ce qu’il faut le plus louer, 
ou de ses lemons dont chacune etait une bonne action , ou de 
ses actions dont chacune etait une si belle le?on 1 » 

M. Cabantous n’avait pas laissd de moins precieux souve- 
nirs a Limoges. Ses anciens sieves y firent celObrer un ser- 
vice funebre a la memoire de cet excellent maitre. Dans le 
temple sacre , au milieu des sombres lentures et des images 
de mort , etait placee , surmontee d’une couronne d’immor- 
telles, uue plaque en cuivre qui devait etre scellee sur le mur 
de la chapelle de la Sainte-Yierge , et sur laquelle on lisait 
ces mots : 

« A la memoire de M. Pierre Cabantous , professeur de 
» rhetorique au lycee de Rodez, de 1809 a 1816; professeur 
» d’hisloire ou de litteralure fran^aise a la faculte de Limo- 
» ges, de 1810 a 1814; nd a Rodez en 1772 ; decede doyen 
» de la faculte des lettres de Toulouse, le 8 decembre 1840; 
» ses eleves reconnaissants. Le 27 mai 1841 . » 

Apres la messe , M. 1’abbe Berteaud , dleve de M. Caban- 
tous , fit l’eloge funebre du savant professeur. II rappela tout 
ce qu’il y avait eu de glorieux dans sa carriere ; mais ce n’est 
pas seulement comme professeur que M. Cabantous fut loue, 
c’est encore et principalement comme homme de bien et 
chretien fidele. Car dans les temps meme les plus orageux , 
il ne craignit point de montrer la foi par les pratiques de la 
religion auxquelles il se soumettait sans respect humain 
eomme sans ostentation. Aussi avait-ii le droit de parler bien 
haut de vertu , de devoir ; et sa vie , bien mieux encore que 
ses paroles , redisait ce precepte : Que V homme verlueux 
est seul habile & bien dire. 

29 
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DE CABRIERES. 


De CABRIERES. 


Cabrieres (Jean-Fran?ois-Gaspard de), aneien secretaire- 
general de la prefecture de I’Aveyron , chevalier de la Legion- 
d’Honneur, secretaire perpeluel de la sociele d’agricullure, 
rnort a Rodez le 1 8 juillel 1836. 

« Fils d’un administraleur dislinguO , dil son biographe (1), 
M. de Cabrieres avait dignement remplace son pere au conseil 
de prefecture dans les dernieres annees de l’empire. Nomine 
secretaire-general a la Restanration , il fut pendant vingt ans 
associe a l’administration qu’il connaissait parfaitement. 

» Membre (2) et toujours secretaire du Conseil general du 
departement lanl que ses fonctions ne furenl pas jugees in- 
compatibles avec celles qu’il remplissait a la prefecture , il se 
distingua dans cette reunion des hommes eminents de la pro- 
vince. C’est d’apres leur conviction de ses connaissances en 
matiere d’impot et d’economie politique, qu’il fut choisi pour 
solliciter a Paris un degrivement de la contribution fonciere 
qni ecrasait noire pays ; c’est dans un memoire imprime , 
riche de faits , de recherches savantes , de raisonnements pe- 
remptoires, et qui seul assurerait la reputation de son auteur, 
comme ecrivain et administraleur, que M. de Cabrieres dis- 
cuta les elements de notre surcharge et porta jusqu’a l’evi- 
dence la demonstration que , dans la proportion generate , 
l’Aveyron payait de trop annuellement environ un million. 


(1) Article publie par feu M. de Monseignal dans le Journal de 
I'Aveyron du 20 juillet 1836. 

(2) Ce fut en cette qualile que, de concert avec MM. de Moslue- 
jouls et de Suze, il fut charge d’aller poiter, en 1814, & Louis XVIII 
l'adrcsse du Conseil general de I'Aveyron. 
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» M. de Cabrieres passa a Paris l’hiver de 4820 ; il employa 
au but de son voyage toute l’activite , la puissance demoyens 
et de volonl6 qui le distinguaient , toute la persistance et la 
tenacile qu’on rencontre souvent dans les Aveyronnais. 

» II mil en mouvement les pairs , les deputes , les conseil- 
lers d’Etat , les citoyens notables que le departement comptait 
alors dans la capilale ; il stimula tous ces organes en credit 
aupres de l’autorite , en leur imprimant une direction unique 
et forte ; il prepara par de frequentes el lumineuses discus- 
sions avec les chefs de division et les inspecteurs 1’acle repa- 
rateur qu’il obtint de la rigide equite du comte Roy. Ce mi- 
nistre des finances presenla aux chambres le projet de loi qui 
consacra pour l’Aveyron un degrevement de 800,000 fr. an- 
nuellement a compter de 1821. Quel resultat immense pour 
le present t Quel bienfait incalculable pour l’avenir 1 

» Sans doute M. de Cabrieres fut seconde par les autorites 
locales , par le concours de nos compatriotes influents a Pa- 
ris ; mais on peut assurer qu’il esl le principal instigateur , le 
plus puissant instrument de ce grand acte rSparateur dont 
l’objet n’a plus occupe depuis la puissance legislative, et que 
sans lui , probablement , nous altendrions en vain , nous sol- 
liciterions inulilement encore aujourd’hui. 

» En mesurant I’etendue de la reconnaissance a la gran- 
deur du service , il est certain que nul n’a plus de droits que 
M. de Cabrieres aux regrets et a la gratitude des contribua- 
bles de l’Aveyron. Nous devons d’autant plus la sentir et la 
proclamer sur sa tombe , celte reconnaissance , que nous en 
avons 6te avares pendant sa vie : si les yeux pour lui ont ete 
ingrats ou jaloux , que la memoire au moins soit reconnais- 
sante. 

» Mieux apprecie , mieux juge a Paris qu’a Rodez , pen 
d’annees apres (1821), M. de Cabrieres obtint la croix de la 
Legion-d’Honneur, distinction bien meritee et sanclionnee 
celte fois par l’opinion publique. 

» M. de Cabrieres a redige et fait imprimer 1 'Almanack du 
cullivateur, qui contient d’excellents prSceptes clairement 
presen les. Il est un de ceux qui, par leurs ecrils, par leurs 
conseils et leurs exemples , ont le plus contribueaux progres 
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de l’art agricole dans le departement. II a depose dans, la 
Feville villageoise de l’Areyron beaucoup d ’articles interes- 
sants et bien faits , on grand nombre de rapports qn’il redi- 
geaiten saqualite de secretaire perpetuel (t) de la society 
d’agricuiture , dont il etait un des fondaleurs , un des metn- 
bres les pluszeles , les plus utiles et les plus marquants. 

» Nulle branche de l’art agricole , nulle parlie des sciences 
physiqueset economiques ne lui elaient etrangeres ; il parlait 
de tout et bien sur tous les sujets. Nul ne rendail avec plus 
de clarte et de relief le resullat de beaucoup de travail et de 
connaissances acquises ; nul n’avait dans la conversation plus 
d’amabilite, de trait et de saillie. Il porlait habitueliement 
dans le monde une gaite constante , une memoire ricbe de 
souvenirs piquants , un esprit toujours present , incisif sans 
d£chirer, caustique plutot que mechant. Doue de loutes les 
qualites qu’on aime a trouver dans la societe , il y etait 
recherche et meritait de I’etre. » 

A cet eloge si vivementsenli et si bien exprime , nous ajou- 
terons pour notre part ce que ne pouvaitdire son biographe et 
qui pourtant honore par-dessus tout la memoire de notre digne 
compatriote : c’est au sujel de sa vie politique. M. de Cabrieres, 
devoud ala dynaslie qui venait d’etre emporteepar la tempete, 
demeura fidele jusqu’a la fin au culte du malheur. Nous pou- 
vons le proclamer aujourd’hui , nous qui vecumes dans sa 
precieuse intimite et dont il aida avec tant de chaleur el de 
perseverance les faibles efforts dans la polemique ardente ele- 
vee a la tribune de l’opinion publique. M. de Cabrieres , mal- 
gre les douleurs qui 1’obsedaient dans les dernieres annees de 
sa vie, trouvait toujours des forces nouvelles pour combatlre 
ce qui lui semblait le triomphe de la force sur le droit; il de- 
fendit dans un bon nombre d’articles etincelanls d’esprit et 
forts de raison les principes eternels de I’ordre contre des 
doctrines de circonstance. Il ne s’est point efface comma tant 


(1) Jacques-Francois-Gaspard , son ills atn4 , lui a succede dans 
cet emploi. 11 est en outre correspondaut de la societe imperiale et 
centrals d’agricuiture de France , el fut l’un des fondateucs de la so- 
ciete des Lettres , Sciences el Arts de l’Aveyron. 
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d’aulres devant les grandeurs dSchues ; ii n’a point eourbe 
son front devant la puissance nouvelle. Constant dans la ligne 
politique qu’il avail adoptee, il est naort fidele a ses convic- 
tions et a sa foi. 


Le general CAMBIAIRE. 


Cambiaire (Jean-Joseph-Alexandre-Amed6e de) naquit a 
Vabre , canton et arrondissement de Saint-Affrique , le 25 
avril 1800. II commenga ses etudes au college de Saint-Affri- 
que et les termina a celui d’Albi. A Page de 17 ans , il fut 
re?u garde-du-corps du roi , dans la compagnie de tiram- 
mont. En 1 823 , il fit la campagne d’Espagne. Devenu plus 
tard lieutenant aux cuirassiers du Dauphin, il entra al’ecole 
de cavalerie de Saumur et, au sortir de cetle ecole , il fut , 
dans le mois de juillet 1 830, promu au grade de capitaine et, 
bientot apres , employd comme capitaine instructear au 1 2* 
de dragons oil il demeura oublie pendant dix ans. La nuee 
des officiers d’ordonnance des princes d’Orleans lui passa sur 
le corps. 

En 1839, le lieutenant-general Oudinot, due de Reggio , 
ayant passe 1’inspection generate du 1 2 e de dragons , fut tres 
surpris de trouver encore au grade de capitaine H. de Cam- 
biaire qu’il avail connu a Saumur, alors qu’il en commandait 
l’ecole, sous la Restauration. Sa surprise augments lorsqu’il 
se convainquit que 1’instruction du 12° de dragons etait portee 
au plus haut point de perfection possible. Il declara , devant 
tout le corps des officiers , que M. de Cambiaire 6tait le ca- 
pitaine instrucleur tel qu'il l’ avail reve a Saumur , et 
qu'il y avait peu de justice qu'il e&t eU oublU pendant 
dix ans dans son grade. 

Sur les notes el apres une demarche direcle du due de 
Reggio aupres du ministre, Amedee de Cambiaire fut nomme, 
le 25 avril 1840, major au 10 e de cuirassiers. 
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Peu apres sa promotion il s’ unit par les liens da mariage 
avec Mademoiselle de Cabiron , de la ville d’Uzes (1). 

Le 24 avril 1842 , il re$ut l’etoile de la Legion-d’Honneur. 
En avril 1846, il fut nomme lieutenant-colonel du 1" de cui- 
rassiers , et promu au grade de colonel du meme regiment le 
3janvier 1851. 

Deux ans apres , et le 10 aout 1853, il etail nomme ofli- 
cier de la Legion-d’Honneur. 

Enfin le grade de general de brigade lui fut confere le 31 
decembre 1857. 

C’est le cas de donner ici copie d’une leltre adressee au • 
marechal Vaillant, alors ministre de la guerre, parle general 
de divisiou Reibell , peu de jours avant cetle nomination , a 
laquelle elle dut probablement contribuer. 

« Monsieur le marechal , 

» Au moment oil vous allez etre appele a fixer le choix de 
S. M. l’Empereur sur les colonels de cavalerie susceplibles 
d’etre promus au grade de general de brigade , permettez- 
raoi de remplir un devoir en appelant votre attention sur les 
titres a celte faveur de M. de Cambiaire, colonel du 1 er de 
cuirassiers. 

» M. de Cambiaire est un de ces ofiiciers qui joignent a 
loutes les qualites militaires d’un parfait chef de corps toules 
celles qui distinguent l’homme de bien et l’homme bien eleve. 

» Homme de coeur avant tout, il a su resoudre dans tous les 
grades , le plus difficile des problemes , celui d’obtenir de ses 
subordonnes tout ce qu’il elait en droit d’en exiger, tout en 
faisant aimer le service de l’Empereur. Le1 er de cuirassiers 
est un de ces regiments de cavalerie que les officiers recher- 
cbent avec autant d’ardeur qu’ils en mellent a eviter d’etre 
places dans d’autres. 


(1) Jeanne-Isaline-Eugenie de Cabiron , lille de Simon-Francois- 
Augusle , baron de Cabiron , etde SeJine-Julie Ricard de Vilarel, 
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» M. de Cambiaire fait le bien pour le bien , et n’estpas de 
ceux qui ne voient dans ce biea qu’ua moyen d’avancement a 
leur seul profit. Son seul defaut est une extreme modestie 
qoi le fait toujours s’effacer lui-meme pour faire valoir les au- 
tres, 

» Jamais comme tant d’aulres il n’a fait de reclames. C’est 
pourquoi je me fais un devoir, moi , son ancien inspecteur- 
general , d’eclairer votre religion et de vous le depeindre ce 
qu’il est , c’est-a-dire digne sous tous les rapports d’etre desi- 
gne par vous a l’Empereur pour le grade de general de bri- 
' gade. Je suis garant qu’un pareil choix n’aura jamais ete 
mieux justifie. » 

Cette lettre explique comment cet officier a pu , avec deux 
campagnes seulement, par son seul merite, s’elever au grade 
d’officier general. 

En mars 1 858 , le general de Cambiaire fut charge du com- 
mandement des subdivisions de l’Aude et de l’Ariege. II le 
quitta en juin 1859 , au grand regret des populations pour 
prendre le commandementd’une brigade de cuirassiers a l’ar- 
mee d’observation dans la division de cavalerie , commandee 
par le general Reibbell. 

Lorsque l’armee d’observation fut dissoute, apres la paix 
de Yillafranca , il fut envoye dans le d^partement de Yaucluse 
ou il ne resta que cinq mois. 

Le 14 avril 1860, on lui donnait le commandement des 
subdivisions du Gard , de la Lozere et de l’Aveyron , et trois 
jours apres , il trouvait a Nimes une mort prematuree dans 
une revue ou son cheval se renversa sur lui. 

Pendant les cinq jours que dura son agonie , un grand nom- 
bre d’habitants d’Avigqon se rendirent pres de son lit de mort 
pour lui donner d’affectueux temoignages de leurs regrets et 
des sympathies qu’il avait su leur inspirer pendant les cinq 
mois de son sejour au milieu d’eux. 

Le general de Cambiaire laisse deux lilies : Marguerite , 
agee de 1 5 ans , et Jeanne qui a atteint sa onzieme annee. 
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LE BARON fcAPEUjB. ' 


Le baron CAPELLE. 


Capelle (Guillaume-Antoine-Benoit, baron) naquit a Salles- 
Curan le 3 septembre 1775. Son pere etait avocat en parle- 
ment , et sa mere appartenait a une ancienne et honorable 
famille du pays (1). 

Fils unique , il devint orphelin de bonne heure , el posses- 
ses d’une fortune considerable pour l’epoque et pour la 
contree. 

Ses etudes furent rapides et brillantes ; il les avait lermi- 
nees des l’age de treize ans. Aussi fut-il mele de bonne heure 
aux mouvements politiques dont la France etait alors agitee. 

Le jeune Capelle avait re^u de la nature un physique 
agreable et distingue et une precocite d’esprit qui fixerent 
sur lui l’attention de ses concitoyens. En 1790, le district de 
Millau le choisit pour un de ses deputes a la federation ; il 
n’avait alors que seize ans. 

En 1 792, M. Capelle fut elu lieutenant de grenadiers au 
2° bataillon des Pyrenees-Orientales ; rnais , destitue bienlot 
apres comme neveu d’emigre , il rentra dans ses foyers , 
s’allia a l’une des families honorables (2) de la ville de Millau, 
qu’il habita et dont il commanda la garde nationale pendant 
quelques annees. 

Dans la tranquillite de celte vie intime , M. Capelle se livra 
avec abandon a son gout prononce pour l’etude et la poesie ; 
plusieurs de ses essais inedits denotent une grande facilite 
de style , une elegante simplicite et beaucoup de finesse 
d’esprit. 


(1) Marie-Jeannc-Josephine Julien de Roquetaillade. 

(2) Cartaillac. 


Digitized by v^.ooQle 



LB BARON GAPElsLE. 


313 

Imm^diatement apres le 18 brumaire an VIII , M. Capelle 
fut charge par la ville de Millau d’une mission aupres da 
gouvernement consuiaire poor solliciter des etablissements 
qu’elle desirait obtenir, et bienlot apres son arrivee a Paris , 
il embrassa la carriere administrative. Particulierement connu 
de M. le ministre de l’interieur Chaptal , M. Capelle entra 
dans ses bureaux au commencement de l’an IX. 

Norame par M. Chaptal , a la fin de la meme annee , secre- 
taire-general du departement des Alpes-Maritimes , etensuite 
de la Stura (Coni), ilfutenvoye, en1807, a Livourne, en 
qoalite de prefet du departement de la Mediterranee. La 
grande aptitude et le zeie qu’il deploya dans les fonetions 
administratives qui lui etaient confiees fixerent stir lui (’atten- 
tion du gouvernement. Au mois de juillet 1809, il recut des 
mains de la princesse Elisa la decoration de la Legion-d’Hon- 
Deur que l’Empereur venait de lui accorder ; le titre de baron 
de l’Empire lui fut confere au mois de fevrier 1 81 0 , el le 
30 novembre de la meme annee , il passa a la prefecture im- 
portante du Leman (Geneve). La, comme partout, M. Ca- 
pelle se distingua par une administration habile et conscien- 
cieuse. Les habitants de 1’Italie et de la Suisse ont garde 
ioogtemps le souvenir de la droiture de leur ancien prefet , 
de son esprit d’ordre , de justice , de moderation dans l’exe- 
cution des ordres rigoureux qu’il recevait de France , et sur- 
tout de sa constante sollicitude pour lours interets publics et 
prives. 

Cependant l’etoile de Napoleon avait pali ; le mouvement 
progressif des armees coalisees faisait pressentir un procbain 
envahissement du territoire fran^ais ; la ville de Geneve , que 
Ton avait laissee sans garnison et sans defense, malgre les 
frequents avis du prefet , fut forcee de capituler, le 30 decem- 
bre1813, devant les troupes autrichiennes. Quoique la de- 
fense de cette place fut exclusivement confiee au general qui 
y commandait , et que le baron Capelle eut pris toutes les 
precautions commandees par les circonstances , la colere de 
l’empereur tomba sur le prefet qu’il voulut rendre responsa- 
ble de ce re vers. 

M. Capelle fut en consequence , par decret du 20 janvier 


Digitized by v^.ooQle 



314 LE BARON CAPELLE. 

1814, suspendu de ses fonctions et traduil devant une com- 
mission d’enqufete , composee des conseillers d’Etat Lacuee , 
Heal et Faure , qui se prononcerent honorablement en sa fa- 
veur en declarant qu’il n’y avait pas lieu a suivre (1). Cet arret 
futaccueilli avec faveur par l’opinion publique , mais une en- 
tiere reparation se faisait encore attendre lorsque l’empire 
s’ecroula. 

Le 1 0 juin 1814, S. M. Louis XVIII nomma M. Capelle pre- 
fet du departement de l’Ain , et dans le mois d’octobre sui- 
vant , M. le comte d’Artois , passant a Bourg , lui donna la 
croix d’officierde la Legion-d’Honneur. Ce prince, qui avait 
apprecie le merite et les talents administrates du prefet , l’en- 
toura constamment depuisde sa confiance et de sa protection. 1 

M. le baron Capelle administrait depuis dix mois ce depar- 
tement , lorsque Napoleon reparut sur les c6tes de France. 
Cet evenement amena , les 12 et 13 mars 1815, la defection 
des troupes qui formaient la garnisou de la ville de Bourg, et 
le soulevement d’une partie de la population contre l’autorile 
royale. Le prefet employa son pouvoir et son influence pour 
ramener les soldats et ses administres dans la ligne du devoir, 
mais il lutta en vain contre l’incendie allume par lepassagede 
l’empereur ; dans ces graves circonstances , il pril le parli 
d’aller joindre le marechal Ney, qui commandait a Lons-le- 
Saulnier une armee en marche contre Napoleon. 

M. Capelle arriva le 14 , a quatre heures du matin, aupres 
du marechal , qui protestait encore de sa fidelile au gouverne- 
ment des Bourbons. Cependant , quelques heures apres , ce- 
lui-ci avait abandonne la cause royale, reconnu et proclame 
l’empereur. Le marechal fit mander pres de lui M. le baron 
Capelle et ne n6gligea rien pour l’amener a imiter son exem- 
ple ; mais fidele au serment prete a Louis XVIII , le prefet de 
l’Ain se refusa aux instances et aux ordres du marshal Ney , 
et partit aussitot pour Gand ou il arriva peu de jours apres le 
roi. 


(1) M. Capelle qui s’etait d$s le premier moment constitue prison 
nier, ne recouvra sa liberie qu’A la Restauration. 
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Accueilli avec distinction par Sa Majeste et admis dans sou 
conseil , M. le baron Capelle fut charge d’un travail relatif ala 
creation de commissaires extraordinaires dont la mission de- 
rail etre de suivre les grands corps d’armee.dans l’invasion 
qui se preparait , afin d’attenuer les maux de la guerre , se- 
courir les Fran<jais frappes par les desastres qu’elle entraine 
toujours apres elle , et'nRablir le retour de l’ordre public et 
de Pautorite royale ; lui-memefut nomme commissaire aupres 
de l’armee du due de Wellington ; mais ces sages mesures 
n’ayant point ete agreees parplusieurs cabinets, elles reste- 

rent sans execution . 

• 

A cetle epoque , Louis XVIII crea M. Capelle vicomte, litre 
qu’il ne porta jamais. Charge d’une mission deconfiancepar 
le roi , il se rendit alors dans la capitate , au peril de sa vie. 

Le zele et la fidelite que M. le baron Capelle avail monlres 
dans les evenemenls difliciles de 1815 lui valurent , a la se- 
conde Restauration , le litre de conseiller d’Etat en service 
extraordinaire ainsi que la prefecture du departement du 
Doubs. 

Dans le inois de decembre de la meme annee , il vint de 
Besancon a Paris pour deposer, comme temoin , dans le pro- 
ces du marechal Ney ; sa deposition , fort etendue , fut l’une 
de celles qui parurent les plus importanles a la cour despairs. 
Nous n’entrerons dans aucun detail sur ce grand drame poli- 
tique si connu, dont M. le baron Capelle , moins que per- 
sonne peut-etre , ne prevoyait la fin si deplorable. 

Par suite de l’ordonnance du 1 3 juillet 1 81 5 , il eut l’hon- 
neur d’etre presente avec son illustre compatriote , M. le vi- 
comte de Bonald , comme candidat a la deputation , par le 
college electoral de Millau. 

Le 1" janvier 1816 , le baron Capelle entra au service ordi- 
naire du conseil d’Etat , comite de l’interieur et du commerce, 
ou il se fit remarquer par ses connaissancessolides et variees, 
par son zele et sa laborieuse activite. Par ordonnance du roi 
du 24 aout suivant, il fut nomme pour examiner, de concert 
avec les delegues des puissances alliees : 1° le montant des 
paiements a faire en vertu de la convention du 20 novembre , 
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a partir da 1 ,r decembre 1815 jusqu’au 1 er juiu 1816; 2° 
pour verifier les paiements fails pendant le meme espace de 
temps ; 3° pour constater la liberation de la France envers les 
puissances etrangeres pour les six premiers mois de I’execu- 
tion de la convention. 

Nomme secretaire-general du ministere de l’intdrieur (1) , 
sous l’administration de M. le cOmte Simeon , M. le baron 
Capelle fut d’abord speeialement charge de l’administratkra 
des hospices et etablissements de bienfaisance , et ensuite de 
l’administration deparlementale et communale. En recom- 
pense des services qu’il rendit dans ce poste important, il fut 
cree commandeur de la Legion-d’Honneur en 1 820. 

II remplit avec une haute distinction et pendant neuf an- 
nees ces fonctions delicates , et la France doit, en parlie, a 
son administration habile et eclairee, les ameliorations qui ont 
signale cette epoque de la Restauration ; mais de penibles 
travaux et des veilles prolongees finirent par alterer gravement 
sa sante. 

A l’avenement du ministere Martignac , il demanda et ob- 
tint , malgre les instances du nouveau ministre pour le rete- 
nir au departement de I’interieur, la prefecture de Seine-et- 
Oise, a Versailles. 

M. le baron Capelle etait dans cette position , lorsque le roi 
Charles X , qui l’avait toujours honore de sa confiance et de 
son amitie , lui confera, le 19 mai 1830 , le nouveau departe- 
ment ministeriel des travaux publics. Il resisla longtemps , et 
sa trop grande modeslie fut sur le point de lui faire refuser 
cette haute dignite ; mais un louchant appel avait ete fait a 
son devouement , et il dut ceder au desir du roi. 

La Revolution de 1830 ne trouva pas M. le baron Capelle 
personncllement en butte aux injustices des partis et aux hai- 
nes de la multitude dechainee. Plus heureux que quelques- 
uns des ministres , ses collegues , il sut conserver sa liberie. 
Ce fut au sein du departement naguere administre par lui 
qu’il trouva , chez le venerable cure de Longjumeau , un ia- 


(1) Ordonnance du 6 fevrier 1820. 
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violable asile. Rentrd ensuite a Paris , il traversa (1), sous la 
conduite de M. le baron de Balsac , son compatriote et son 
ami , une partie de la France pour sorlir par la frontiere de 
Prusse, etbientdt il joignit aEdimbourg l’auguste famille dont 
ildevait partager l’exil. 

« Son administration du departement de Seine-et-Oise , dit 
le journal quia consacre en 1843 un article a sa memoire , 
avail ete un modele d’equite, de legalite, d’inlelligence des 
grandes affaires et de rapide expedition des autres. Indul- 
genlpour les personnes , inflexible pour les principes , sans 
prevention contre les dissidences poiitiques , conciliant, mo- 
dere , bienveillant , il se distingua toujours par I’imparliale 
sagesse de ses choix , comme par I’habile direction des inle- 
rels des communes. Son hdtel , a Versailles comme a Paris , 
etait devenu un veritable terrain neutre , ou les adversaires 
les moins rdconciliables venaient se tendre la main. A sa ta- 
ble , on voyait s’asseoir ensemble les hommes eminenls des 
epoques les plus opposees. II n’avait pas oublie un service 
re^u : des services rendus , il ne se souvenait pas. Tout le 
personnel de l’administration qu’il avait dirigee etait connu de 
lui. Ses bons offices n’attendaient pas une sollicilation pour 
faire valoir le merite oublie , les services meconnus , ou les 
circonstances inleressantes dont sans lui on n’aurait pas tenu 
compte. 

» Il vivait dans Tintimite des Frayssinous et des Cuvier, 
desBassano et des Bonald , des Vaublanc et des Mounier et 
de tant d’autres hommes eminents , pris dans les opinions et 
les fortunes diverses , car il avait traverse toutes les revolu- 
tions sans perdre un ami , comme sans se faire un ennemi. 

» Aussi , quand sa liberie futen danger, de toutes parts des 
offres d’asile furent-elles apportees aux hommes qui devaient 
connaitre le secret de sa relraite , et ce n’etaient pas seule- 
ment les maisons des vaineus qui allaient s’ouvrir an ministre 
proscrit , c’dtaient surtout celles des vainqueurs. 


(1) M. Capelle quitta Paris, avec M, de Balsac, le 11 oclpbre 1830, 
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» Desinteresse comme les magistrats d’un autre temps, 
M. ie baron Capelle avail passe par les hauts empiois et par 
les honneurs sans aucun souci de sa forluue. Genereux, cha- 
ritable , hospilalier, esclave des devoirs de son rang , il ne 
comprenait pas qu’on put sorlir des affaires publiques aussi 
riche qu’on y etait enlre. Quand il fallut pourvoir aux pre- 
mieres necessites de l’exil , ce fut aux depens d’un palrimoine 
enlaine depuis longtemps. Trois mois a peine auparavant , le 
nouveau ministre des travaux publics avait refuse l’indemnitc, 
pour frais de premier etablissement , qui lui etait due. 

» Devout aux royales infortunes , M. le baron Capelle eut 
l’honneur de consacrer ses dernieres annees au service in- 
time de la branche ainee des Bourbons. 

» Quand sa sante , eprouvee par tant de vicissitudes, exi- 
gea un climat plus doux , il fut a Montpellier, non loin deson 
pays natal , recevoirles soins d’une fainille digne de lui. 

» Mais le terme de son honorable carriere etait marque. 
Entoure d’affections et de tendres sollicitudes , il rendit son 
ame a Dieu , le 23 octobre 1 843 , console par la religion , re- 
signe , faisant des vceux pour son pays , courageux devant la 
mort et regrette de quiconque sait apprecier les nobles ca- 
racteres, les haules intelligences et les verilables convic- 
tions. 

» Peu de jours avant sa mort, il eut la satisfaction de voir 
son digne et excellent ami M. le comte de Montbel, qui re- 
tournait a Goritz. Ce fut une derniere consolation que lui 
avait menage la Providence. 

» Apres cinquante annees de travaux et de services publics, 
apres avoir ete eleve aux plus haules dignites, M. le baron 
Capelle ne laisse a ses enfants que de precieux exemples et 
un nom sans tache I . . . . 

» Les regrets, on ne peut plus touchants , donnes a cet 
homme de bien et d’honneur par l’augiiste famille dont il avail 
partage les njalheurs et l’exil , aussi bien que les temoigna- 
ges si flalteurs d’eslime et d’interel qu’elleabien voulu accor- 
der a ses enfants , disent assez combien ses services , son 
noble desinleressement et son devouementavaientete appre- 
ciesl. ...... 
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Le colonel CARCENAC. 


Carcenac (Regis), ne a Rodez d’une famille honorable , le 
28 avril 4786 , parlit, a peine age de dix-huit ans, en qualile 
develite, en 4804. II fitavec distinction toute? les campa- 
gnes de celte heroique epoque et conquit tous ses grades et la 
croix des braves sur le champ de bataille. 11 prit part a pres- 
que toutes les grandes affaires ; il etait a Austerlilz , a lena , 
a Pultusk , a Eylau , oil il fut fait sous-licutenant ; a Fried- 
land , a Ralisbonne , a Wagram ou il re?ut le grade de capi- 
taine. 

Il fit la campagne d’Espagne et celle de Russie , pendant 
laquelle il fut fait prisonnierel envoyea Saratoff sur le Volga. 

Rentre en 4844 , il fut, quelque temps apres, incorpore 
dans la legion de 1’Aveyron qui devint plus tard le 5 C do 
ligne. 

Il prit part, en 4823, a la campagne d’Espagne, en qua- 
lity de chef de bataillon (4), et en 4830 a l’expedition d’Alger. 
Sa vaillante conduite devant Bone oil , a la lete de sa troupe, 
il mit en fuite nne bande nombreuse d’Arabes qui , dans la 
nuitdu44 au 42 aoitt, avaient surpris deux compagnies du 
29* de ligne et deja s’appretaient a les massacrer, lui valut la 
distinction flatteuse d’etre porte a l’ordre du jour de 1’ar- 
mee (2), et peu»de jours apres (octobre 4830) le grade de 
lieutenant-colonel du 29* regiment. Ajoutons que les deux 
compagnies sauvees par le commandant Carcenac elaient 
sous les ordres du colonel Magnan , depuis marechal de 
France , et que depuis ce moment le marechal consul pour le 


(1) il avail ele protnu au grade de chef de bataillon au 6* regiment 
de ligne , le 19 mai 1819. 

(2) Ordre du 12 aoftt 1830 du marechal-de-camp comle Damremont, 
commandant la brigade d’expedilion de Bone. 
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liberateur de ses soldats une estime et une amitie qui ne se 
sont point dementies. 

M. Carcenac a ete nomme colonel du 17 e regiment deligne, 
le 25 fevrier 4835 , et commandeur de la Legion-d’Honneur 
au moisde mai 1838 (1). 

Admis a la relraitea l’age de 62 ans , apres quarante-trois 
ans d’honorables services , le colonel Carcenac avail choisi la 
ville de Toulouse pour y passer ses dernieres annees. Son ca- 
ractere a la fois bon , ferme et droit , et sa loyaute lui conci- 
lierent bienl6t l’estime et l’affection des habitants de cette 
ville qui 1’appelerent spontanement , en 1848, au sein du 
conseil municipal. 

A cette epoque de sa vie se rattache un trait qui n’honore 
pas moins son caractereque les plus belles actions du courage. 

Dans les premiers moments de l’effervescence politique 
qui eclata alors si vivement sur tous les points de la France , 
des agents de l’autorite nouvelle vinrent lui offrir le grade de 
general de brigade avec le commandement du departement 
de la Haute-Garonne , a la seule condition qu’il irait prendre 
de suite possession de son poste et signifier au general 
Poincillon son remplacemenl. A cette proposition, le colo- 
nel Carcenac senlit le rouge lui monter au front, : « Quoi, leur 
» dit-il, vous avez pu penser queje me presenterais chez un 
» frere d’armes , chez un brave general que j’honore et que 
» j’estime , pour 1’expulser et me metlre a sa place? Vous 
» m’avez mal juge , citoyens , jamais je ne souillerai ma vie 
» et quarante-trois ans de loyaux services par une pareille 
» infamie. » . 

A une epoque ou tant d’austeres republieains se ruaient 
sur les places, nous aimons a citer ce noble desinleressement 
d’un honnSte homme et d’un compatriote. 

Le colonel Carcenac est decede a Toulouse dans la nuit du 
1 0 au 14 avril 1 857 , a l’age de 71 ans. II avait epouse la niece 
du general Collaud , pair de France. 

(1) Regis Carcenac avail obienu la croix sur le champ de balaillcde 
la Moskowa , en 1812, et le grade d’oflicier dum§me ordre le 1" mai 
1821. 11 etait de plus chevalier de Saint-Louis el de l’ordre royal et 
militaire de Saint-Ferdinand d’Espagne. 
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Le general CARRIE. 


Carrid de Boissy (Jean-Auguste) , marechal-de*camp , com- 
mandeur de la Legion-d’Honneur, baron de 1’empire , naquit 
a Entraygues le 7 juillet 1764. Apres d’assez bonnes etudes 
faitfcs au college de Rodez , il entra au service dans la petite 
gendarmerie de Luneville , le 1 6 juin 1782 , et s’y fit remar- 
quer par son zele et sa bonne tenue jusqu’au licenciement de 
ce corps , en 1788. II rentra alors dans sa famille et la Revo- 
lution ayant eclate bientot apres , il en embrassa la cause avec 
chaleur. Elu par le choix de ses camarades, le l er mai 1790, 
capitaine dans le premier bataillon de volontaires de l’Avey- 
ron , il renon^a aux avantages de son grade pour servir dans 
farme qu’il avait choisie au debut de sa carriere militaire , et 
passa, le 31 mai 1792, en qualite de sous-lieu tenant, dans 
la cavalerie de la legion dile du centre , devenue , quelques 
annees plus tard , 20* regiment de chasseurs a cheval. Il fit 
dans ce corps les campagnes de 1793 et 1794 , a l’armee des 
Ardennes , s’y fit remarquer par son courage , notamment le 
20 avril 1 794 a la glorieuse 'defense de Bouillon , ou il re?ut 
deux blessures. 

Nomme chef d’escadron le 12 mars 1795, il suivit son regi- 
ment a 1’armee de Sambre-et-Meuse , et fut blesse de nou- 
veau le 14 juin 1796 d’un coup de sabre a l’epaule droite, au 
combat de Mutterstatt. 

Prisonnier de guerre le 8 aoftt suivant , a l’affaire de Fors- 
cheim , il fut echange quelque temps apres , el fit avec une 
grande distinction les campagnes de l’armee du Rhin (1797 a 
1800). 

21 
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Sa brillante conduile au combat de Frankenstein , oil il fut 
blesse , lui valut , le 5 inai 1800 , le grade de chef de brigade 
(colonel) du 1 er regiment de chasseurs a cheval. 

Un arrete du premier consul, du 4 decembre 1800, lui 
confia le commandement du 1 3® regimentde grosse cavalerie, 
devenu, en 1804 , le 22* de dragons. 

D6core de l’ordre de la Legion-d’Honneur, le 1 1 decembre 
1 803 , le colonel Carrie de Boissy se trouva pourtant enve- 
loppe peu de temps apres dans la disgrace de Moreau , son 
general en chef. 

Mais sa conduile dans une affaire tristement celebre (1) fit 
bientot evanouir tous les soupQons , et la croix d’officier de 
la Legion-d’Honneur qui lui fut accordee le 14 juin. 1804 , 
prouva que le nouvel empereur etait content de ses services 
et lui avait rendu sa confiance. 

La rupture de la paix entre la France et l’Antriche allait 
bientot fournir au colonel Carrie de meilleures occasions de 
se signaler. Son regiment ayantete designe, ala fin de 1804, 
pour faire parlie de la 2* division de dragons de la reserve de 
cavalerie de la grande armee , il le conduisit en Autriche et 
prit a sa tele une part des plus brillanles aux campagnes de 
1805 , 1806 et 1807 , dans les etats heredilaires de l’empire 
d’Alletnagne, en Prusse et en Pologne. Sa bravoure eclatante 
dans cette lutte si glorieuse pour les armes fran?aises , lui me- 
rita des le debut, le 25 decembre 1805 , le brevet de com- 
mandeur de la Legion-d’Honneur. 

Il devint, en 1807, membre du college electoral dudepar- 
tement del’Aveyron. 


(1) L’arrestation du due d’Enghien , 14 mars 1804. Le 23* regiment 
de dragons , alors en garnison h Schelestadt , ful employe dans cet 
odieux guet-ci-pens. 

Simeon Dardenne.de Villefranche , rivant encore naguere et mem- 
bre du Conseil general , etait ofTicier dans le mdtne corps. It donna sa 
demission a Strasbourg en apprenant la capture du prince. 
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Un decret imperial du 4 avril 1807 le nomma general de 
brigade; il fat attache sous ce titre a la division dans laquelle 
il servait deja , et s’y fit particulierement remarquer a la ba- 
taille de Friedland , oil il fut blesse a la joue droite. 

Napoleon, satisfait des services du general Carrie , l’inves- 
tit , en 1808, du titre de baron de I’empire avec dotation, et 
le designa, la meme annee , pour faire partie de l’armee qui 
allait entrer en Espagne. 

Malgre les revers que Tarmee fran^aise ,' peu habituee au 
nouveau systeme de defense adopte par les peuples de la 
Peninsule , eut a essuyer dans cette guerre fatale , elle y lit 
des prodiges de valeur, et le general Carrie de Boissy donna 
de nouvelles preuves de sa bravoure et de ses talents militai- 
res , dans les luttes sanglantes qui se succederent en Espa- 
gne et en Portugal , jusqu’en 1814 , epoque de la retraite de 
nos troupes. Il se signala surtout au combat d’Alba de Tor- 
mes, le 28 novembre 1809, ou il re^ul un coop de feu en 
pleine poitrine , ce qui ne l’empecha pas de contribuer puis- 
samment au succes de cette journee , dans laquelle 1’ennemi 
perdit quinze bouches a feu , ses caissons, six drapeaux, dix 
mille fusils et cinq mille hommes , dont trois mille tues ou 
blessds. 

Trois ans plus lard , le 22 juillet 1812 , le due deRaguse , 
commandant l’armee de Portugal , avail passe le Duero aTor- 
desillas , et apres plusieurs combats favorables a nos armes , 
avait force l’ennemi a se replier sur Salamanque ou les deux 
armees se trouverent en presence. La canonnade s’engagea 
aussitot des deux cotes et l’on se preparait a livrer bataille. 
Mais au moment ou le chef de l’armee fran^aise faisait ses 
dernieres dispositions , un boulet creux 1’atteignit, lui fra- 
cassa le bras droit et l’obligea de quitter le champ de bataille. 
Cependant le combat s’etait engage sur toute la ligne avec 
une grande impetuosite. Le general Clauzel venait de prendre 
le commandemenl et les deux armees deployment toute leur 
valeur. Les Francais et leurs ennemis tantot vainqueurs , 
tan tot repousses , revenaienta la charge avec acharnement, 
mais enfin la victoire , longtemps incertaine , resta a Wel- 
lington. Le general Carrie , epuise par le sang qui sorlait de 
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cinq blessures , tomba dans cette journee au pouvoir des 
Espagnols et resta prisonnier de guerre jusqu’au roois de juin 
1814(1). 

Rentre en France , apres le retour des Bourbons , il de- 
meura en non-activite et recut neanmoins la meme annee le 
brevet de chevalier de Saint-Louis. 

A peine Napoleon fut-il de retour dans la capitale en 1815, 
que le general Carrie , dont le devouement a la cause impe- 
riale eclatait avec enthousiasme , recut des lettres de service 
(29 mars) pour commander le departement de l’Aveyron. 

Le 1 4 mai suivant les suffrages de ses concitoyens dans l’ar- 
rondissement d’Espalion lui ouvnrent les portes de la chatn- 
bre elective; maisie marechal Davoust, ministre de la guerre,, 
jugea que sa presence etait plus utile dans son departement 
qu’a Paris , et l’engagea de la maniere la plus pressante a ne 
pas quitter son poste (2). II y resta jusqu’a laseconde rentree 
des Bourbons. 

La conduile politique du general Carrie n’empecha pas le 
gouvernement royal de tenir compte du sang qu’il avait verse 
pour sa patrie el de reconnaitre ses services. II demanda sa 
retraite , l’obtint le 6 octobre 1815 avec un litre de pension 
de 4,000 fr., et rentra dans la vie privSe qu’il n’aplus quiltee 
depuis. 

11 vipl alors chercher un asile sous le toit paterae! et jouir 


(1) M. Carrie de Boissy avait ete fait prisonnier une premiere fois 
sur le Danube, b la defense d’un defile. Conduit au quartier general 
de Tarchiduc Charles , il y fut l’objet des soins les plus empresses. 
Dans une letlre qu’il ecrivit k ce prince , le general faisait observer 
que plusiieurs ofliciers de l’armee autrichieune avaient ete renvoyes 
sur parole et demandait a §tre traile avec la m§nie faveur. La re- 
ponse ne se fit point atlendre : elle contenait en outre cette apostille 
aussi honorable pour la main qui venait de la tracer que pour celle 
qui devait la rece,voir : c Accorde avec d’autant plus de plaisir , que 
l’armee autrichienne fait grand cas des braves partout ou ils se trou- 
vent. ». 

(2) Les lettres du marechal Davoust portent la dale des 27 mai efe 
17 juin. 
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du repos au milieu d’une famille chdrie dont tous les mem- 
bres devaient le devancer dans la tombe (1)1 * 

La, il vecut longtemps , entoure de la consideration publi- 
que et beni des malheureux dont il soulageait l’infortune. 

On s’etonne seulernent qu’en 1830 le parti vainqueur ait 
laisse dans l’oubli cet officier general , Pun des veterans de 
noire ancienne armee , et qui avait tant de droits a un legi- 
time avancement. 

Le peuple , moins oublieux , lui tdmoigna sa confiance et 
sa sympathie , en l’appelant au Conseil general du depart- 
ment, lorsqu’on lui eut rendu le droit (1833) de choisir lui- 
meme les membres de ces assemblies. 

Ces honorables et paisibles fonctions ont couronne sa lon- 
gue carriere. 

Le general Carrii est decide a Crozafond , pres d’Entray- 
gues , le 9 juillet 1 848. 


Le capitaine COSTES. 


Soldat de la Republique , officier de l’empire , Jean-Ray- 
mond Costes fit toutes les campagnes qui ont illustre cette 
glorieuse periode de nos annales militaires. L’ltalie, l’Autri- 
che, la Prusse, la Pologne, l’Espagne, enfm noire territoire 
envahi , ont ete tour a tour le theatre de son briliant courage 
et de ses exploits. Ses grades, ses decorations furent gagnes 
sur les champs de balaille. 


(1) Le baron Carri6 de Boissy , fils de Joseph-Raymond Carrie , pre- 
sident du tribunal criminel en 1791 , avait pour frere Bernard Carrie- 
Cance, ndle 29 juin 1763, avocat, conseiller au grand bailliage de 
Villefranche , au moment de la Revolution., puis successivement ad- 
ministrateur du departemenl , president de l’administralion cenliale , 
sous-prefet d’Espalion , chevalier de la Legion- d’Honneur. 


Digitized by 



320 LE CAPITAINE COSTES, 

Le simple expose de ses etats de service dira mieux sa vie 
que lout ce que nous pourrions ajouler : 

Ne a Coubisou , canton d’Eslaing, le 24 seplembre 4767 ; 

Entre au service dans le 1 er bataillon du Cantal le 28 fevrier 
4793 ; 

Passe au 2® bataillon de sapeurs du genie le 26 juin de la 
meme annee ; 

Sergent le 7 inessidor an I ; 

Sergent-major le 8 pluviose an II ; 

Sous-lieutenant le 4® r janvier 4806 : 

Lieutenant le 6 juillet 4807 ; 

Capitaine le 22 decembre 4809 ; 

Decore d’un sabre d’honneur le 4 germinal an II ; 

Officier de la Legion-d’Honneur le 20 mai 484 1 ; 

A fait les campagnes des annCes 4793 , 4794 et 4795 a 
l’armee des PyrenCes-Orientales ; celles des ans IV, V el VIII 
a l’armee d’ltalie ; VI et VII aux lies VCnitiennes ; IX et X a 
1’armCe de Naples ; XII et XIII au camp de Boulogne ; 4 805 
et 4 806 a la grande armee ; 4 807 , Prusse et Pologne ; 4 808, 
4 809 , 4 84 0 , 4844 , 4 81 2 et 4 84 3 en Espagne ; enfin la cam- 
pagne.de 4844 a 1’armeedu midi. 

Blesse quatre fois : la premiere , a la cuisse gauche ; la se- 
conde , a la jambe du mSme cote ; la troisieme , a la tfete ; la 
quatrieme, a l’epaule droite et de fortes brulures par I’explo- 
sion d'un caisson. 

Voici la formule litterale du brevet d’honneur qui lui ful 
accorde le 49 avril 4803 : 

BONAPARTE, 4" CONSUL DE LA REPUBLIQUE. 

AU NOM DU PEUPLE FRANQAIS. 

Brevet d’honneur 

Pour le ciloyen Jean-Raymond Costes , sergent-major 
au 2 e bataillon de sapeurs. 

. « Bonaparte, premier consul de la Rdpublique, d'apr&s le conipte 
qui lui a etc rendu de la conduile distiggudeetde la bravoure eclalante 
du citoyen Jean-Raymond Costes , sergent-major au 2* bataillon de 
japeurs a 1’affaire du 13 Iriroaire an YD , dans Pile de Corfou , ou, 
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accorapagne seulement de vingt sapcurs , il d^fendil Saint-Salvador 
contre deux mille Turcs , y affronta les plus grands dangers et fut 
assez heureux pour arracher son capilaine , grievementblesse , a line 
rnorl inevitable ; a celles du 11 brumaire et du 1" pluvidse , ou il fit 
presque seul vingt prisonniers russes et s’empara de plusieurs pieces 
de canon , lui decerne k litre de recompense un sabre d'honneur, Ii 
jouira des prerogatives attachees a ladite recompense par l’arrdle du 
4niv6se an VIII. 

^ Donne a Paris le 29 germinal an XI de la Republique. » 

Le ministre de la guerre , Le premier consul , 

Signe : BERTH1E. Signe : BONAPARTE. 

Pour le premier consul : 

Le secretaire d*Etat , 

Signe : Hugues Maret. 

Ce valeureux guerrier, retire a La Planque , commune d’Es- 
palion , vivait encore , en 1850, age de 82 ans. 


Le commandant CUSSAC. 


Le nom de ce brave officier est inscrit glorieusement sur 
les champs de bataille de l’Empire. Nous allons presenter ici 
ses etats de service qui suffiront malgre leur laconisme pour 
donner une juste id6e de son merite militaire. 

Cussac (Joseph-Henri, Rouvellat de), ne le 21 fevrier 1787, 
a La Selve, s’engagea comme velite aux chasseurs a pied de 
la garde imperiale, le 30 novembre 1806; fut promu au 
grade de sous-lieutenaut au 10® regiment d’infanterie legere, 
le 11 avril 1807 ; au grade de lieutenant , le 20 aout 1809, 
et enfin a celui de capitaine dans le meme corps , le 28 jan- 
vier 1843. 

Il passa avec son grade au 5® regiment d’infanterie de la 
garde royale , le 21 aout 1825 ; fut brevete chef de bataillon, 
le 11 aout 1830 ; employe la meme annee en celte qualite au 
41® regiment de ligne ; puis au 27®; commanda la place de 
Perpignan en 1834, et celle de Saint-Jean-Pied-de-Port 
en 1835. 
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Les elate de service enum^rent ies campagnes de cel offi- 
cier : 

De 1806 a 1810, campagnes d’Alletnagne. 

1811, 1812 el 1813 , en Espagne. 

1814, grande armee. 

1815 , campagne de France. 

1823, Espagne. 

Viennenl ensuile les blessures qu’il a revues : 

Coup de feu a la jambe gaucbe a Taun, le 19 avril 1809. 

Coupde feu au bras droit en Espagne, le28janvier 1813. 

Coup de feu qui lui a traverse la poilrine a la Bidassoa , 
le 7 octobre 1813. 

Coup de feu au bas-ventre au combat de Llado, le 1 5 sep- 
tembre 1823. 

Ce fut a la suite de cette derniere affaire que le prince 
generalissime de l’armee frangaise en Espagne. par une 
ordonnance du 16 octobre 1823, dalee de Cordoue, promut 
au grade d’officier de la Legion-d’Honneur M. le capitaine 
Cussac , d6ja chevalier du meme ordre depuis le 25 novem- 
bre1813. 

« C’est en temoignage , dit l’ordonnance , du devouement 
et du courage dont il a donne des preuves eclatantes en pre- 
sence de l’ennemi, dans la journee du 15. » 

Cet oflicier, a la t6te de la compagnie de voltigeurs qu’il 
commandait , avail et6 envoye en reconnaissance , lorsque 
renconlrant un fort d&achement de troupes compose de 
transfuges fran^ais et piemonlais qui l’accueillirent aux cris 
de : Vive I'empercur ! Il ordonna a ses voltigeurs de repon- 
dre par le cri de : Vive le roi! en les chargeant en meme 
temps a la baionnette. C’esl ainsi que fut engagge a Llado la 
brillante affaire du 1 5, dont les consequences furent la des- 
truction entiere du corps ennemi, le lendemain, devant 
Llers , et plus tard la rcddition du fort de Figuieres. Le capi- 
taine Cussac fut grievement blesse le 15, et pendant plusieurs 
jours on desespera m§me de conserver sa vie. 

Nous terminons cet article par unelettre que, plusieurs 
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anaees apres (1) , M. le lieutenaat-geadral baron Floury 
adressa au minislre de la guerre pour signaler a sa bienveil- 
lance ou plutot a sa justice ce brave officier. 

« le demande qu’il me soil permis de recommander avec 
le plus vif interet a la bienveillauce eclairee de M. le ministre 
de la guerre, M. le commandant Cussac, dont j’ai elek 
mdme d’apprecier l’bonorable caractere et la brillanle con- 
dmte pendant les evenements de 4834 a Lyon. II faisait alors 
parlie da 27* regiment de ligne que j’avais sous mon com- 
mandement a la Croix-Rousse : il s’est montre, pendant cos 
six jours d’dpreuves , ce qu’il a ete partout , admirable de 
devouement, d’energie et d’intelligence. J’ajouterai que les 
blessures graves qu’il a recues k diverses dpoques n’ont 
alterd ni sa vigueur, ni sa santg , et lui permettent la plus 
grande activite , et que je ne connais pas d’ofiicier qui reu- 
nisse mieux et plus completement que M. de Cussac toutes 
les conditions voulues pour un bon commandement de place 
dans les circonslances les plus perilleuses et les plus diffi- 
ciles. » 

M. Rouvellat de Cussac commandait a la fin de sa carriere 
militaire la place de tirandvitle , dans le departement de la 
Manche. 


DELAURO-DUBEZ. 


Delauro-Dubez (Jean-Joseph), nd le 29 seplembre 4748 
d’nne famille ancienne et honorable de Rodez (2), fut destine 
de bonne heure par son pere a entrer dans la magistralure. Il 
fit ses etudes de droit a Toulouse , y suivit pendant quelques 


(1) Fevrier 1833. 

(2) Thomas Dclauro fut nomm6 a Tev§che de Vabre en 1585. 
Etienne Delauro fut poiiirii, en 1595, de Toffice de juge-mage , ou 

lieutenant-general de la senecbaussee de Rodez. 
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annees le barreau et donna une haute idee de son instruction 
et de la solidite de son esprit. Son pere , qui etait lieutenant 
principal au siege pr^sidial et senechal de Rodez, le rappela 
pres de lui en 1786. Des-lors le jeune Dubez partagea son 
temps entre les soins de ses propres affaires et les devoirs de 
sa profession. 

Une nouvelle organisation judiciaire ayant eu lieu en 1 790, 
il fut appele a remplir les fonctions de juge au tribunal du 
districtdeRodez.il exer?a ensuite successivement cellesde 
president du tribunal criminel en 1795, de commissaire du 
gouvernement en 1796, et de procureur-general pres la cour 
de justice criminelle du departement de l’Aveyron depuis 
1 800 jusqu’a 1 81 1 , epoque a laquelle il quitta son pays pour 
aller sieger comme conseiller a la cour imperiale de Montpel- 
lier. 

Des 1 805 , le gouvernement lui avail donne un glorieux te- 
moignage de son estime , en lui accordant la croix de la Le- 
gion-d’Honneur. 

M. Delauio-Dubez n’avait jamais eu de l’exaltation politi- 
que; mais essentiellemenl homme d’honneur et bon citoyen, 
il regardait le serment comme sacre et neconcevait pasqu’on 
put transiger avec un devoir de conscience. Aussi , lorsque 
Napoleon, rompant son ban, vint, en 1815, substituer au 
droit 1’empire de la force , il refusa de le reconnaitre et se re- 
tire de la cour. Rendu a ses fonctions par Louis XVIII , il les 
continua paisiblement jusqu’a sa mort, arrivee le 30 aout 
1829. 

M. Delauro joignait a une grande modestie un esprit pe- 
netrant , un jugement sur, une probite rigoureuse. Entre dans 
la magistrature a une epoque oil les passions revolulionnaires 
fermentaient avec violence , il donna de frequentes preuves 
de courage civique et de cetle droiture qui , dans les temps 
difficiles, devient la plus belle gloire du magistrat. 

La consideration dont il etait environne ne fit que s’accroi- 
tre a mesure qu’il avantjait en age et en fonctions. A Mont- 
pellier, la confiance en son integrile et en ses lumieres etait 
telle qu’on le nommait toujours rapporteur dans les affaires 
importantes et difficiles. 
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Les belles qualitds de ce magislrat reposaient sur la plus 
solide des bases : la religion. Ce n’est pas qu’il n’eul paye 
coin me tant d’aulres son iribut aux funestes erreurs du sie- 
cle. M. Delauro avail longtemps vecu dans le doute. 11 raconte 
lui-m6me au commencement d’un livre qu’il a publie , com- 
ment la simple reflexion et le souvenir d’une mere pieuse 
opererent un complet changemenl dans ses idees. Desce mo- 
ment, il remplit constamment ses devoirs de chretien avecle 
zele et la soumission du plus humble des fldeles. Sa piete , 
severe pour lui seul , n’alterait point la douceur de ses moeurs 
ni de son caractere. La plus aimable confraternity le rendait 
cher a ses collegues. Dans I’intimite , il ne craignait pas de se 
livrer avec abandon a une douce gaiete ; il se faisait remar- 
quer parses bons mots et par des couplets empreints de verve 
que n’aurait pas desavoues la muse des meilleurs poetes. 

C’esl dans les derniers temps de sa vie qu’il mit en ordre 
les materiaux qu’il avail elabores pour demontrer la verity du 
christianisme, materiaux qui ont ele recueillis et publics apres 
sa mort par les soins d’un savant ami qui a enrichi Pouvrage 
de notes precieuses (1). 

« C’est un precis tres bien fait , disait alors M. l’abbe Foul- 
quier, aujourd’hui eveque de Mende , des preuves de la reli- 
gion, dans lequel, quoique resserrees dans un cadre restreint, 
elles sont presentees avec une force et une lucidite vraiment 
reinarquables. On peut dire que toutes les questions de quel- 
que importance , qui appartienuent kla philosophiereligieuse, 
y sont resolues et meme approfondies. Dieu , l’homme, etles 
rapports de l’homme avec Dieu , ces trois mots resument cette 
partie de la science , tout a la fois la plus elevee el la plus 
digne des meditations du philosophe. Le nouvel ouvrage ex- 
pose dans leur ensemble les hautes verites qui y sont relati- 
ves. On peut s’en convaincre par cet apergu du plan, qui 
nous a paru , dans sa simplicity, tres-sagement con$u. 


(1) Son ouvrage , publie en 1838, porle pour tilre : Aux incrddules 
et aux croyants. L'atMe redevenu chrttien. Vol. in-8’ de 510 pages. A 
Rodez , cbez Carr^re , iraprimeur. 
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» L’auteur etablit d’abord , comme fondement de sa ttoeo- 
rie religieuse , l’existence d’un Diea createur et conservateur 
de 1’univers. Ses preuves sont : l’ordre. universel , le specta- 
cle des cieux, les merveilles des infiniments petits, l’homme 
etles animaux , la production du moi ou principe peasant , 
l’existence necessaire d’un premier etre , principe et derniere 
raison de toute existence. 

» Abaissant ensuite ses regards sur l’honime , il demonlre 
qu’il est immaterial , libre et immortel dans ce qu’il a de plus 
noble . A pres avoir ainsi etudie les deux termes du culte reli- 
gieux , Dieu qui en est 1’objet , et l’amehumaine qui en eslle 
siege , il prouve successivement que Dieu exige de nous un 
culte et des hommages ; 

» Qu’il a pu reveler le christianisme comme expression des 
hommages qu’il exige de nous (et ici se presente un magnifi- 
que eloge de son divin fondateur, des dogmes et dela morale 
de l’Evangile , de l’heureuse influence qu’il a exercee sur 
l’homme et sur le monde , sur la vie privee et sur la vie so- 
ciale) ; 

» Que Dieu a reveld le christianisme et manifesto la verite 
de cette revelation par des faits inconlestables , par des pro- 
pheties qui ont annonce la venue de Jesus- Christ et l’etat du 
peuple juif apres sa venue , faits divins qui ont precede sa 
mission ; par les miracles et par la doctrine surhumaine de 
Jesus-Christ , faits divins qui ont accompagne cette mission; 
par le miracle de sa resurrection , par ceux des apotres et de 
leurs disciples , par la conversion miraculeUse de saint Paul , • 
par 1’etablissement miracuieux de la religion , par la Constance 
et la mort merveilleuse des martyrs, par la perpetuite mira- 
culeuse de l’eglise : faits divins qui ont suivi cette mission ; 

» Enfin que Dieu a confie le depot de cette revelation aune 
autorite infaillible. 

» Quant au style et a la maniere de l’auteur, elle est , 
comme il convient aux ouvrages de ce genre , eminemment 
philosophique. Ce qui la caracterise , c’est une clarte parfaite 
et un enchainement merveilleux dans les idees ; une melhode 
rigoureuse dans l’ensemble et les details ; une dialectique 
serree, vive , irresistible. En abordant une question, M. Du- 
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bez prouve , par la maniere dont il la prdsente des le prin- 
cipe , qu’il a sonde toutes les profondenrs , qu’il I’a suivie 
dans toutes ses branches. Il va , pour ainsi dire , au-devant 
de lous les subterfuges de 1’esp'rit d’erreur et de sophisme ; il 
n’i|bore aucune des vaines diflicultes que la demi-science da 
iyiii® siecle s’etait plu a amasser comme d’epais nuages au- 
tour de la verile, et il les dissipe par un rayon du jour. Sa 
preuve , exposee avec precision , mais claire , lumineuse » 
complete , ne laisse rien a desirer, et satisfait pleinement 
l’intelligence. » 


DELAURO, maire de Rodez. 


Delauro (Joseph-Andre-Guillaume-Regis) , neveu du pre- 
cedent, naquit le 43 janvier 4778. Il fut elevd dans des 
principes d’honneur, de religion el de probite qui ont tou- 
jours dirige sa conduite dans le cours de sa vie. Aussi , mele 
de bonne heure et jeune encore a tous les evenements qui 
ont agite noire pays , il sut se maintenir, malgre la difficult 
des temps , dans une ligne de moderation qui est le propre 
de la vertu , et qui est toujours le meilleur gage de la sin- 
cerity et de la surete des convictions. 

Appele aux fonctions de maire , des le 3 avril 4843 , il les 
remplit avec la fidelile que lui imposaient ses serments, et le 
zele que lui inspiraient son amour du bien public et son de- 
vounienta ses concitoyens. 

L’avenement des Bourbons, s’il eut ete mu par l'ambition* 
aurait pu la satisfaire ; mais il refusa plusieurs positions 
honorables qui lui furent offertes et se contenta des modestes 
fonctions qu’il exer^ait au gre de tous. 

Son administration fut marquee par un grand nombre 
d’amelioralions et par ces premiers embellissements dont il 
dota notre cite , si arrieree encore dans le mouvement que 
le progres des arts et du gout imprimait a toutes les villes. 
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Ses compalriotes, qui savaient apprecier tout ce qu’il avail 
d’elevation dans le caractere , lui donnerent une marque 
eclatante de sympathies en lui ouvrant, des 1815 , les portes 
de la Chambre des deputes, ou il fut successivement rappele 
a sieger en 1821, 1824, 1827, 1828, 1830 el 1831. « 

Il se montra a la chambre fidele a la ligne de moderation 
qu’il s’elait tracee. Il appuya le gouvernement sur la plupart 
des questions fondamentales , mais sans aliener sa parfaite 
liberty d’action. Independant par gout, par sentiment de sa 
dignite personnelle , il ne voulut relever que de sa con- 
science ; et , pour qu’une mesure quelconque obtint l’adhe- 
sion materielle de son vote , il fallait avant lout qu’elle fut 
sanctionnee par 1’adhesion morale de sa raison. 

11 rendit justice et preta assistance au ministere si loyal , 
si conciliant, dirige par M. de Marlignac, et si plus tard il 
vota avec les cent-qualre-vingt-un contre l’adresse ou la 
majority , par l’organe de la commission , declared son refus 
de lout concours au cabinet du 8 aout, ce fut moins par 
sympatbie pour ce cabinet, que M. le prince de Polignac 
personnifiait d’une maniere trop significative , que par res- 
pect pour la prerogative royale. 

Penetre de l’importance de ses devoirs, M. Delauro , pen- 
dant tout le cours de sa carriere parlementaire , n’en deserla 
aucun ; ainsi , on le vit assidu aux stances publiques , exact 
aux reunions dans les bureaux, aclif au sein des commissions 
dont il fut nomme plusieurs fois membre , et ou il apportait 
le tribut de son sens droit el de ses connaissances pratiques. 

M. Delauro a siege jusqu’en 1831 , epoque du fameux pro- 
ces des ministres de Charles X , auxquels il donna son vote 
d’absolulion , les regardant comme irresponsables , des le 
moment que la Revolution avait appesanti ses coleres sur 1% 
royaute elle-meme. Il renlra ensuite dans la vie privee. 

Ses concitoyens , apress l’avoir honore longtemps de leurs 
suffrages, l’environnerent toujours de leur estime. 8a longue 
popularity , les lemoignages repetes de cette confiance flat- 
leuse n’emurent jamais son ambition et le succes ne l’egara 
point dans ces voies dangereuses. 

11 esl impossible de l’avoir connu sans avoir etd touche des 
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sentiments de modeste abnegation qui l’animaient. Ne cher- 
chant jamais a prevaloir, aimant la verite et la justice pour 
elles-memes , bienveillant pour lous , devoue a ses compa- 
triotes , aux plus modestes comme aux plus haut places , ii 
a laisse des souvenirs precieux dans bien des cceurs. 

Premier magistral de la ville , il portait a ses administres 
une de ces sollicitudes qui donnent aux fonctions consulates 
le caractere de paternelle protection qui devrait toujours les 
distinguer. A celte bonle , il joignait une gravile de moeurs 
non moins indispensable ; enfin , mele a toutes les fonclions 
honoriflques de sa province , a toutes les grandes affaires de 
son pays, apres avoir laisse partout le renom de son inte- 
grity , il a pu , lorsque les evenemenls ont amene sa relraite, 
deposer le pouvoir sans crainte du passe et sans autre inquie- 
tude pour l’avenir que celle du bonheur de son pays. 

Et ceci nous amene a la derniere des fonctions dont fut 
revetu M. Delauro. Si elle fut la plus modeste aux yeux du 
monde , elle est la plus consolante aux jours d’angoisse ou 
la mort apparalt. 

C’est aux paiivres qu’il voulul vouer sa derniere magislra- 
ture. President de Toeuvre de Saint-Vincent-de-Paul , il fit 
revivre pour les malheureux le souvenir d’une mere dont la 
memoire est restee longtemps gravee dans le coeur des 
indigents. 

Cet homme recommandable est mort a Rodez en janvier 
1846 , k Page de 69 ans. 

M. Delauro avail re^u la croix d’honneuren 1821 , noble 
distinction qui , dans une carriere si pleine de droiture et de 
probite , ne pouvait manquer d’obtenir comme elle obtint en 
effet la sanction publique. 

DELRIEU, poete tragique. 


Delrieu , ne a Rodez , chevalier de la Legion-d’Honneur, 
poete dramatique , mort a Paris , au mois de novembre 1836, 
a Page de 76 ans , etail l’auteur d 'Artaxerce, de Leonice oi 
la France en 420 , piece representee en 1836 au Theatre 
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Fran?ais ou elle obtint de justes applaudissements et fat la 
digne conclasion d’une carriere si glorieusement commencee. 

DelrieO etait encore l’auteur de la tragedie de Dimitrius , 
de deux comedies en un acte et en vers , la Jeune veuve et 
le Jaloux malgri lui , de l’opera-comique de Michel-Ange, 
mis en musique par Nicolo, et de deux autres pieces de theatre. 

C’est en 1808 que parut pour la premiere fois Ar taxer ce , 
dont le Theatre Fran^ais a donne plusieurs fois depais la re- 
prise. Cette tragedie obtint alors un succes assez brillantpour 
etre representee a Saint-Cloud devant Leurs Majestes Impe- 
riales , et pour valoir une pension a son auteur. Ce succes 
etait merite , beaucoup mieux merite , selon nous , que ceiui 
des Templiers , dont le retenlissement fut neanmoins beau- 
coup plus grand encore. 

Le fond du sujet d 'Artaxerce , irnite de Metastase, est une 
conspiration contre la vie de Xerxes , dans laquelle un pere, 
coupable de l'assassinat de son roi , est appele a juger son fils 
accuse d’etre le meurtrier. La marche de Taction est claire et 
rapide ; il y a beaucoup de mouvement , des situations fortes, 
des eflfets habilement menages , des coups de theatre dispo- 
ses avec art , un denouement dont la suspension et le moyen 
imprevu interessent et attachent ; le role principal , ceiui du 
conspirateur, estbien trace et bien soutenu. Quant au style, 
s’il est trop depourvu de passion , on ne peut lui contester le 
merite de la richesse , de la correction et de l’elegance. La 
critique peut sans doute s’exercer sur l’invraisemblance des 
inoyens et la multiplicite des ressorts employes par 1’auleur ; 
mais l’ouvrage est de nature a repondre aux critiques de cette 
sorte, par un succes soutenu a la representation. 

M. Delrieu avail debute dans la carriere poetique au plus 
fort de l’orage revolutionnaire par des chants palriotiques , 
empreinls de cet enthousiasme et de cette verve desordonnee 
qui caracterisenl a un si haul degre la plupartdes productions 
de cette funeste epoque (1). 


* (1) Nouveau recueil de poesies patriotiques , par le citoyen Delrieu t 
avec les airs noles , a la fin , de la composition du citoyen Geroust. — 
Versailles, l’an 11 de la Republique , broch. de 24 pages. 
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Le colonel DIJOLS. 


Dijols (Etienne', colonel de cavalerie , officier de la Legion- 
d’Honneur, chevalier de Saint-Louis , ne a Rodez , rnort eh 
4836, a Champigny , pres de Sens, enlra commc simple sol- 
dat au service sous l’empire , etse fit bientot remarquer et 
par son courage et par la rare loyaute deson caraclere. Aussi 
son avancement fut-il le prix de ses glorieuses actions. II tra- 
versa les guerres de l’Empire, fut au nombre de ceux qui pu- 
rent echapper au grand desastre de la campagne de Russie, 
et, rentre dans sa palrie, il se devoua franchement au service 
du souverain que des evenements recents venaient de placer 
surle trone. Depuisle 27 juin 1819, il elait lieutenant-colonel 
du 16 e regimen t<le chasseurs a cheval, lorsque au rhois d’oc- 
tobre 1 828 il passa dans le meme grade aux dragons de la 
garde. La revolution de 4830 le trouva ce qu’il avait toujours 
ete. Le colonel Dijols , jeune encore , puisqu’il n’avait pas 
atteint 1’age de 45 ans , deposa son ep^e et se relira dans le 
village de Champigny, pres deSens. C’est la que ce brave , 
que la mort avait epargne dans vingt batailles , a succombe a 
une attaque d’apoplexie foudroyanle dans les premiers jours 
de mars 1836. 

Il a laisse trois jeunes fils sous la tutelle d’une mere (1) , 
bien digne par ses vertus d’elever les enfants du noble guer- 
rier, et de leur apprendre amarcher comme leur pere dans les 
voies de l’honneur et de la fidelite. 


(1) M“' Dijets est nee Esmangard de Bottrnonvfile, 

22 
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Le general DORNES. 


Domes (Joseph-Philippe-Marie), general de brigade, offi- 
cier de la L6gion-d’Honneur, baron de l’empire, ne a Cara- 
bonlas, d’une faraille bourgeoise, s’engageaa la sortie du col- 
lege dans le regiment de Royal-Navarre, cavalerie , oil il se 
trouvait lieutenant au commencement de la Revolution. 
Nomme chef d’escadron en l’an II , il fut fait major a la crea- 
tion de ce grade dans l’armee , colonel du 1 2* regiment de 
cuirassiers a l’entree de la campagne de Pologne en 1 807 , 
officier de la Legion-d’Honneur la meme annee , etgeneral de 
brigade a la balaille d’Essling. Cet officier general n’avait du 
qu’a lui-meme , qu’a ses talents et a sa bravoure son avance- 
ment. 

Il mourut a Wilna a la suite de la campagne de 1 81 2 en 
Russie , laissant un fils qui , apres avoir exerce avec distinc- 
tion la profession d’avocat au barreau de Metz , devint colla- 
borates du journal Le National , fut elu representant du 
peuple a 1’assemblee consliluanle et perit , viclime des anar- 
chistes , dans les nefastes journees de juin 1 848. 

Marie-Louise-Marguerile Prohst , veuve du general Domes, 
a oblenu , comme recompense nalionale , une pension de 
3,000 fr. reversible sur Elvire Domes , sa fille. 


ESCUDIER. 


Escudier (Raptiste), chef de bataillon , chevalier de La Le- 
gion-d’Honneur, natif de Puech-Ventous , pres de Salars , 
partit soldat au commencement de la Revolution , fit toutes 
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les campagnes de la Mpublique et de l’Empire, conquit tous 
ses grades par sa valeur, et perit glorieusement a la bataille 
de Wagram , en 1810 , emporte par yn boalet de canon. 


Escudier (Joseph), frere cadet du precedent, chef de ba- 
taillon en retraite , chevalier de la Legion-d’Honneur , ne le 3 
janvier 1778 , s’enrola a Page de 13 ans , et alia joindre son 
frere a Montpellier , dans le 2 e balaillon des Pyrenees , en 
1791 . Ce corps ayant ete envoye en Italie , il l’y suivit et fit 
avec lui les campagnes de l’an III , de Pan IV , de Pan V et de 
Pan VI, sous les ordres de Bonaparte. 11 passa ensuite dans 
l’armee du Rhin incorpore dans le 57* regiment de ligne et 
pritpart aux beaux fails d’armes du general Moreau pendant 
les campagnes de Pan VII et de Pan VIII. Le 1 3 septembre 
1 804 , etant au camp de Boulogne , on l’admit dans le 1 * r re- 
giment de chasseurs de la nouvelle garde imperiale , et ce fut 
dans ce corps qu’il fit la memorable campagne d’Autriche et 
combattit a Austerlitz. Le 1 er mars 1806 , il monta le premier 
a Passaut a Nougartin , en Prusse , et seul pendant quelques 
instants sur le rempart, il lutta corps a corps avec Pennemi. 
Ce trait d’audace et de courage lui valut la croix de la Legion- 
d’Honneur et le grade d’oflicier dans la garde de Pempereur. 
Le 18 janvier 1813, il obtint le grade de capitaine dans le 6* 
regiment de voltigeurs de cette meme garde , si celebre par 
son heroi'que valeur, et bientdt apres une dotation sur les 
fonds de la Legion-d’Honneur. 

M. Escudier, crible de blessures, quilla le service a la 
chute de l’empire et fut admis a la retraite. 11 comptait alors 
24 campagnes. 

Cet officier s’etait acquis un grand renom dans Pescrime ; 
il avait eu pour eleves le prince Eugene , Murat , Lannes , 
Duroc , auxquels il donnait des lemons pendant les loisirs quo 
lui laissait la garnison de Paris. 

Eugene Escudier, son fils , est capitaine au 32* regiment 
de ligne. 
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FLAUGERGUES. 


La biographic qu’on va lire embrasse un assez court 
espace de temps , mai$ elle tient sa place dans l’epoque la 
pius difficile peut-etre et la plus agitee de notre histoire con- 
temporaine. 

Pierre-Francois Flaugergues naquit en 1767, a la Parra- 
chie , paroisse de Saint-Cyprien , canton de Conques. Quand 
la Revolution de 89 eclata , il avail vingt-deux ans , et s’etait 
deja fait un nom dans le barreau. Une conviction forte lui fit 
adopter les idees regeneratrices et il en devint le zele prose- 
lyte. C’est aux genereux efforts qu'il faisait dans la lutte 
aussi bien qu’a ses talens qu’il dut la popularity qui l’enloura 
des ses premiers pas dans la carriere politique et le porta , le 
44 novembre 4792, a la presidence de I’admini&tration du 
departement. M. Flaugergues justifia pleinement la confiance 
publique , et , malgre les difficulty de la position et le con- 
flit des passions devenues de jour en jour plus ardentes, il 
administrait depuis quelques mois avec celte moderation 
feme et calmc qu’inspire l’amour de la justice uni a I’amour 
de la liberie , lorsque, sur un rapport de Chabot , la Conven- 
tion rendit contrelui , le 12 juillet 1793, un decret qui 1’obli- 
geait de parailre a la barre pour rendre compte de sa con- 
duite. A quelques jours de la (le 16 juillet), M. Flaugergues 
presidait I’assemblee, lorsqu’un adjudant-general se presenta 
pour lui signifier le decret et s’ assurer de sa personne. Ce fut 
un coup de foudre pour tous les assistants. 

M. Flaugergues , idole du peuple, n’elait pas moins aime 
de ses confreres. Tous les membres de l’assemblee , tous les 
corps constitues accoururent spontanement chez le represen- 
tant Chateauneuf-Randon , qui avail ordonne la mesure , et 
s’offrirent pour caution de la liberte provisoire du prisonnier. 
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Celui-ci ne resta pas longtemps toutefois sous le poids de 
ce terrible decret , qui fut rapporW le 22 du meme mois ; 
mais dechu de ses esperances , revoke contre l’injustice du 
pouvoir, effraye aussi sans doute de la marche des dvene- 
ments, il se retira des affaires pour atleudre des jours 
meilleurs. 

Le gouvernemeht imperial vint rendre M. Flaugergues a la 
vie publique. Sous-prefet de Villefranche des 1805, il devint, 
en 1813, membre du corps legislatif, et ce fut la que com- 
menga sa lutte avec Napoleon , lutte du courage contre la 
force , du palriotisme contre le genie ; lutte d’un homme de 
talent contre un jouteur qui ne pouvait etre vaincu que par 
lui-m6me. 

M. Flaugergues fut un des principaux membres de cette 
opposition animee qui comptait dans ses rangs MM. Ray- 
nouard , Laine , Gallois , Maine de Biran. 

Le moment etait-il bien choisi, a la fin de 1813, pour 
demander compte a Napoleon de cette dictature militaire 
qu’il avait fait pendant si longtemps peser sur la nation? Le 
sang frangais venait de couler a flots dans les campagnes de 
Leipsick ; apres ce grand et irreparable desastre , ajoute au 
desastre de Moscou , Paris avait vu , pour la seconde fois , 
l’Empereur rentrer dans ses murs vaincu et fugitif. Elait-il 
convenable d’attaquer, lorsqu’elle etait deja croulante , cette 
haute fortune devant laquelle on s’^tait jusqu’alors si hum- 
blement incline? La coalition, mena^ait la France d’un enva- 
hissement complet, d’un morcellement peut-etre; etait-il 
convenable de compliquer de tous les embarras et de toutes 
les baines d’une lutte interieure cette grande lutte ou la 
nationalite fran^aise semblait servir d’enjeu ? 

Cette question a partage les esprits ; quelques-uns meme 
sont alles jusques a voir dans les attaques du corps legislatif, 
contre un pouvoir qui commengait a palir, un manque de 
courage. Cette accusation nous parait injuste. Un homme 
comme Napoleon ne pouvait jamais devenir assez faible pour 
qu’il n’y eut pas toujours du courage a l’attaquer. Tout ce 
qu’il est permis de dire de la resistance que M. Flaugergues 
et ses amis opposerent a l’Kmpereur, c’est que cette resis- 
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tance manqua peut-Stre d’a-propos et fat aoe erreur politi- 
que, mais il est des erreurs qu’on ne peut se refuser a 
absoudre. 

II est anssi des repugnances d’organisation dont il faut 
tenir cornple dans l’appreciation historique d’un homme. 

M. Flaugergues n’aurait pu pactiser avec le gouvernement 
imperial sans cesser d’etre lui-meme. II etail essenliellement 
homme d’etude ; comment aurait-il compris tout ce qu’exige 
le role d’un homme d’aetion? Il etait de la classe des pen- 
seurs systematiques ; comment se serait-il aveuglement 
courbe devant le delracteur couronne des Ideologues ? Pene- 
tre d’un respect profond pour la legalite , et peu porte a 
admellre une distinction entre les epoques normales et les 
epoques anormales, comment aurait-il obei complaisammenl 
a une volonte qui s’etail audacieusement placee au-dessus 
deslois? 

Aussi , le due de Massa s’etant un jour avise de reprocher 
a M. Flaugergues l’inconstitutionnalite des ses motions , 
M. Flaugergues lui repondit vivement : « Monsieur, je ne 
connais ici rien de plus inconstitulionnel que vous-meme. » 
On sail que par l’effet d’un stSnatus-consulte et sur le rapport 
de M. Mole , le due de Massa avait ete arbitrairement porte a 
la presidence du corps legislate , et cela en violation dc la 
loi qui bornait la prerogative imperiale au choix d'un des 
cinq candidats presentes par l’assemblee. 

Cependant 1’Gmpereur ne meprisait pas assez la legislature 
pour oser tout-a-fait se passer d’elle. Des negocialions ayanl 
ete entamees par lui avec les puissances coalisees, il ordonna 
que le corps l^gislatif prit connaissance des pieces originates, 
par l’inlermediaire d’une commission qui serait composee de 
cinq membres. ¥.. Flaugergues fut du nombre des commis- 
saires elus (1), et concourut a la redaction de ce fameux 
rapport qui , en meme temps qu’il declarait la guerre nalio- 
nale , sommait presque l’Empereur de rendre a la nation 
l’exercice de ses droits politiques. Deux cent trois boules 


(1) Lit commission fut noramee le 22 janrier. 


Digitized by v^.ooQle 



FLAUGERGUES. 343 

tomberent dans Tome en faveur de ce rapport. Le despo- 
tisme imperial n’en avail obtenu que cinqaante-une. - 

Les epreuves detruites , les exemplaires saisis , le corps 
legislatif ajourne , apres avoir ete reprimande dans une allo- 
cution menagante , les contributions doublees par simple 
decret, de nouvelles levies en masse ordonnees, la dictature 
proclamde , tout cela fut pour Napoleon l’oeuyre de quelques 
jours. On fit meme courir le bruit que la motion avail ete 
faile au conseil d’Etat de ravir la liberie et plus que la liberie 
aux auteurs d’un rapport regarde a la courcomme seditieux. 
Ce bruit empruntait aux circonstances un tel caractere de 
verile , que M. Flaugergues crut devoir abandonner momen- 
lanement ses foyers , et dit a sa famille en la quittant : « Si 
je meurs , c’est qu’on aura exige de moi quelque chose de 
contraire a mon opinion et a mon honneur. » 

On con^oit qu’apres les evenements du mois de mars 1844, 
M. Flaugergues ait ete des premiers a voter, dans la seance 
du 3 avril , la dScheance de l’Empereur. 

Son opposition , du reste , n’avait rien de haineux , et il 
n’hesitait pas a saluer son ennemi avant de le combattre. 
Napoleon qui se connaissait en hommes , avait cherche a 
s’attacher M. Flaugergues. Il lui dit un jour : « Je sais que 
vous n’etes pas de mes amis , je sais aussi que vous n’etes 
pas riche ; je ferai quelque chose pourvotre famille.'— Sire, 
repondit M. Flaugergues , je ne suis pas ami de votre sys- 
teme, mais je suis devoue a votre personne. » Et les choses 
en reslerentla. Une semblable distinction ne pouvaitpas elre 
du gout de Napoleon. 

La premiere Restauration ne trouva pas M. Flaugergues 
moins rebelle a l’arbitraire et moins fortement lie a ses prin- 
cipes que ne l’avait trouve l’Empire. Elu membre de la Cham- 
bre qui avait etd convoquee par le roi pour le mois de juin , 
il crut entrevoir des arriere-pensees a la royaute et il la com- 
battit sans aigreur, mais aussi sans reticence. Il s’opposa 
successivement a la cumulation des exercices , a la creation 
des bons royaux , au projet qui tendait a enlever le droit de 
cite aux departements reunis a la France , enfin a l’extension 
qu’on voulait donner a la prerogative royale. Mais de tous 
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ces discours remarquables par l’abondance des idijes et la 
fermete' de l’expression , aucun ne fit une impression plus 
profondeque celui qu’il prononga, le 5 aofil 1844 , en faveur 
de la liberie de la presse. 

Pendant les Cenl-Jours , il fut encore une fois appele a 
faire parlie de la Chambre des deputes. Les voix pour la pre- 
sidence so partagerent entre lui et M. Lanjuinais ; mais 
M. Lanjuinais l’ayanl emporte , il fut elu , le 7 juin , vice- 
prdsident. 

M. Flaugergues avait tout ce qu’il fallait pour gouverner 
les deliberations d’une assemblee orageuse ; une taille elevee, 
un front noble , une fierte a la fois calme et douce et une 
grande dignitc dans les manieres. Son altitude a la Chambre 
des deputes repondit a la solennite des circonstances. On n’a 
pas oublie les belles paroles qui lui furent inspirees par l’agi- 
tation que communiquaient a I’assemblee les nouvelles du 
dehors : « Apres la balaille de Cannes, la tranquillite etait 
dansleSenat, et cependant le tumulte etait dans Rome. » 

Le 24 juin, il regut mission, ainsi que MM. Boissy-d’An- 
glas , de Valence et Andreossy, d’aller trouver lord Welling- 
ton pour negocier un armistice. Il demanda avec beaucoup 
d’energie que la reinstallation du gouvernement royal ne fut 
pas prise.pour point de depart des negociations. C’etait la 
consequence naturelle de l’opinion qu’il avait manifestee 
lorsqu’il avait vote pour que la guerre fut declare nationale. 

A la seconde Restauration , il fut elu une qualrieme fois 
par le college electoral de l’Aveyron , mais il ne parut pas a 
la Chambre. 

Nomm6 maitre des requetes en 1816, cette place, d’ail- 
leurs bien au-dessous de son merite , ne tarda pas a lui etre 
enlevee. M. Flaugergues n’ayant pas voulu faire a la Restau- 
ration le sacrifice de ses idees , il etait tout simple que sous 
M. de Corbieres, son nom fut oublie sur le tableau du conseil 
d’Etat. M. Flaugergues pourtant aimait la monarchie , mais 
plus raisonnablement et surtout plus prudemment que M. de 
Corbieres qui le destituait au nom du principe monarcfiique. 

Au surplus, les loisirs politiques de M. Flaugergues ne 
furent pas tout-a-fait perdus. En 1820, epoque a laquelle la 
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question electorate fut jet6e sur le tapis M. Flaugergues 
pubiia une brochure qui fit alors grand scandale parmi les 
libtraux. Or, celte brochure parlait du fractionnement de la 
societe en classes, pour demander la representation 6gale de 
chaque fraction nne fois qu’elles auraient ete exactement 
delimitees. Le suffrage universel 6tait au fond de cetle idee. 
Le liberalisms n’y vit que la resurrection de trois ordres 
comme dans l’assemblee des etats-generaux. C’etait la une 
singuliere preoccupation. Si la division en trois ordres etait 
mauvaise dans l’assemblee des etats-generaux, c’est que deux 
de ces ordres qui ne representaient qu'une petite partie de 
la nation se confondaient naturellement pour opprimer le 
troisieme , qui seul representait la masse. Le rapprochement 
n’etait done pas exact. Et la brochure de M. Flaugergues 
etait cent fois plus liberate que le liberalisme. Au resle , en 
fait de reformes electorates, nous savons tous ce qu’a produit 
celte terrible opposition des Quinze ans ! 

La Revolution de juillet rendit a M. Flaugergues sa place 
de maitre des requetes , et nous devons a ce gouvernement 
cette justice , qu’il n’a pas cherche dans les convictions de 
M. Flaugergues ee qu’y avait cherche M. de Corbieres. 

La vie de cet homme remarquable se divise en deux perio- 
des. La premiere mit ses talens en relief; la seconde les 
laissa sans emploi ; de sorte qu’il trouva plus facilement a 
deployer son activite sous le regime du despotisme que sous 
le regime du representatif. II advint de la que l’oubli pesa 
bientot sur lui de tout son poids, et tout ce qui pouvait sortir 
d’eclairs de cette organisation d’elite se trouva perdu pour le 
pays. C’est pour nous justice de relever, apres leur mort , 
ceux qu’on n’a su mesurer a leur juste valeur pendant leur 
vie. 

M. Flaugergues reunissait assurement toules les qualites 
de l’orateur. Sa pensee etait nette , sa parole facile , elegante 
et quelquefois pleine de force ; son geste etait imposant et sa 
voix sonore. Mais ce qu’il y avait de plus remarquable en lui 
peut-etre , c’etait une rectitude d’esprit que peu d’hommes 
possedent. Les intelligences mediocres lui auraient volontiers 
reproche d’avoir l’esprit faux , parce qu’il maniait tres-bien 
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l’arme du paradoxe , et qu’un principe one fois pose , il ne 
reculait jamais derant les consequences. Ainsi , de la com- 
binaison de ces deux qualites chez lui, une grande nouveaute 
d’apergus et une dialectique tres-serree , il pouvait resulter 
qu’on lui contestat precisement ce qui constituait son princi- 
pal merite. Il n’en est pas moins vrai que M. Flaugergues 
elait eminemment propre a la discussion parlemenlaire , et 
d’autant plus qu’il improvisait avec une extreme facility. 

Eh bien I il est arrive qu’avec tous ces avantages M. Flau- 
gergues a passe vingt ans de sa vie dans une obscurite pro- 
fonde. Pourquoi? Demandez-le a ces institutions qui ne lais- 
sent passer le talent qu’avec le passeport de la fortune. 
Demandez-le a ces pouvoirs qui , pour s’entourer de superio- 
rites factices , laissent s’eteindre sans emploi les superiorites 
nalurelles les moins contestables , et repoussent impitoyable- 
ment les hommes probes et incorruptibles , les hommes aux 
convictions fortes qui ne cedent point aveuglement a leurs 
exigeances. 

M. Flaugergues est mort triste et decourage (1). II a du 
regrelter amerement , ainsi que M. Laffite, d’avoir salue les 
revolutions comme l’ere exclusive du bonheur social , de 
l’independance des peuples et de la liberie. 

M. Flaugergues , marie avec M lle Sophie de Patris , de 
Rodez , a laisse plusieurs enfants qui ne dementent pas leur 
belle origine. M lle Pauline , l’ainee , s’est fait un nom dans le 
monde litteraire par des poesies pleines de charmes et les 
publications de divers petits ouvrages consacres a l’education 
des jeunes personnes. M. Paul Flaugergues occupait avec 
distinction la chaire de professeur a l’ecole navale de Toulon 
lorsque la mort (decembre 1 844) est venue le ravir aux espe- 
rances de sa famille et de ses amis. 


(1) A Bie (Seinc-et-Marne), dans les premiers jtftrs de novembre 
1836. 
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Le commandant GACHES. 


Gaches (Antoine), de Severac , ne d’un pauvre tisserand et 
d’une flleuse , tisserand lui-mSme apres avoir ete berger, 
etait, parson travail etson economie, lesoulien desa famille. 
Entre au service deux ans avant la levee en masse , il fit les 
campagnes d’ltalie et celles d’Espagne. Il assista a la bataille 
de Wagram et eut un commandement dans l’ile de Re. Il re- 
sulte d’une piece trouvee a la mairie de Severac qu’il fut 
nonmie chef de bataillon le 1 2 avril 1 84 3 , et qu’il fut attache 
en cette qualite au 75® regiment de ligne. 

Retire du service apres la chute de l’empire , il fut norumd 
maire de Severac le 3 fevrier 1824 , et mourut le 18 novem- 
bre 1825. M. Gaches s’elait montre , pendant cette derniere 
et trop courte periode , administrateur sage , eclaire , cons- 
ciencieux. Les regrets de tous ses concitoyens l’accompagne- 
rcnt dans la tombe. 


Le general GARABUAU. 


Garabuau (Jean-Antoine), general de brigade, officier de 
la Legion-d’Honneur, ne a Vabre d’une famille d’artisans (1), 
le 16mai 1760, s’engagea , a l’age de 17 ans, en 1777. En 
l’an VI, il etait adjudant-general. On l’employa comme chef 
d’etat-major a 1’armee du Rhin. Devenu general de brigade et 
envoye en Italie sous le general Miollis , il dul prendre part 


(1) Fils de Jean Garabuau , matlre ma$on , et de Therese Arual. 
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aux violences exercees en 1 808 et 4 809 contre le gouverne- 
ment pontifical , il fut meme commandant de Rome. Rentr6 
en France , on lui donna le commandement de la place de 
Metz. II se retira bientot apfes et alia s’etablir a Delemont 
(Suisse), pays de sa femme , Henriette de Verger. 

L’empereur voulut le rappeler en 4843 , rnais il refusa ses 
offres. A l’epoque de l’invasion de 4 84 4 , il fixa sa residence a 
Besan$on , ou ilest mort le 4 5 janvier 4 832 , agd de 82 ans. 

On s’accorde a le considerer comine un homme modeste et 
recommandable par ses qualites. 


GAYRARD , graveur et sculpteur. 


Gayrard (Raymond) naquit a Rodez le 25 octobre 4777. II 
y a , des le debut de cette existence , une chose qui charme 
et plaide en sa faveur : c’est cette perseverance admirable qui 
. ne quitta jamais Gayrard et qui le fit arriver peu a peu, apres 
le plus opiniatre labeur, a cette position depuis longtempsac- 
quise , et dont la mort seule a pu le deposseder. Il ne fau- 
drait pas croire que la vocation embrassee par lui fut une 
marque de respect donnee au culle des traditions dans la 
famille; non , il n’appartenait pas a une race d’artisles. Son 
pere faisait le commerce des etoffes qu’il fabriquait. Aussi 
Gayrard ne vit-il pas , comme tant d’autres , les penibles de- 
buts de sa carriere aplanis par le consentement paternel. Ce 
fut a grand’peine qu’apres avoir lutte contre une volonte op- 
posee a la sienne , il parvint a se faire meltre en apprentis- 
sage chez un orfevre de ses parents. Ce n’etait pas la ce qu’il 
desirait; mais enfin c’etait un acheminement vers le but de 
ses rfeves. 

Il y resta peu. Ses vingt ans sonnaient avec l’annee 4797. 
Il songea a partir. Ce fut une joie pour lui. Sa ville natale lui 
paraissait trop etroite : il s’enrola. C’etait le seul moyen qu’il 
eut de venir a Paris. La , ses chefs s’etant interesses a lui , il 
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put traveller et etudier 1’art qu’il aimait. Mais bientot la guerre 
eut besoin de lui. II fit les campagnes de Suisse et d’ltalie en 
Tap VII, en l’an VIII et en l’an IX , et fut blesse aux batailles 
de Zurich et de Marengo, 

A la paix d’Amjens , il quitta le service militaire , alia a 
Paris , et entra comme praticien dans les ateliers de M. Gdiot. 
Ce fut dans cette maison qu’il connul M. Boizot , dont il re- 
?ut des conseils et des lemons . Il avait eu , a cette epoque , le 
projet de parlir pour la Russie : sa santd le for?a d’y renon- 
cer. Il retourna aRodez et, pendant cinq annees, travailla 
pour les orfevres. 

Cette position obscure et secondaire desolait le jeune ar- 
tiste. Il se sentait capable d’ autre chose que de ciseler des 
bijoux. A la mort de son pere , il revint a Paris et entra dans 
l’atelier de Taunay , ou il se livra assidument a l’elude. 

Ses premiers essais furent penibles quoique melesde quel- 
ques succes imprevus. La vente d’un medaillon de Napo- 
leon I er et de Josephine , improvise , pour ainsi dire . une col- 
lection de jelons pour la princesse Pauline, lui assurerent 
quelques ressources. Plus tard , il obtint la protection de 
M. Denon. 

Eleve de M. Geoffroy , pour la gravure en mddailles et en 
pierres fines , les premiers travaux de Raymond Gayrard fu- 
rent des medailles , des medaillons , quelques bustes. Le sla- 
tuaire ne se revela pas tout de suite. 

Ce fut apres avoir etudie presque seul le dessin , la cise- 
lure , la gravure , qu’il arriva enfin , apres avoir acquis dans 
ces diverses branches de l’art une juste reputation , a se faire 
connaitre comme sculpteur. Il avait quarante ans. On le voit, 
quoide plus inoui que cette perseverance I Ceci dit, c’est 
dans ses oeuvres qu’il faut chercher son histoire ; elle est la 
avec ses groupes , ses medailles et ses statues. 

Le catalogue de ses medailles s’eleve a plus de deux cents. 
On peut citer celles de la naissance du due de Bordeaux 
(1 820) ; de la prise d’ Alger, presentee en 1 830 a Charles X ; 
de la protestation des journalistes en 1830 , tres-rare aujour- 
d’hui ; du vote de 1’assemblee nationale , sur les evenements 
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du 1 3 juin 1 849 ; de la rentree du pape a Rome , de la fete de 
I’hdtel-de-ville , apres l’exposition de Londres, etc., etc. (1). 

Parmi les bustes , je rappellerai ceux destines a conserver 
les traits des souverains et d’hommes celebres de notre epo- 
que , Locis XVIII ; le dauphin ; Louis-Pbilippe , plusieurs fois; 
Napoleon III; Berthollet , — pour la bibliotheque de l’lnsti- 
tut; Auger; Ancelot; Chaptal; l’evSque d’Hermopolis ; l’ar- 
eheveque de Paris, Affre; Pariset, — pour l’academie de 
medecine ; Raynal , pour la bibliotheque de Rodez , etc. 

Les stataes , les groupes executes par cel artiste sont egale- 
ment nombreux. Raymond Gayrarda expose, en 1819, la 
statue en marbre de Y Amour ; en 1 822, un Samson colossal ; 
en 1835, la Madeleine, Diane surprise au bain, Lucrhe; 
en 1836 , Eve ; en 1842 , la Vierge Immaculee; en 1846, 
une Vierge, Y Hirer ; en 1848, la Vierge present ant I’En- 
fant-Jisus, Y Amour endormi, le Deuil; en 1852, la 
France diposant son vole dans I’urne , statue en mar- 
bre , etc., etc. II est egalement l’auteur de deux statues com- 
mandees en 1 829 pour la decoration de la cour d’honneur du 
Palais-Bourbon , statues qui n’ont point encore ete placees. 
Elies devaient representer d’abord YHirtdile et la Restau- 
ralion. Apres 1830, et a l’aide de quelques changements, 
elles devinrent la France et la Liber U. On connait encore de 
Raymond Gayrard une Madeleine repentanle, statue en 
marbre accordee a l’eglise Notre-Dame du Havre, un beni- 
tier pour la cathedrale de Rodez , groupe colossal en pierre ; 
le fronton du palais de justice de Rodez , bas-relief en pier- 
re ; deux bas-reliefs pour la statue de Founder a Auxerre; un 
Christ a la colonne ; plusieurs groupes d’enfants se livrant a 
leurs jeux ; une statue de la Peinture et des bas-reliefs pour 
le monument que la ville de Montpellier consacre a la mdmoire 


(1) M. Gayrard presenla au roi , en aodt 1814, son portrait modele 
en cire. Un de nos peintres les plus celebres , consulte sur ce por- 
trait, dit : « C’est aussi beau que Tanlique que nous admirons. Je 
cherche des defauts dans votre ouvrage et je n’y trouve que dcs per- 
fections. » 

La premiere epreuve de ce portrait existe a Rode*. 
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de Fabre , fondateur da musee et de la bibliotheque de celte 
ville , et tant d’autres compositions pleines d’imaginalion , de 
grace etde distinction et d’une execution presque irr^procha- 
ble. 

Parmi ses nombreuses relations , il en est qui , par les re- 
sultats qu’elles eurent , exercerent sur lui une grande in- 
fluence. Nous voulons parler de celles qui le mirent en rap- 
port avec M. Frayssinous, eveque d’Hermopolis. Ce fut 
Imminent prelat qui noua son mariage avec M lle Camboulas , 
de Saint-Geniez. Plus tard il traduisit la reconnaissance qu’il 
garda toujours pour Mgr d’Hermopolis et les regrets que lui 
inspirerent la mort du prelat par un magnifique buste (1) et 
une statue tombale , son oeuvre la plus irreprochable , execute 
d’apres les ordres de M. le comte deChambord. 

Avant de mourir, il a eu le bonheur de terminer le dernier 
groupe de son fils , les deux charmantes figures de Daphnis 
et Chlod qui vont orner l’un des jardins du Louvre. Tout ce 
que nous avons dit indique l’artiste ; mais qui dira l’amabilite, 
l’exquise politesse ,l’esprit,le sens juste et droit del’homme? 

Poete par instinct , Raymond Gayrard a decrit en vers pres- 
que lous les sujets qu’il a traites. II a compose des fables , 
d’excellentes instructions pour ses petits enfants , mais il n’a 
jamais consenli a les publier. Il n’y a pas longtemps , il venait 
d’entrer dans sa quatre-vingtieme annee , il adressait a un da 
ses amis ce resume poetique de sa longue et laborieuse car- 
riere : 

« Quelques flatteurs m’ont dit que j’aoimais l'argile . 

» Que Tacier fut toujours a mon burin docile , 

» Et que sous mon ciseau, le marbre froid vivait! 

» Sans croire & ces discours , mon coeur s’en delectait. 

> Dois-je yous l’avouer? La louange m’enflamme. . . 

» C’est elle qui seduit , qui subjugue mon &me ! 

» Pour elle , jeune encor , j’ai quitte le repos , 

> Et , des la paix d’Amiens , laisse 1^ les drapeaux. . . 

» Aux arts , arec ardeur, j*ai demande la gloire. 

» Le talent Yient du ciel et non de la memoire. 


(1) Ce buste en marbre , execute en 1844 , a ele donne au musee de 
Rodez. 
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» Invente , me disais-je , invente et tu vivras. 

» Je rai fait. Parfois j’ai r4ussi, mais helas ! 

» Tout s’use , lout s’eteint , et la froide vieillesse 
» Vient blanchir mes cheveux et calmer mon ivresse. 

» Je suisun vieux lutteur fatigue de combats ; 

» Sur ce qu’il est, pour Dieu , ne jugez pas mon bras. . . 

» A quiconque voudrait me faire cet outrage , 

» Je cite mes travaux et j’indique mon Age ! » 

M. Gayrard est mort a Paris , le 4 mai 4858 , a Page de 81 
ans. Ses dernieres annees avaient et§ attristees par la mort de 
son fils Paul , qui promeltait a la France un eminent artiste ; 
par celle de sa femme, qui ne l’a precede que de deuxou trois 
mois dans la tombe. Ces deux epreuves avaient brise le cou- 
rage du venerable octogenaire. Deux fils lui ont survecn, et 
l’un d’eux , pretre , occupe un poste dans le diocese de Paris. 

M. Gayrard etait chevalier de la Legion-d’Honneur et de 
plusieurs ordres etrangers. 

On peut consulter, pour plus de details , sur la vie et les 
ouvrages de cet artiste , une excellente biographie publiee par 
M. Jules Duval, en 1859. Paris, in-8°, 165 pages. 


L’abbe GIRARD. 


M. fabbe Girard , proviseur du college royal de Rodez, 
inspecteur d’Academie et chevalier de la Legion-d’Honneur, 
etait originaire de la Franche-Comte. A l’age de 23 ans, il fut 
appele a Rodez par M. l’ev^que Champion de Cice qui , vou- 
lant ajouter un pensionnat au college , le nomma sous-prin- 
cipal d’un etablissement dont il fut d’abord fun des fonda- 
teurs , dont il a ete dans la suite le restaurateur et le soulien. 

L’abbe Girard sortait de la maison de Louis-le-Grand, ou, 
dans un concours de f elite des eleves de tous les colleges de 
Paris, il avail obtenu en rhetorique le prix de discours latin, 
connu sous le nom de prix d’honneur. 
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II a soutenu la reputation de connaissances et de talents 
oratoires dont une si haute distinction presentait le germe et 
la garantie. Son traile de rhetorique , adopte dans un grand 
nombre de colleges et qui a eu sept editions , a ju stifle ses 
premiers succes dans un art dont il possedait parfaitement la 
partie technique , dont il a habilement decompose tous les 
ressorts, devoile tous les secrets et developpe toutes les regies. 

M. Girard enseignait la rhetorique a Rodez depuis plus de 
seize ans , lorsque , mettant la conservation de sa place en 
opposition avec ses principes , par I’exigence d’un serment 
que sa conscience repoussait, la Revolution lui fit quitter son 
poste , mais non son pays adoptif. Des hommes recommanda- 
bles , dignes appreciateurs de la vertu persecute , lui offri- 
rent a 1’envi la plus honorable hospitalite. II traversa dans 
l’obscurite et la retraite , sous l’egide de I’estime et de l’atni- 
tie, les annees les plus orageuses de cette memorable epoque. 

La tempete apaisee , porte par son gout et plus encore par 
le desir de se rendre utile a rentrer dans la carriere de l’ins- 
truction , il consentit a creer a Figeac un elablissement qui 
fut redevable a son fondateur de son eclat et de sa prosperite. 
Ce fut la qu’il consul le projet de donner au public sa rheto- 
rique, dont la premiere edition parut en -1810. 

Il ne s’etail point dissimule qu’il existait plusieurs ouvrages 
de ce genre , ou l’on trouvait des choses excellentes ; mais 
les uns lui paraissaient trop volumineux , les autres trop sa- 
vants , la plupart informes et tronques. « Un abrege de pre- 
ceptes clair, precis , methodique, ou le laDgage de l’art aurait 
de la noblesse et de la simplicity , ou les vrais principes de la 
composition seraient presents avec inter&l , et cependant mis 
a la portee des esprits ordinaires , » voila ce que cherchait 
M. Girard pour l’avantage des maitres comme des eleves, et 
ce qu’il cherchait en vain. Ce livre elementaire, il forma le 
dessein de le composer lui-m§me , et nous osons penser qu’il 
a rempli sa tache de la maniere la plus heureuse et la plus 
honorable. Eleve de l’ancienne universite de Paris, oil il ter- 
mina ses humanites par le succes le plus eclalant ; nourri de 
tout ce que peut avoir de meilleur la litterature ancienne et 
moderne; eclaire par l’habitude d’enseigner ; dirigepar l’ex- 
perience , le plus sur des guides pourun bon esprit, M. l’abbe 
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Girard a porte dans la composition deson ouvrage une grande 
maturity de jugement et une connaissance profonde do sa 
matiere. Une diction sage , noble, elegante , pure.s’y trouve 
-jointe a la justesse des pensees : en la lisant nous nous som- 
mes rappeles ces paroles de Fenelon : « Celui qui entrepren- 
drait une rhetorique, devrait y rassembler tous les plus beaux 
preceptes d’Aristote , de Ciceron , de Quintilien , de Longin , 
de Lucien et d’autres celebres auteurs. Leurs textes, qu’il ci- 
terait, feraient les ornementsdu sien. En ne prenant que la 
fleur de la plus belle antiquite , il ferait un ouvrage court , 
exquis.et d&icieux. » 

Le college de Rodez devait revendiquer l’abbe Girard 
comme sa propriete. 

Depuis longtemps l’opinion publique y avail marque sa 
place a la tete de l’instruction : apres plusieurs refus , il 
consent'd a ceder au voeu general et aux instances de l’auto- 
rite qui le nomma proviseur (1). 

Le conseil de l’instruclion publique eut constamment a se 
feliciter de son choix ; le proviseur fut nomine par lui inspec- 
teur d’Academie , et ne croyant pas avoir assez fait pour un 
tel collaborateur, le president sollicita el obtinl de Sa Majeste 
la decoration , recompense des services civils et militaires ; 
chacun applaud'd a cette distinction bien acquise et vit avec 
plaisir l’etoile de l’honneur placee a cote des palmes de l’U- 
niversite. 

Bon orateur et bon pretre , M. Girard associait aux etudes 
litteraires les connaissances theologiques ; reunissant la pra- 
tique a la th^orie , il s’est essaye sur plusieurs questions 
interessant la discipline ou le dogme , et ses dissertations de 
circonstance sur la constitution civile du clerge et autres 
matieres aujourd’hui non controversees, survivront aux temps 
qui les ont vu naitre. 

Nous l’avons souvent entendu dans les occasions pdriodi- 
ques et solennelles, qui terminent et couronnent l’annee cl as- 


(1) M. Girard occupa la chaire de rhetorique du lycee de Rodez , 
en remplaceraent de M. Cabantous, des 1809; il fut norame proviseur 

du mdme etablisseraent en 18 , et inspecteur d’Academie , le 31 

decembre 1820. 
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sique , prononcer devant ses eleves , d’un ton noble et pa- 
ternel , des discours ou l’austeritt des preceptes et la severity 
du sujet etaient adoucies par l’elegance des formes , le 
charme de l’expression ell’effusion du sentiment; l’emotion 
de l’orateur, ses accents graves et harmonieux, et je ne sais 
quel parfum de vertu attache a ses paroles , rehaussaient et 
le prix et le poids de ses conseils dictes par la sagesse, muris 
par l’experience et inspires par le plus pur allachement pour 
ses jeunes et interessanls auditeurs. 

Dans une peridde de cinquante annees , presque Unites 
consacrees au milieu de nous a l’inslruction de la jeunesse 
ou a la direction de l’enseignement , que de bien n’a-l-il pas 
fait? que de services n’a-t-il pas rendus ? Quel est le pere ou 
le fils de famille , appele a jouer un role dans la societe , qui 
ne lui doive le plus precieux des bienfaits , celui de I’tduca- 
lion et des impressions du premier age , si entrainantes , si 
decisives pour la carriere de la vie. 

Dans l’abbe Girard , l’homme prive n’etait pas moins re- 
cominandable que le fonctionnaire public, ta gravite de son 
exterieur, l’austerite apparente de ses manieres , qui lui 
convenaient si bien quand il avait besoin d’en imposer, sem- 
blaient , quand elles ne lui etaient plus necessaires , dispa- 
raitre et s’effacer dans la societe. Il etail goute, suivi , re- 
cherche ; son affabilite , sa candeur ne permeltaient de s’a- 
percevoir de sa superiorite que par les charmes qu’on trouvait 
dans sa conversation amusante , instructive et variee d’anec- 
dotes et de critique, de plaisanteries toujours fines, piquantes 
et de bon gout. 

M. l’abbe Girard n’etait pas seulement instruit , agreable 
et bon , il etait eminemment vertueux , religieux , charitable , 
modele d’edification comme de savoir. Il aima pendant sa vie 
les pauvres , il secourut les infortunes , il aida les etablisse- 
ments d’utilite publique. Il est mort (1) comme il avait vecu , 
et a remis a des mains pures et amies la plus grande partie 
de sa fortune , pour elre distribute aux pauvres, aux eglises, 
aux hospices, aux seminaires, aux freres de l’ecole chretienne. 

(1) Le 22 arril 1832. 
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GIROU DE BUZAREINGUES. 


Girou de Buzareingues (Charles), correspondant de l’lnsli- 
tut (Academie des sciences) et de l’Academie de Montpellier, 
associe honoraire de la Societe Imperiale et centraie d’agri- 
culture , de la Societe d’agricullure et de la Societe des Let- 
tres , Sciences et Arts de l’Aveyron , chevalier de la Legion- 
d’Honneur, a termine sa longue carriere le 25 juillet 1856, 
dans sa 84® annee. 

Fils d’Alexandre Girou de Buzareingues et de Catherine 
S6gurel, il etait ne le 1® r mai 1773 dans la ville de Saint- 
Geniez. 

Eleve avec severite par des parents d’une probite irrepro- 
chable , son enfance fut entouree de bons exemples. 

Des son jeune age , il montra de l’aptilude pour les eludes 
serieuses ; envoye de bonne heure au college de Clermont , a 
peine age de onze ans, il etait deja en philosophic. M. l’abbe 
Marty, ex-grand-vicaire de Rodez , 6tait son professeur. Le 
maitre et l’eleve contracterent l’un pour 1’autre une sincere 
et durable affection qu’ils conserverent pendant toute leur 
vie. 

De Clermont , M. Girou de Buzareingues passa au college 
du Plessis , a Paris , ou il redoubla ses hautes classes. 

A qualorze ans , il concourut pour entrer dans le genie de 
la marine , soutint a cet effet des theses de calcul differentiel 
et fut re$u. Il attendail d’avoir Page voulu pour entrer dans 
ce corps lorsque la Revolution eclala. Il assista a la prise de 
la Bastille ; quelques scenes de cruaute dont il fut temoin 
laisserent dans son esprit une triste et profonde impression 
dont l’effet repulsif ne s’effaca jamais. 

Pendant son retour chez ses parents , la Terreur, qui fut 
alors repandue dans toute la France , le preceda de peu 
d’heures et sema quelques perils sur sa route. Les plus mau- 
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vais jours de la Revolution furent passes au milieu des siens. 
Le degoitt du desordre qu’il voyait regner dans son pays lui 
inspira le ddsir de partir pour l’armee. 

It fit comme volontaire la premiere campagne d’ltalie, sous 
le general Bonaparte. 

Peut-etre ne serait-il pas sans int^ret de montrer ce jeune 
homme refusant tons les grades pour rester simple soldat , 
s’occupant a defendre gratuitement les accuses traduits de- 
vant les conseils de guerre , faisant ben^volement le travail 
des quartiers-maitres et de divers agents comptables , et rap- 
portant seulement de cette glorieuse campagne la satisfaction 
d’avoir servi son pays ; mais ces details nous entraineraient 
trop loin. 

Choisi dans son regiment comme apte a concourir pour 
entrer a l’dcole polytechnique , le jeune soldat eut seulement 
cinq jours pour preparer ses examens , et il flit admis. Mais 
la fatigue de la campagne qu’il venait de faire et les fievrcs 
contractees en Lombardie le forcerent a rentrer chez ses 
parents. 

Seduit par les charmes de la vie de famille, M. Girou reso- 
lut de fixer ses jours a Buzareingues , dont son pere lui avait 
abandonne la propriSte. II se maria; son choix fut moins 
dicle par des calculs d’interet que par les sentiments eleves el 
la rectitude d’esprit de celle qui devint sa compagne. 

Des-lors il se livra avec zele a la pratique de l’agriculture ; 
il introduisit dans son domaine les chevaux arabes, les vaches 
suisses , les vaches d’Asie etles brebis merinos; fit construire 
une belle bergerie d’un nouveau modele , dont il a donne le 
plan dans son Essai sur les mirinos , publie en 1812, et il 
inventa un micrometre , execute par Lerebours , qui lui ser- 
vait a mesurer d’une maniere precise la finesse de ses laines. 

Mais bientot commenga dans l’existence de M. Girou de 
Buzareingues une phase nouvelle , qui devait puissamment 
influer sur son avenir. C’est au milieu des preoccupations 
que toute innovation entraine apres elle , qu’il avait vu naitre 
sa jeune famille, composee d’une fille el de deux gargons. 
N’ayant pas ete heureux dans le choix d’un inslituteur qui 
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devait elever ses enfants sous ses yeux , il resolut de faire 
lui-m6me leur education. 

Ce projet etant arr&te , il se mit avec zele a l’oeuvre ; pour 
rectifier ce que ses etudes pouvaient avoir d’incomplel , il 
refit sa propre education , reprit l’etude du latin , se perfec- 
tionna dans l’art d’ecrire sa langue. Puis , pour bien connai- 
tre la terre qu’il allait ensemencer, il Studia rhomme moral 
et rhomme physique, se livra tour-a-tour a l’etude des scien- 
ces metaphysiques et des sciences physiologiques ; enfin , 
Panatomie , la physique et la chimie lui parurent necessaires 
pour embrasser son sujet. 

Se levant lous les jours a trois heures du matin , il avail 
fait deja une ample moisson de recherches avant que per- 
sonne fut eveille dans sa maison. 

Cependant les travaux agricoles n’etaient point negliges ; 
a pres YEssai sur les merinos, parurent, en 1814, les 
Etudes de physiologie appliquies aux chevaux arabes , 
qui furent inserees dans les Annales de l’ agriculture fran- 
caise. Dans ce travail , l’auteur se sert de calcul pour de- 
montrer quelles sont chez le cheval les formes les plus pro- 
pres a la course. Un tirage a part de ce memoire avait eu 
lieu. Carnot , dans les Cent Jours , fitacheter l’edition entiere 
pour la distribuer aux haras. 

M. Girou de Buzareingues , epris d’une grande admiration 
et d’un profond attachement pour celui qui avait retabli l’or- 
dre en France , et qui avait ete son general dans l’armee d’l- 
talie , avait prete serment de fidelite a l’Empereur dans les 
modesles fonclions de maire de village. Il donna sa demission 
a l’avenement des Bourbons , et pour ce fait refusa de s’en- 
gager dans les fonclions publiques , ne voulant pas preter un 
nouveau serment. 

N’ayant cache ni ses regrets , ni sa douleur a la chute du 
grand homme, on le mit sous la surveillance de la haute 
police. Precaution inutile, car les hommes de cetle trempe 
sont rarement conspirateurs 1 

Son ecrit sur Napoleon el les Bourbons avail eu du reten- 
tissement dans le pays , et les opinions de l’auteur y Staient 
fort connues ; aussi fut-il cboisi par le corps electoral pour 
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aller, dans les Cent Jours , porter a Napoleon I" l’adresse du 
departement de l’Aveyron , et la redaction lui en fut confiee. 
A la m§me 6poque , M. Girou avait envoye a l’Empereur un 
memoire sur le recrutement , dont plusieurs passages ont ete 
reproduits presque litteralemenl dans les ecrits de Sainte- 
Helene. 

En recevant de ses mains l’adresse du departement , Na- 
poleon lui donna la croix. On sait que les decorations don- 
nees dans les Cent Jours ne furent pas confirmees au retour 
des Bourbons ; mais M. Girou de Buzareingues comptail au 
pouvoir des amis puissants qui lui offrirent de lui faire obte- 
nir un nouveau brevet; il ne voulut point l’accepter, disant 
que ce serait metlre en doute le droit de celui qui l’avail 
decore. Ce n’est qu’apres la revolution de juillet , lorsqu’il y 
fut autorise par une loi , qu’il reprit sa decoration que rien 
n’avait pu le decider a changer. 

Ce sincere attachement pour Napoleon 1" etait devenu un 
veritable culte dans l’esprit de M. Girou de Buzareingues; 
aussi ses sympathies pour Napoleon HI n’altendirenl pas , 
pour se manifester, que le second empereur eut commence a 
gravir les degres du pouvoir. Ses regrets et ses vceux suivi- 
rent le neveu de l’Empereur dans la prison de Ham aussi bien 
que sur les rives etrangeres. 

Nous avons dit que l’education de ses enfants etait derenue 
une de ses principales occupations. M. Girou de Buzarein- 
gues ne les perdait presque jamais de vue , se melait a leurs 
jeux , pour trouver encore l’occasion de les instruire , leur 
parlait sou vent latin el, en jouanl avec eux, faisait nailre line 
conversation instructive et attachante. Bientot les jeux etaient 
oublies et ratlention de ses eleves etait tout entiere a ses 
paroles. C’est ainsi que commencerent leurs etudes bolani- 
ques. Puis, en guise de vacances , il les conduisail tous les 
ans a Montpellier, pour leur faire suivre les cours de la 
faculte des sciences. Il s’asseyait avec eux sur les bancs, pre- 
nait assidument des notes , leur faisait ensuite une analyse 
succincte de ce qu’ils avaient entendu , les inlerrogeait avec 
soin , s’assurant ainsi qu’ils ne restaient pas en arriere , et , 
comme il faut aux jeunes intelligences des moments de repos 


Digitized by v^.ooQle 



360 GIROU DE BVZAREINGUE8. 

ou de distraction , M. Girou profitait de ce temps pour alter 
chez un artiste assez habile prendre des lemons de peinture , 
afin de tes transmettre a sa fille. 

II envoya son fils aine en Suisse pour y etudier I’agriculture 
dans l’etablissement de M. Fellemberg. Son second fils, 
apres avoir termine ses etudes a Montpellier, avait commence 
celie de la medecine dans celte ville. Quoique separe de ses 
deux enfants , M. Girou de Buzareingues ne cessait , par de 
frtiquentes lettres , de les instruire et de les entourer de ses 
sages conseils. Ainsi , pendant plus de trente-cinq ans, il a eu 
avec son jeune fils , qui etait a Montpellier ou a Paris , une 
correspondance hebdomadaire. En dehors de la tendre solli- 
citude du pere , de la douce morale qu’il cherche a inspirer 
a son eleve , on pourrait voir traitSes , dans cette correspon- 
dance , une foule de hautes questions qui ne seraient pas 
sans interet pour la science. 

M. Girou savait se multiplier sans qu’une de ses occupa- 
tions nuisit a l’autre. Ayant ete conduit a Paris pour faire 
admeltre un pourvoi en cassation dans une affaire qui inte- 
ressait son beau-pere , il amena avec lui sa fille pour lui faire 
prendre des lemons de peinture de M me Hersent. Les soins 
donnes au proces , un Memoire de lui qui determina le suc- 
cess de cette affaire , ne l’empecherent pas de communiquer 
en memo temps a la Sociele centrale d’agriculture , dontil 
etait le correspondent, ses recherches sur l’influence de Petal 
physique du pere et de la mere pour determiner le sexe du 
produit. Ses idees parurent inleressantes a cette societe. On 
l’engagea a en faire part a l’Academie des sciences. La , il 
faut le dire , ses observations, entierement neuves, furent 
accueillies par des sourires d’incredulite. M. Girou de Buza- 
reingues , qui avait deja plusieurs annes d’observations faites 
avec soin sur son troupeau , etant sur de son fait , s’occupa 
de donner la preuve de ce qu’il avait avanc£. Il envoya a 
M. Dumas, aujourd’hui senateur, alors un des trois redac- 
teurs des Annales des sciences naturelles , une serie d’ob- 
servations sur ce sujet ; non-seulera.ent cet habile physiolo- 
giste les insera dans son journal , mais encore il les appuya 
par de savantes considerations qui lui etaient propres. Peu 
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de temps apr6s , Laplace , Fournier, Ampere , Arago , Cuvier 
avaient confirm^ , par leurs propres recherches , les obser- 
vations de I’agriculteur aveyronnais. Aussi la reparation fut 
complete, et, en1826, M. Girou de Buzareingues , alors 
absent de Paris, fut surpris d’apprendre qu’il avail ete 
nomme correspondant de l’lnslitut presque a l’unanimite des 
suffrages. 

L’education de ses enfants etait terminee : son fils aine 
(Charles) pouvait l’aider dans son exploitation agricole ; le 
second (Louis) poursuivait a Paris ses etudes medicales ; 
bientot il eut la douleur de perdre sa fille. Pour remplir de- 
sormais le vide qui s’etait fail autour de lui, il se consacra a 
la science ; le titre seul de ses nombreuses publications , for- 
mant environ dix forts volumes, donneraune idee du zele 
avec lequel il s’y livra. 


APICULTURE. 

Experiences s’il est avantageux oa nuisible de tondre les 
agneaux ( Annales de l’ agriculture , 1811). 

Essai sur les Merinos (Paris, 1812). 

Observations sur la Carie du ble ( Feuille villageoise , 
1821). 

Memoires sur le Tournis , deux Memoires ( Feuille villa- 
geoise, 1822). 

De 1’utiliLe des Theories rurales ( Feuille villageoise , 
1823). 

Essai sur la Division indefinie des proprietes [Ibid). 

Moyen de detruire la- Cocrete, Rhinantus Christagalli 
(Ibid., 1824). 

RSponses a des questions sur le Depiquage des grains (Me- 
moires de la Societi d’ agriculture , 1826). 

Questions pour les Maitres-Valets (Cornices agricoles , 
Millau , 1827). 

Memoires sur la preparation des Terres destinees a rece- 
voir les bles d’hiver et sur l’emblavement (Annales de I'a- 
griculture, 1828). 
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Memoire sur Roquefort , ses caves , ses frontages et I’agri- 
cutture de ses environs [Ibid., 1830). 

Memoire sur l’Amelioralion des moutons, des boeufs et des 
agneaux [Ibid., 1831). 

Experience sur l’utilite de semer du ble gros et bien deve- 
loppe [Ibid., 1831). 

Experience sur Ie Labourage [Ibid., 1851). 

Experience sur le vignoble de Marcillac , trois Memoires 
[Ibid., 3 e serie, t. XII). 

Memoires statistiques sur les Montagues d’Aubrac, sur la 
manipulation du lail dans ces montagnes [Ibid., 3* serie , 
t. XII). 

Examen critique du cultivateur aveyronnais [Propagateur 
aveyronnais). 

Observations sur la degradation des Pommes de terre (une 
serie de Memoires [Annales dc V agriculture , 1846). 

Observations sur les Vaches laitieres [Ibid.). 

Physiologie agricole (Un vol., Paris, 1849). 

ANATOMIE. — PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

Etudes de Physiologie appliquee aux chevaux [Annales de 
l’ agriculture , 1814). 

Memoire sur les Foils et le Duvet [Feuille villageoise , 
1822, et Repertoire de I’Hdtel-Dieu , 1828). 

Essai sur la Generation , precede de Considerations sur la 
vie dans l’organisation des animaux [Feuille villageoise , 
1825). 

Experiences authentiques sur la Reproduction des animaux 
domestiques [Ibid., 1825). 

Memoire sur la Distribution et les Rapports des deux sexes 
en France (Paris, chez M me Huzard , 1828). 

De !a Generation (un vol. in-8°, chez M me Huzard , Paris , 
1828). 

Sur les Rapports des Sexes dans les naissances de I’espece 
humaine (plusieurs Memoires] [Revue mtdicale , 1836, 
1837, 1838 et annees suivantes jusqu’en 1846). 
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Observations sur l’origine des Circonvolutions du Cerveau 
et du Cervelet ( Journal de Physiologie de M. Magendie , 
1828 ). 

Memoire sur les Attributions des principaux Organes cere- 
braux , lu a 1’Academie des sciences ( Annales des Sciences 
naturelles, Paris, 1828). 

Suite des Observations sur la Reproduction des Animaux 
domestiques ( Annales des Sciences naturelles, 1828). 

Memoire sur le Rapport de volume des Sexes dans le regne 
animal [Ibid., 1830). 

Sur la Distribution naturelle des Mariages , des Naissances 
et des Sexes [Revue encyclopMique , 1835). 

Nota. Ce dernier memoire etait accompagne d’un tableau 
inedit, contenantle releve mensuel, par departement etpar 
sexe , de . toutes les naissances de la France pendant dix 
annees , et comprenant un peu plus de dix millions de nais- 
sances. Ce tableau est dans ce moment au bureau de statis- 
tique du ministere de l’agriculture , auquel il a ete commu- 
nique. 

De la Nature des fitres (Rodez, 1840). 

ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE VEgETALE. 

Experiences sur la Generation des Plantes, deux Memoires 
[Annales des Sciences naturelles , 1830 et 1831). 

Memoire sur le Rapport des Sexes dans le regne vegetal 
[Ibid., 1831). 

Memoires sur I’Evolution des Plantes et sur l’Accroisse- 
ment en grosseur des Exogenes, deux Memoires (Paris, 1831 , 
Journal de Mddecine et de Chirurgie) . 

Sur Involution des Plantes [Annales des Sciences natu- 
relles , 1833). 

Sur l’Ordre de Distribution des fibres dans le Corps central 
de la tige [Ibid., 1833). 

Sur l’Origine de la formation de l’Ecorce , avec planches 
[Ibid., 1834). 

Sur la Distribution et le Mouvement des fluides dans les 
Plantes , avec planches [Ibid., 1836). 
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Analogies entre les Plantes et les Animaux [Annales de 
1' Agriculture , 1836). 

Sur l’accroissement en grosseur des Exogenes , avec plan- 
ches ( Annales des Sciences nalurelles , 1837). 

PHILOSOPHIE , MORALE , EDUCATION. 

Philosophie physiologiquc , politique et morale (1 volume 
in-8°, Paris., 1828, chez Didot). 

. Essai sur 1’Enchainement et les Rapports de diverses mo- 
difications de la Sensibilite (Journal de M. Magendie, 1831). 

Morale physiologique (Rodez, 1837). 

Marie , ou I’Education des Filles , suivie d’un Precis de 
Morale (Rodez , 1841). 

Del’Education des Garmons (Rodez, 1845). 

Sur le Mecanisme des Sensations , des Idees et des Senti- 
ments , par Charles et Louis Girou de Buzareingues (Paris , 
1848). 

Precis de Morale , compose pour ses petits enfants (Paris , 
1852). 

On lit encore dans le Bulletin de V Aveyron et le liulhe- 
nois plusieurs articles de morale et une priere. 

POLITIQUE, ECONOMIE SOCIALE. 

Du Recrutement (Rodez , 1815). 

Sur l’Empereur Napoleon et les Bourbons (26 mars 1815). 

Adresse du Departement de l’Aveyron a l’Empereur (Moni- 
tewrde1815). 

Profession de foi politique (Millau , 1830). 

De l’Heredite de la Pairie (Millau , 1830). 

Memoire sur l’Utilite de l’lndivision dans qnelques Fermes 
(Annales de l' Agriculture , 1836). 

Observations sur les Recompenses qu’il est essentiel d’ac- 
corder a quelques branches de l’Economie rurale (Ibid.). 

Du Divorce (Journal de l’ Aveyron, 1836). 

De l’Utilite d’abolir la Peine de Mort (Ibid., 1836). 


Digitized by v^.ooQle 



GIROU DR BBZAHEINGUES. 365 

Devons-noos ddsirer un gouvernement a bon marche [lb., 
4836). 

Projet de Constitution frangaise (Rodez, 4850). 

Divers articles de politique dans le Bulletin de I’Aveyron. 

PHYSIQUE ET METEOROLOGIE. 

Maniere de determiner par approximation , a la fin de sep- 
tembre , le nombre de jours de pluie du mois d’octobre sui- 
vant ( Annales de l’ Agriculture , 4823). 

Notes sur le meme sujet (Ibid., 4837). 

Memoire en reponse a des questions relatives a l’influence 
meteorologique du departement de l’Aveyron ( Feuille villa- 
geoise). 

Essai sur le son ( Annales de la SocUti linnbenne , 
4826). 

Memoire sur les divers etats atmospheriques de l’Eau 
(Annales de V Agriculture , 4846). 

Observations barometriques et thermometriques quoti- 
diennes , avec d’excellents instruments , continuees pendant 
pres de quaranle annees. 

A celte longue nomenclature il faudrait ajouler une quan- 
tity a peu pres egale de travaux manuscrits inedits. 

M. Girou de Buzareingues a fonde le comice agricole de 
Severac, un des plus anciens qui soit en France ; les Statuls 
qu’il lui a donnes ont servi de modele a plusieurs de ces 
institutions agricoles. 

Nomme membre du Conseil general de l’Aveyron au com- 
mencement du, regne de Louis-Pbilippe , il cessa d’en faire 
parlie lorsque le nombre des membres de celte assemblee fut 
reduil. 

Sous la presidence du prince Louis-Napoleon , il eut la 
satisfaction d’apprendre combien son nom etail honore dans 
la science ; en 4850, 1’ordre se raffermissait deja et la fdte du 
4 mai fut celebree dans cet esprit. On erigea , sur la place de 
la Concorde, quatre arcs de triomphe dedies aux sciences , 
aux lettres , aux arts et a I’agriculture ; le nom de M. Girou 
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de Buzareingues se trouva da tres-petit noinbre des auteurs 
vivants qui furent inscrits au milieu des plus grandes illustra- 
tions de la France. 

Doud d’un naturel ferine et bienveillant , esprit droit, intel- 
ligence d’dlite , severe pour lui , indulgent pour les autres ; 
de mceurs pures , inflexible dans son devoir, M. Girou de 
Buzareingues ne permit jamais qu’on attaquat en sa presence 
un de ses amis absent , et son noble coeur elait blesse par la 
mddisance , dont il ne lolera jamais l’usage autour de lui. 
Constant dans toutes ses affections, on a vu que sa tendresse 
pour ses enfants avait ete le stimulant qui l’avait pousse vers 
l’etude; c’est pour eux qu’il ecrivit ses plus importants ouvra- 
ges. Sa Philosophic physiologique , politique et morale , 
travail remarquable par son style et sa haute porlee , n’etait 
point destine a elre publie. Il ecrivit sur 1’education pour ses 
petits-enfanls , et pour eux il publia , presque a 80 ans , un 
volume sur la morale. Plusieurs fois il fut porte pour Stre 
membre residant de l’Academie des sciences , et il approcha 
fort pres du but ; on opposait a sa candidature la non resi- 
dence a Paris. Une annee de sejour dans cette ville eut suffi 
pour lever toute objection ; mais il aurait fallu passer ce 
temps sans voir sa mere, £tgee et souffrante ; il ne voulut pas 
y consentir. 

Doue d’une grande penetration et d’une force d’attention 
incroyable , il aimait a approfondir les problemes difficiles et 
se trouvait porte vers les idees abstraites. IL ecrivait souvent 
entoure de personnes qui causaient sans etre distrait par 
leur conversation de ses pensees les plus serieuses. Pendant 
laveille, le repos lui etait inconnu : il fallait que son esprit 
ou son corps travaillat. Naturellement grave , il aimait de 
voir autour de lui l’expression de la gaite. Peu d’hommes ont 
ecrit d’une maniere aussi sdrieuse sur un aussi grand nom- 
bre de sujets. Son style concis ne dit jamais un mol de trop 
pour rendre sa pensee ; aussi le lecteur n’est pas toujours 
dispense d’attenlion s’il veut le suivre. 

Ayant vecu enlierement isole , prive de toute communica- 
tion avec le monde savant , tons ses ecrits , qui ont dte com- 
poses dans la solitude , portent l’empreinte d’un grand esprit 
de meditation et de profonde investigation. 
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Novateur bardi , on l’a vu order a l’observalion des routes 
nouvelles et aborder avec succes des sujets que Ton croyait 
inaccessibles. Dans sa modeste simplicity, cette laborieuse 
existence etait presque igncree de ses voisins, tandis qu’au 
loin ses ouvrages etaient traduits dans plusieurs langues 
etrangeres. Sa methode d’observation revolutionnait le nionde 
medical, en creant la methode numerique aujourd’hui gdne- 
ralement adoptee. 

Ses travaux de physiologie et d’anatomie vegetale , accom- 
pagnes d’observations microscopiques et de planches d’une 
grande finesse , dessinees par lui-meme , passionnaient les 
botanistes , et ses doctrines de physiologie animaie retentis- 
saient plus ou moins dans toutes les chaires de physiologie 
de l’Europe. Ici , on reconnaissait en lui un agronome habile; 
la, un botaniste eminent; ailleurs, un physiologiste ouun 
mdlaphysicien de premier ordre , et son nom devenait de 
plus en plus venere dans le monde savant , tandis que sa 
reputation d’homme de bien et de citoyen integre se repan- 
daitautour delui. Aussi, lorsque, aux dernieres elections 
pour la deputation, il recommanda son fils Louis a ses com- 
patriotes, son appel fut entendu, et celui qui portait son nom 
obtint 25,000 suffrages. 

Enfin , M. Girou de BuzareiDgues a termine sa longue car- 
riere avec la serenity de 1’homme de bien , entoure de ceux 
qu’il a tant aimes , sans eprouver une douleur et sans profe- 
rer une plainle. On peut dire qu’il est mort comme il a 
vecu (1J. • 

(Extrail du journal /’Aigle). 


Le colonel GRANDSAIGNES. 


Grandsaignes (Etienne-Hippolyte-Gillesde), general de bri- 
gade , chevalier de la Legion-d’Honneur, n6 a Millau en 1 776, 

(1) M. Jules Duval a public , sur ce savant compalriole , une bio- 
graphie fort detaillee , Paris, 1858, chez Ennuyer, rue du Boulevard- 
des-Batignoles, 7, 155 p. in-8°. 
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d’une famille dont plusieurs membres s’etaient distingu^s 
dans les armes. 

En 4 792 , tirandsaignes , qui 6tail alors eleve a l’ecole 
royale miiitaire d’Effiat , partit avec un detachement de gar- 
des nationaux de la ville de Riom , pour s’opposer a nne in- 
surrection qui venait d’eclater dans le departement de la 
Lozere. A son retour, il fut licencie et entra peu de temps 
apres en qualite de volontaire dans les canonniers du batail- 
lon du Tarn Le Vengeur. II se distingua pendant la derniere 
campagne des Pyrenees et a l’armee des cotes de l’Ocean. Le 
41 octobre 4798 , il fitpartie de l’expedilion d’lrlande, sor- 
tie de Pile d’Aix , et deploya une rare inlrepidite dans le com- 
bat naval que la division Savary soulint contre la division 
anglaise. Ayant 6te promu an grade de chef de bataillon , en 
recompense de sa conduite glorieuse a l’armee de 1’ouest et 
pendant l’expedition des cfites d’Egypte sur l’escadre du con- 
tre-amiral Gantheaume , cet officier fut nomme aide-de-camp 
du general Bonnet ; il s’embarqua avec lui pour Saint-Domin- 
gue ou il signala sa valeur dans diverses actions , et notam- 
ment a l’attaque du bourg de Bombarde , ou il fut dangereu- 
sement blesse. Quoique celte position futdefendue par 4, 500 
hommes d’infanterie et quatre pieces de campagne , le brave 
Grandsaignes , qui n’avait a ses ordres que cent soixante 
hommes , tourna la position avec habilete , escalada les re- 
trenchements a la faveur de la nuit , passa la garnison au fil 
de 1’epee et rejoignit la division Bonnet , de laquelle il avail 
ete detache , amenant avec lui l’artillerie ennemie. Le succes 
de cet assaut sauva la ville du Mole dont les noirs etaient sur 
le point de s’emparer. A la prise du fort de la Paix, ce chef 
de bataillon , qui commandait la troisieme brigade de la divi- 
sion Bonnet , entra le premier dans le petit fort ; son exemple 
donna l’dlan a la troupe , qui emporta la position a la bai'on- 
nette. Cette affaire fit elever Grandsaignes au grade d’adju- 
dant-commandant , et bientot apres a celui de colonel du 
140® regiment d’infanterie de ligne. 

De retour en France , il fut employe en 4805 et en 1806 a 
I’armee d’ltalie, comme chef d’etat-major des grenadiers reu- 
nis ; il passa ensuite en Portugal ou il fit les campagnes de 
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1807 et 1808 , en qualite de premier aide-de-camp du mar6- 
chal Junot , due d’Abrantes , et se distingua a la bataille de 
Yimeiro , ou , a la tete d’un faible detachement de cavalerie, 
il chargea un escadron ennemi , le culbuta et ie fit perir sous 
les coups de sabre de ses soldals. A cetle meme bataille , le 
general Junot avait couru quelques dangers au commence- 
ment de Taction , en se portant trop avant pour rallier l’in- 
fanterie; il allait elre enveloppe par la cavalerie ennemie , 
lorsque son premier aide-de-camp , le colonel Grandsaignes , 
accourut avec quelques officiers et quelques cavaliers d’or- 
donnance et parvint a le degager. 

En 1 809 , 1’Espagne et l’Allemagne devinrent alteroative- 
ment le theatre ou brilla la valeur de Grandsaignes ; mais elle 
ne se montra nulle part avec plus d’eclat qu’au siege de Sar~ 
ragosse, ou il merita les eloges de toute l’armee. Les campa- 
gnes de 1810, 1811 et 1812 dans la Peninsule ne firentqu’a- 
jouter a sa reputation militaire. 

An combat de Celada , pres de Burgos , le 10 mai 1812 , il 
rendit les services les plus signals ; on le vildans plusieurs 
charges successives , a la tete de cinquante cavaliers , culbu- 
ter l’ennemi et lui faire un grand nombre de pnsonniers. Ce- 
pendant l’ardeur de combattre l’ayant entraine trop loin , il 
ful entoure par 1 ,500 soldats de Parmee de Mina ; il se defen- 
dit longtemps et fit des efforts incroyables pour reussir a se 
frayer un passage. Quarante-sept hommes de son. escorte 
furent tues a ses cotes ; debout au milieu des cadavres de ses 
guerriers , il portait encore des coups mortels et ne semblait 
leur survivre que pour les venger. Mais l’heure fatale du h&ros 
6tait sonnee 1 Ce bras si redoutable a l’ennemi se leva pour la 
derniere fois. Une balle frappa au cceur celui a qui l’amour 
de la gloire avait fait affronter tant de dangers ; il pSrit a 36 
ans et le jour meme ou il devait se rendre en Allemagne pour 
poursuivre sa belle carriere militaire , en qualite de general 
de brigade , grade que sa bravoure et ses services lui avaient 
fait donner par l’empereur. 

(. Extrait des fastes de la gloire, 1. 1. Vicloi- 
res et conquStes , vol. 18). 

2* 
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LE COLONEL HIGONET. 


Le colonel HIGONET. 


Higonet (Joseph), colonel du 108 e regiment de ligne, 
commandeurde la Legion-d’Honneur, n6 le 1 er janvier 1772, 
a Saint-Geniez , dans les rangs de la bourgeoisie , regut une 
bonne education, et, apres avoir termine ses etudes au col- 
lege Sainte-Barbe, a Paris, rentra dans ses foyers au moment 
ou I’enthousiasme revolutionnaire , eleclrisant les masses , 
creait des milliers de defenseurs a la palrie. Higonet s’enga- 
gea comme volonlaire dans le 2 e balaillon de l’Aveyron au 
mois de juillet 1792, et dul a son instruction et a ses avan- 
tages physiques le grade de capitaine qui lui fut donne pres- 
que au debut. II juslifia noblement cette faveur. 

Successivemenl attache a la 56 e et a la 85 e demi-brigades , 
il comballit avec ces corps eu 1792 et 1793 sur le Rhin , se 
trouva au siege de Toulon (1 9 decembre 1 793) , et y regut un 
coup de ifeu , fit ensuite toutes les campagnes d’ltalie oil dans 
mainles occasions il deploya le plus brillant courage. 

On cite enlre autres la bataille de Rivoli (14 janvier 1797), 
oil le capitaine Higonet se precipita , a la tdte de sa compa- 
gnie , sur I’ennemi qui pressait 1’avant-garde de l’armec 
frangaise , lui fit cinquante prisonniers el lui enleva trois pie- 
ces de canon. 

Mais. bientot , le general Bonaparte, faisant voile vers 
PEgypte , va tenter contre la puissance ottomane une de ces 
lutles gigantesques que l’Europe , depuis les Croisades , n’a- 
vait plus ose renouveler. 

Le capitaine Higonet fut au nombre des hommes d’elile 
qui 1’accompagnerent ; et les blessures qu’il regut a Alexan. 
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drie , a Saint-Jean-d’Acre et a Heliopolis (1) ; temdignent de 
la part active qu’il prit a cette expedition. 

Aux Pyramides (21 juillet 1 798), il tenait la droite de la 
face du carre qui repoussa la charge des Mamelucks. Au 
siege d’Acre (mars et avril 1799), que l’armee francaise fut 
oblige de lever apres soixanle jours de tranchee ouverte et 
huil assauls , il reprit la premiere parallele de gauche dont 
l’ennemi s’etait empare a sa premiere sortie , et , dans une 
autre sortie , vers la fin, etant de tranchee au cavalier de 
droite , il for^a les Turcs , l’epee aux reins , a rentrer dans 
leurs ouvrages. 

La victoire d’Heliopolis fut peut-etre le plus etonnant fail 
d’armes de toute cette guerre. On sait les causes qui l’ame- 
nerent. Kleber, general en chef de l’armee d’Orient , se con- 
fiant au traile d’El-Arisch , du 24 janvier, avail remis au 
grand-visir les places de Salahich, Calieh , Belbeis , Damielte, 
lorsqu’il re^ut une leltre de lord Keith , commandant en chef 
de la flolle anglaise , qui sommail l’armee de mettre has les 
armes et de se rendre a discretion. 

Kleber indigne distribua cette letlre dans les rangs et dil 
pour toute harangue : 

« Soldats, on ne repond a de telles insolences que par la 
victoire ; marchons I 

On rencontre l’avant-garde oltomane a une lieue nord-est 
du Caire, sur les ruines de l’ancienne Heliopolis. Cette armee 
de soixante mille Turcs , Arabes , Mamelucks est mise en 
fuite par dix mille Fran^ais. 

Le capitaine Higonet fut nomine chef de bataillon sur le 
champ de bataille. 


(1) Blesse d’un coup de feu au bras gauche h la bataille d’Aleian- 
drie , le 3 juillet 1798. 

Blesse deux fois au siege de Saint-Jean-d’Acre au mois d’avril 
1799. 


Blesse d'un coup de pistolet a la tCte a la bataille d’Heliopolis , le 
20 fevrier 1800. 


( Etats de services J. 
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Au mois de mars 1800, pendant le siege du Caire, ayaat 
ete charge d’atlacher a une porte un petard qui n’eut aucan 
effet, il escalada les mors avec les grenadiers, se jeta dans 
la ville et ouvrit le passage. 

A l’atlaque qui suivit la reddition de cette place , il com- 
mandait une des compagnies de grenadiers qui penetrerent 
dans la ville et forcerent la mosquee ou s’etaient retrenches 
un grand nombre d’ennemis. 

Apres la campagne , le general en chef Menou rendit un 
parfait hommage a son merite en disant « qu’il n’y avait pas 
eQ dans son armee d’officier plus brave ni plus instmit » , et 
sur sa proposition , Higonet fut nomme , le 87 mars 1801, 
adjudant commandant a l’etat-major general. 

L’attention de ses chefs etait fixee sur lui ; rien ne pouvait 
plus desormais entraver sa carriere. Aussi , dans le cours de 
laseule annee 1804, il se vit successivement elevd au grade 
de colonel-major des grenadiers de la garde consulaire (1) , 
de membre et bientot apres de commandeur de la Legion- 
d’Honneur (2) , et enfin de colonel du 108® regiment de 
ligne (3). 

Il inaugura ce dernier grade, le 8 novembre 1805, au 
combat de Mariazell , en Allemagne , en formant avec un seul 
bataillon six bataillons aulrichiens a mellre bas les armes , 
s’emparant de trois drapeaux et de quatorze pieces de 
canon. 

Sa conduite ne fut pas moins admirable a Austerlitz (2 de- 
-cembre 1805). A la tete deson regiment, il enlevale village 
de Telnitz , defendu par trois regiments russes, leur prit cinq 
pieces de campagne et deux drapeaux. 

Heureux temps, ou la valeur fran^aise se deployant sur les 
champs de bataille rendait notre nom respectable et glorienx 
dans l’univers entier ! ou les forces vives de la nation ne s’e- 


(1) 21 janvier 1804. 

(2) 16 juin 1804. 

(3) 22 decembre 1804. 
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puisaient pas en vains discours tie tribune, en ruses diploma- 
liques , en funestes lultes intestines (1)1 

Higonet faisait partie de celte immortelle division Friand 
qui , pendant vingt ans , moissonna tant de lauriers. C’est 
dans ce corps qu’il fit la campagne de 1 806 , terminee le 
14 octobre , alena, par une des plus eclatanles victoires qui 
aient signals le regne de Napoleon. La, comme toujours , 
inlrepide a braver le danger, le colonel Higonet, ala tele 
d’un bataillon , se precipite sur une balterie de huit pieces 
de canon , s’en rend maitre apres un combat acharne , fait 
huit cents hommes prisonniers , enleve trois drapeaux , et au 
moment ou le succes couronnait ses efforts , il tombe alteint 
d’un coup mortel et expire au milieu du triomphe. 

Son frere Philippe, adjudant-major dans le mfeme regi- 
ment, se trouvait dans celte sanglante melee. Le marechal 
prince d’Eckmul ecrivit a son pere desole : 

« Vos inquietudes, Monsieur, sur le sort du capilaine 
Higonet n’etaieut pas fondees ; il a echappe aux dangers, et , 
dans la balaille du 1 4 octobre comme dans les precedentes , 
il a rnerite l’estime de ses chefs et de ses camarades. 

» J’ai beaucoup regrette la perte du colonel Higonet. C’etait 
un de nos meilleurs officiers , et il promellait d’etre un Ires 
bon general. La seule chose qui puisse affaiblir les regrets de 
ses amis et de sa famille, c’est qu’il est mort de la maniere 
la plus glorieuse en preparant par l’elan qu’il a donne a son 
regiment un succes auquel etait altachee la gloire des armees 
fran?aises. 

» J’ai 1’honneur, etc. 

» Le marechal DAVOUST. » 

L’Empereur voulant honorer la memoire de ce vaillant 
officier, decreta que son nom serait donne a un monument 
de la capitate. Le nom de Joseph Higonet a egalement ele 
place sur l’arc-de-triompbe de l’Etoile. Il n’y a eu que trois 


(1) L'auteur ecrivait ces ligoes en 1847. 
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autres colonels , Marion , Sulkowski et Laine , aides-de-camp 
de Napoleon , auxquels le meme honneur ait etd rendu. 

La ville de Saint-Geniez , a son tour, jalouse de perpetuer 
la glorieuse memoire de ce vaillant officier, a pareillement 
donne son nom a la rue qui l’avait vu naitre. 

II reste du colonel Higonet une lettre , datee d’Egyple , le 
23 vendemiaire an IX , qui nous revele sa grande ame et 
nous donne une idee du brillant avenir qui l’allendait si la 
mort ne l’avait enleve a la fleur de son age. Nous croyons 
devoir leguer a Phistoire cette lettre, adressee au general 
eu chef Menou , et qui fut mise a l’ordre du jour : 

« A la bataille d’Heliopolis , au siege du Caire, plusieurs 
grenadiers du corps ou je sers furenl blesses el transferes a 
Phopilal. A cette epoque , cet elablissement etait denue de 
tout. Le linge ui£me pour les parisements manquait souvent ; 
enfin les maisons ollraienl le spectale le plus digne de pilie. 
L’ame des grenadiers , qui , chacun a leur tour, allaient soi- 
gner leurs camarades blesses , en fut vivement emue , et , 
quoique sans solde depuis huit mois , tous , d’un mouvement 
spontane, d’un accord unanime , pourvurent aux moyens de 
faire a ces malheureux une solde de dix sous par jour. Ceux 
que les hasards des combats n’avaient pas respectes , ne res- 
senlirent pas seuls les effels de la genereuse amitie de leurs 
compagnons d’armes : deux d’entre eux , prives de la vue , 
par suite d’une ophtalmie opiniatre , ont ete aussi l’objet de 
leur sollicitude fraternelle ; les grenadiers inslruits que ces 
deux homines devaient retourner en France , leur ont fait 
passer, a chacun , cinquante livres , afin qu’ils pussent se 
procurer quelques douceurs duranl la traversee. Mon gene- 
ral , je me serais dispense de vous instrnire de ces particula- 
rites , si je ne savais avec quel plaisir vous apprenez les traits 
qui font l’eloge des soldats que vous commandez , traits qui , 
sotis tous les rapports , sont plus intdressants pour Pespece 
humaine que tons ces brillants riens donl retentissent sans 
cesse tons les journaux de l’Europe. » 
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LA ROMIGUIERE. 


La Romiguiere (Pierre), ne a Livignacen 1756 , apres avoir 
etudie au college de Yillefranche , entra dans la congregation 
de la doctrine chr&ienne, cette corporation enseignanle qui , 
avec celle de I’oratoire , a donne tantd’illustres professeurs a 
I’enseignement. Des 1773, ilcommenca a parcourir les de- 
gres les plus humbles et a s’elever par son merite. II fut suc- 
cessivement regent de cinquieme, de quatrieme , de seconde, 
dans les colleges que possedait la doctrine a Moissac el a La- 
vaur. Regent de Iroisieme an college de Toulouse en 1776 , 
il y devint , 1’annee suivanle , fepeliteur de philosophic , et 
s’essaya, pour la premiere fois, dansune chaire que devait 
honorer son nom. Puis professeur titulaire de philosophie, en 
1778 a Carcassonne, en 1779 a Tarbes , en 1781 a La Fle- 
che, en 1784 a Toulouse, il partagea ainsi entre les villes, ou 
ses superieurs 1’envoyaient , ces fecondes meditations de la 
jeunesse, ces pensees claires et penelrantes , cette parole 
vraie et persuasive , qui devaient un jour, sur un plus grand 
theatre , lui assurer 1’eclatant succes dont tous les amis de la 
science philosophique se souviennent encore. 

Dans cette premiere parlie de sa carriere , M. La Romi- 
guiere fut tel qu’on le vit toujours depuis, affectueux et bon, 
mais ferine et inebranlable dans ce qu’il croyait la verite. A 
l’occasion d’une these que voulait interdire le parlement de 
Toulouse , il ne ceda pas , et montra des-lors que sa bonle 
n’etait point faiblesse et qu’ellelui servait seulement adonner 
a son independance de la moderation et de la dignite. 

Apres les grands orages revolutionnaires , lorsque tous les 
hommes eminents furent appeles dans toules les routes de 
l’intelligence pour reparer les maux cruels que la France ve- 
nait de subir, M. La Romiguiere alia a Paris , mais pour ^’ac- 
cepter ou ne garder que la simple mission d'instruire, comme 
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il avait fait jusques-la , ses concitoyens. Deux de ses modestes 
cahiers de metaphysique , publics sans nom d’auteur a Tou- 
louse , en 1793, apres la suppression des corporations ensei- 
gnantes , avaient fixe sur lui les regards de ceux qui cher- 
chaient de toutes parts , dans tous les rangs , les hommes 
dont la France avail besoin. Des la creation des ecoles cen- 
trales , il fut professeur de logique et ensuite professeur d’his- 
toire. 

En vain Sieyes , qui connaissait son merite , voulut qu’il 
l’accompagnal dans son ambassadea Berlin, La Romiguiere 
refusa , et on le vit depuis refuser aussi le litre de senateur. 
II fut un instant membre du Tribunat ; mais il cessa bientot 
d’etre tribun et resta philosophe. Un jour Garat , professant 
aux ecoles normales , debuta par ces paroles : « Il y a ici 
quelqu’un qui devrait etre a ma place, » et il lut les observa- 
tions d’un anonyme sur la precedente le?on. L’auteor etait 
M. La Romiguiere, dont Garat, depuis ce jour, s’honora d’etre 
l’ami. 

Le moment approchait en effet oil il allait monter, lui aussi, 
dans une chaire publique. Attache au Prylanee franfais, 
d’abord comme examinaleur des boursiers, puis comme pro- 
fesseur de morale , plus tard comme conservateur de la bi- 
bliolheque , qui est aujourd’hui la bibliotheque de I’Univer- 
site , on vit enfin , peu de temps apres l’inslitution de la faculle 
des leltres de Paris , le professeur de philosophie , La Romi- 
guiere, ouvrir, le 26 avril 1811 , cette serie de Lemons sur 
les principes de 1’intelligence et l’origine des idees qui , bien- 
tot imprimees , sur le vceu reitere de M. de Fontanes , ont 6te 
depuis traduites dans les principales langues de l’Europe. 

Jamais professeur ne fut plus cher a ses confreres et a ses 
eleves que M. La Romiguiere. L’enliere faculte des lettres, 
qui n’aurait pas eu d’autre doyen s’il avait consenti a 1’etre , 
l’environna toujours de respect et d’amour. On admirait en 
lui , surtout dans les derniers temps , avec une tendresse in- 
quire , cette touchante serenite d’ame , cette conslante ega- 
lite de caractere et de langage , cette joie paisible du cceur ail 
milieu des plus cruelles souffrances. Il etait impossible a cet 
aspect d’un sage , a cette voix calme et resign^e , de ne point 
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reconnaitre 1’esprit vraiment religieux de cet homtrte naif et 
sublime qui a ecrit ces mote : 

« Oui , He craignons pas de le dire , Dieu a le sentiment 
de lui-meme , il a le sentiment de la plenitude de son £tre , 
ou , si ces expressions pouvaient faire quelque peine k ceux 
qu’une fausse philosophie a accoutumes a ne voir le senti- 
ment que dans les senlations , nous dirions en changeanl le 
langage , mais non la pensee , que Dieu jouit d’une felicite 
supreme , et qu’il est une source infinie de bonheur, comme 
il est une source infinie de puissance et de gloire. » 

Quant aux aulres vertus de ce vieillard , a son inepuisable 
bienfaisadce , aux prodigalites charitables de cet homme 
compatissant et bon qui , en cela seul , ne connaissait point 
de mesure , on pourrait interroger f immense foule de mal- 
heureux qu’il a secourus; ou bien encore l’inlerroger lui- 
meme dans ce livre ou il a repandu son ame tout enliere et 
que nous citions lout-a-l’heure : « Les plaisirs de l’esprit ont 
toujours un nouvel attrait ; fame , pour les gouter, est tou- 
jours jeune , et le temps , loin de les affaiblir, leur donne 
chaque jour plus de vivacite. Est-il de jouissance qui les sur- 
passe? Oui , Messieurs , il en est de plus grandes. Quels que 
soient les ravissements que fait eprouver la decouverte de la 
verite , il se peut que Newton , rassasie d’annees et de gloire, 
se soit dit , en jetant un regard en arriere , vanite I Tandis 
que le souvenir d’une bonne action sullit pour embellir les 
derniers jours de la plus extreme vieillesse , et nous accom- 
pagne jusque dans la tombe. » 

On pourra dire , en parlant d’un tel homme : celui-la en- 
seigna la philosophie pendant pres d’un demi siecle ; et ce 
qui est mieux encore , il la pratiqua , et la fit aimer. 

La Romigdiere fut Sans contredit le plus celebre professeur 
de philophie de France. Ses lemons ne sont pas une remi- 
niscence , ni un obscur commentaire de la metaphysique 
souvent plus vague que profonde d’outre-Rhin ; c’est une 
6tude serieuse de fame , ou du moihumain et de ses facul- 
les ; il est impossible d’employer, en traitant ce sujet diffi- 
cile , un style plus convenable et plus noble , une methode 
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plus simple et plus claire. Si sod explication du sentiment ,- 
d’oii il fait tout deriver, le rapproehe des sensualistes , ses 
deductions Fen eloignent et le conduisent a l’unity du moi 
humain ou a la spirituality de Fame. 

Un ecrivain spirituel (1) Fa peint au naturel dans les lignes 
suivantes : 

« En ce temps-la , a la fin de la Restauration , il v avail un 
honnete et savant contemplateur, retire dans un coin de la 
Sorbonne , dont la science philosophique se souviendra tou- 
jours avec reconnaissance et respect. Cet homme , heureux 
et venere entre tous, a ete un grand ecrivain quand il a voulu 
ecrire; un grand orateur quand il a voulu parler ; un profes- 
seur accompli toutes les fois qu’il a daigne monter dans sa 
chaire. 11 a laisse un livre qui est un chef-d’oeuvre ; il est le 
meilleur eleve de Condillac, disciple superieur a son mailre. 
J’ai nomme M. La Romiguiere. Si quelqu’un , pour la grace, 
pour Fesprit , pour le talent, pour la bonne humeur, pour 
le grand art d’aimer ses amis et de s’en faire aimer, se peut 
comparer a M. Monteil , c’est M. La Romiguiere. Seulement , 
M. La Romiguiere avail sur M. Monteil cet avantage, il elait 
un admirable paresseux : du reste, aussi bon , aussi simple, 
aussi honnete homme qoe son ami et compalriote Monteil. » 

Les plus illuslres personnages honorerent M. La Romi- 
guiere de leur estime et de leur amitie. L’empereur Alexan- 
dre, amene a Paris par les evenements de 1814 , voulut le 
voir el se rendil des les premiers jours de son arriv^e dans 
sa modeste demeure. 

La Romiguiere elait membre de Flnstitut et officier de la 
Legion- d’Houneur. Il n’avail point dedaigne de s’associer a 
Fentreprise que formerent, en 1837, quelques-uns de ses 
jeunes compalriotes de l’Aveyron , pour exciter le gout des 
etudes locales el contribuer au progres des sciences dans 
leur pays. Void la lettre bienveiliante qu’il leur adressa dans 
celte occasion par l’entremise du secretaire de la societe : 


(1) M. Jules Janin. 
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« Monsieur, 


Paris , le 14 juin 1837. 


» Je serais impardonnable et en meme temps bien ennemi 
de moi-meme , si des infirmites aggravees par l’age ne m’a- 
vaient empeche , pendant quelques mois , de prendre la 
plume el de vous remercier de l’honneur insigne que me fait 
votre societe. Croyez , Monsieur, que de toutes les distinc- 
tions lilteraires , aucune ne saurait elre a mes yeux plus 
llalleuse que celle de me voir inscrit sur la lisle des esprits 
les plus eminents de noire Aveyron. Ce pauvre Aveyron vient 
un peu tard sur la scene du monde savant; mais il en sera de 
lui comme des convives de l’Evangile : Les derniers arrives 
furent places au hautde la table. 

» Je vous prie de faire agreer mes sentiments pleins d’es- 
time et de reconnaissance ii lous nos confreres, a ceux qui 
font de l’archeologie , de I’histoire moderne , de la metaphy- 
sique la plus profonde, et a ceux qui font de jobs petils vers. 

» Recevez aussi, Monsieur le secretaire, mes remerci- 
inenls du plaisir que me donne voire redaction elegante. 

» Voire devoue compatriote et confrere , 

» LA ROMIGUlfeRE. » 


Peu de jours apres, la tombe devorait celte precieuse 
existence. La Romiguiere succomba a la maladie qui le 
minait depuis longtemps , le 4 4 aout dc la m&me annee , a 
l’age de 81 ans. 

Cet article serait incomplel si nous ne faisions connaitre a 
nos lecleurs par nne rapide analyse le sysleme de notre illus- 
tre compatriote sur les facultes de 1’ame, systeme qu’il a 
developpe avec tant de precision et une si admirable clarte 
dans ses le?ons de philosophic. 

Les sensations sont produites par I’aclion des objets exle- 
rieurs. Par elles nous ne faisons pas , mais il se fait en nous. 
Or, des que l’Ame sent, elle est bien ou mal , elle eprouve du 
plaisir ou de la douleur etalors elle agit. Elle fait effort pour 
retenir le sentiment plaisir ou pour repousser le sentiment 
douleur. — Deux series de faits en sens inverse ; 4 0 Action 
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de Tobjet sur Torgane, de l’organe sur le cerveau , et du eer- 
veau sur l’&me ; 2° Action ou reaction de Tame surie cerveau; 
communication du mouvement re$u par le cerveau , a Torgane 
qui fuit l’objet ou qui se dirige vers lui. 

Les organes et Tame peuvent 6tre done considers dans 
deux etats enticement opposes. Dans le premier, l’organeet 
le cerveau resolvent le mouvement ou 1’impression et Tame 
recoil la sensation ; l’impulsion est du dehors au-dedans et 
1’ame est passive. Dans le second etat , Taction est du dedans 
au dehors , et'T&me est active. Le principe du mouvement est 
dans Tame qui agit sur le cerveau ; le cerveau remue Tor- 
gane , el Torgane cherche a atteindre Tobjet ou a I’eviter. On 
voit et Ton regarde. On enlend et Ton ecoute, etc., sensibilite 
passive , activite ; voila deux attributs que Texperience nous 
force a reconnailre dans Tame. Par la sensibilite, Tame est 
susceptible d’etre modifiee ; par Tactivite , elle peut se modi- 
fier elle-meme. L’activite est done puissance, pouvoir, 
faculty. La sensibilite est simple capacity , une propriety de 
notre ame. Ceci est demontre ; mais comment un mouvement 
determine du cerveau produit un sentiment dans Tame , on 
n’en sait rien. Comment il se fait que Taction de Tame remue 
le cerveau , on n’en sail rien (1). L’ame reconnue passive et 
active , il est facile d’expliquer le sysleme de ses facultes. 

L’entendement se compose de toutes les facultes qui nous 
servent a acquerir des connaissances. Leur nombre est con- 
nu. Trois conditions sont indispensables et elles suffisent a 
toutes nos connaissances. 

Il faut d’abord se faire des idees tres-exactes de toutes les 
parties de Tobjet qu’on etudie ; et e’est \' attention qui nous 
les donne. 

Mais comment ces idees formeront-elles le corps d’une 
science si elles ne tiennent pas les unes aux autres? Il faut 
done reconnailre leurs rapports ;.et e’est la comparaison qui 
les decouvre. 


(1) 11 y a quatre principals hypotheses pour expliquer l’influcnce 
reciproque du corps sur I’&me : l 6 de Descartes et Mal.ebranche; 2* 
de Leibnitz ; 3* de Cudasort ; 4 # d'Euler. 


Digitized by v^.ooQle 



LA MM08&RE. 381 

Mais de rapport en rapport Pesprit s’61§ve au rapport fon- 
damental par ou toot commence : et c’est le raisonnement 
qui nous porte ainsi jusqu’anx principes ; comme de ces prin- 
cipes il nous fait descendre jusques aux consequences les 
plus eloignees. Attention, comparaison, raisonnement : voita 
toutes les facultes qui ont ete departies a la plus intelligente 
des creatures. 

Par l’attention nous decouvrons les faits ; par la comparai- 
son , nous saisissons leurs rapports ; par le raisonnement , 
nous les reduisons en systeme. Ainsi Paine , etrp intelligent , 
est une puissance qui se compose de trois puissances , trois 
pouvoirs, trois facultes. 

La difference des esprits ne provient pas du plus ou 
moins de sensations , ©lie ne peut provenir que de l’activite 
des uns et de l’inertie des autres. Car dans Pesprit faumain , 
tout peut se ramener a trois choses : aux sensations , an tra- 
vail de l’esprit sur ces sensations, etaux ideesou connaissan- 
ces resultant de ce travail. 

L’homme n’est pas seulement fait pour connailre. L’hom- 
me est no pour etre heureux. II veut l’elre. Il lui est impos- 
sible de ne pas le vouloir et il tend vers le bonheur de toutes 
les puissances de son fetre. 

Cette direction de toutes les facultes de Pentendement vers 
l’objet dont nous sentons le besoin , c’est le desir. 

Lorsque l’&me desire , elle juge qu’un seul objet peut satis- 
faire ses besoins ; ou bien elle juge que plusieurs objets sont 
propres & les satisfaire. Dans ce derniers cas , il arrive sou- 
ventqu’elle prend une determination , c’esl-a-dire que Pac- 
tion des facultes qui se partageait entre deux ou plusieurs 
objets , cesse de se partager ainsi pour se porter tout entiere 
vers un seul : l’ame le cboisit ; elle le? veut; c’est la prefe- 
rence. 

Cette preference qui nait do desir, va elle-meme donner 
naissance a une nouvelle faculty , sans laquelle il n’y aurait 
ni bien ni mal moral sur la terre , la liber ti. 

Sacrifier le present a l’avenir ; se priver d’un plaisir actuel 
par la consideration des suites facheuses qu’il peut entrainer 
apresiui , et par I’experienee du repentir ; preferer ou vou- 
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loir, oa se determiner apres deliberation , est une maniere de 
preferer ou de vouloir qui prend le nom de liberie. 

La liberty est done le pouvoir de vouloir ou de ne pas 
vouloir apres deliberation. Et comme l’experience nous altesle 
que dans beaucoup d’occasions nous voulons en effet ou 
nous refusons notre volonte apres avoir delibere , il faut bien 
que nous ayons le pouvoir d’agir ainsi ; et par consequent il 
est prouve'que nous sommes libres. 

Comme la volonte modifiee par 1’ experience donne nais- 
sance a la liberie , la liberie produit elle-meme la moraliti; 
et ce nouveau caractere fait prendre a la liberie , telle que 
nous venons d’en determiner l’idee., le nom de liberte mo- 
rale , e’est-a-dire la liberte qui engendre la moralite. Ce qui 
constitue proprement la moralite , e’est la fin qoe se propose 
l’agent fibre, e’est-a-dire le bonheurde ses serablables; et 
quelquefois aussi d’autres motifs , comme celui de ne pas 
blesser la dignite de notre nature, de nous conformer a 1’or- 
dre , de nous soumellre a la volonte du crealeur ; en un mot 
un motif que la raison approuve, et qui soil etranger a notre 
intent personnel. 

Mais pour en revenir au systeme de notre auteur, nous 
reunirons sous le nom de volonte , le desir, la preference et 
la liberte , comme sous le mot d 'enlendement nous avons 
reuni I’attention , la comparison et le raisonnement. 

Et si nous reunissons l’entendement a la volonte , nousau- 
rons la pemie ou faculle de penser. L’entendement com- 
prend l’altention , la comparaison et le raisonnement. La 
volonte comprend le desir, la preference et la liberte. 

La liberte nait de la preference ; la preference du desir; le 
d6sir est la direction des facultes de l’entendement qui nais- 
senl les unes des autres , le raisonnement de la comparaison, 
et la comparaison de l’attention. 

Par consequent, il est prouve que la pensee ou la faculle 
de penser, qui embrasse loutes les facultes de l’ame , derive 
de l’attention , e’est-a-dire du pouvoir que nous avons de 
concentrer notre activite et notre sensibilite sur un seul ob- 
jet, pour les distribuer ensuite sur plusieurs. 

Les trois premieres facultes de I’&me , qu’on reunit sous 1$ 


Digitized by v^.ooQle 



383 


X’ABBE MARTY. 

nom J’entendement , nous servent aacquerir des connaissan- 
ces : les trois secondes represenlees par le mot volonte , sont 
relatives a la recherche du bonheur. 

Les homes de cetecrit nous empechent de pousser plus 
loin 1’examen des theories de notre philosophe, mais ce que 
nous venons de dire suffira pour donner une idee de son sys- 
tem© , de sa methode claire et lumineuse , et surtout de la 
rectitude de ses idees. 


L’abbe MARTY. 


Marty (Antoine) , fils d’un proprietaire honnete et aise , 
naquit a Labastide-Capdenac, dans le canton de Villefranche- 
de-Rouergue, le 27 mai 1757. II montra, des l’enfance, des 
dispositions heureuses pour les sciences et pour la piete , 
qu’il porta dans la suite a un degre eminent. 

A huit ans , il fut envoys , avec ses deux freres , plus ag£s 
que lui , au college de Villefranche que dirigeaient les Peres 
de la Doctrine chretienne. Le jeune Marty s’y fit remarquer 
par des talents precoces ; il y remporla le prix de rhetorique. 
II fut attire au college de Rodez par un frere consanguin qui 
etait vicaire de choeur a la calhedrale. Apres deux annees de 
philosophie , il soutint une these avec Chabot , de triste me- 
moire , et Thedenat , le math&naticien. 11 n’etait age que de 
quinze ans. 

Ses succes , sa piete et les marques d’une vocation eccle- 
siaslique fixerent ratlention de M. Laquerbe , son professeur, 
et celle de Mgr de Cice , evSque de Rodez. 

On l’envoya en Sorbonne pour faire ses hautes etudes. 
Arrive a Paris en 1772, il se presenla au concours des dix 
colleges de I’Universite de Cette ville pour obtenir une bourse; 
mais il echoua. Ce premier echec , au lieu d’abaltre son cou- 
rage , ne servit qu’a I’augmenter. 11 recommenga son cours 
de philosophie, qui dura deux ans pendant lesquels il se livra 
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avec une ardeur incroyable a I’etude de la langue latino et do 
la lillerature. Ses auteurs de predilection forest Cieeron et 
Yirgile , qu’il apprit par coeur et qu’il n’oublia jamais ; ce qoi 
lui donna one facilite prodigieuse de s’exprimer et d’ecrire 
en latin avec le gout do grand poete et du grand orateur. 

A la fin de sa premiere annee de philosophie, il se presenta 
une seconde fois au concours ; mais il echoua de nouveau. 
La deuxieme annee , dans une troisieme lulle , il obtint un 
triomphe complet. Il fit sa theologie au seminaire des Trente- 
Trois , et , en 1 783 , a l’age de 26 ans , il fut licencie avec 
distinction et associe de Sorbonne. Nomme a la cbaire de 
philosophie , au college du Plessis , le 26 juin 1785, il pro- 
fessa cette science avec eclat jusqu’au moment ou la tempete 
revolulionnaire bouleversa la France. Mes ses succes brillants 
ne lui firent jamais perdre de vue sa vocation ecclesiastique. 
II fut ordonue sous-diacre le 10 mars 1779 , diacre le 9 sep- 
tembre de la meme annee , et pretre a la Trinite , en 1781 . 

Le serment present par la Constitution civile du clerge en 
1790 le chassa de la Sorbonne. 11 se retira dans des maisons 
particulieres. Arrele en 1792, il fut conduit avec d’autres 
prtHres devant le comite revolutionnaire. Ayant ete reconnu 
par quelques membres, ses anciens amis, il fut mis en liberte 
apres avoir subi un interrogatoire. 

Laissons parler l’abbe Marty. 

« En 1792, j’elaisaux Eudistes; c’6taitle fort de la revo- 
» lution. Le roi etait enferme dans la tour du Temple. Sa- 
>v chant que les visiles domiciliaires s’executaient avec ri- 
» gueur, et qu’on devait in&me venir chez nous , je crus 
» prudent de quitter la niaison. Je m’adressai au superieur 
» des Anglais , maison voisine de la ndtre , et je le priai de 
» me recevoir en pension. Il le fit avec bonte. Deux ou trois 
» jours apres , les brigands allerent aux Eudistes. Deux pr6- 
» tres s’echapperent en sautant par-dessus une tres-haute 
» muraille qui separait leur maison de celle des Anglais. 
» Tout allait done bien pour eux ; mais its eurent une curio~ 
» site dont ils ne furent pas seuls a souffrir ; Us s’aviserent 
» de regarder par-dessus la ipuraille qu’ils venaient de fran- 
» chir dans la maison ou etaient les assassins; ils furent 
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» aper?us , les assassins pousserent des hurlements affreux , 
» en criant qu’ils sauraient bien relrouver leurs victimes. 
» Les deux pauvres prAtres epouvantes courent a travers le 
» jardin vers une fenetre garnie de barres de fer, et donnant 
» dans un salon ou etaient dans ce moment M. ie superieur 
» et les autres pretres Anglais ; j’y etais avec eux ainsi que 
» deux autres Francis. Les deux fugilifs demandent qu’on 
» ouvre par cbarite. Si nous ne les recevons pas , disent ces 
» Messieurs, ils vont etre sabres. Arrive ce que Dieu voudral 
» Les portes leur sonl ouvertes. Cependanl les assassins 
» eolrent aussi ; ils penetrent dans le salon et demandent le 
» maitre de la maison. Le superieur se presente. On l’in- 
» terpelle : Qui est-tu? — II repond avec douceur : Je 
» suis Anglais, L’un des nouveaux arrives lui parle en cetle 
» langue pour voir s’il mentait. Le superieur ne fut pas en 
» peine. Les brigands se contenterent de sa reponse. Ces 
» Messieurs sont cbez eux, dirent-ils, il faut respecter la 
•» propriety. Toutefois ils s’etendaient en reproches sur ce 
» qu’on avait re^u des fugilifs. On repondit qu’ils s’etaienl 
» presenles et qu’on n’avail pas cru mal faire en leur ou- 
» vrant. On m’interrogea a mon tour ; je repondis que j’etais 
» Frangais et chez les Anglais depuis quelques jours seule- 
» ment. — Tu marcheras avec les autres, me dit-on. 

» M. Godescard, chanoine deSainte-Opportune, traducteur 
» de la Vie des Saints , pretre savant et zele , etait de ceux 
» qui devaient marcher. II dit aux brigands : Que ferez-vous 
» de moi? Je suis casse de vieillesse ; je suis venu dans cetle 
» maison pour y flnir mes jours, qui ne seront pas longs ; 
» laissez-moi , je vous prie. Ils eurent egard a sa priere el 
» le laisserent. Pour nous , on nous mena devant un comite 
» qu’ils nommaient permanent. Il y avait la beaucoup de 
» figures sinistres. Ces pretendus juges nous firent question 
» sur question ; on nous inlerrogea chacun separement. Je 
» ne me rappelle pas les questions qu’on me fit; ce que je 
» sais , c’est que nous attendions tous la uiort. A la fin , les 
» juges dirent : Ils peuvent rentrer chez eux. Ils n’eurent 
» pas besoin de repeter leur arret. Dieu ne voulut pas qu’ils 
» prononcassent le mot fatal : aux Cannes I comme ils en 
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» avaient l’habitude. Its aimaient a etre lacooiques dans 
» leurs sentences. 

» Je revins chez les Anglais. Je ne savais trap a quoi me 
» determiner. J’elais en danger en restant , et je n’avais pas 
» de papiers pour m’en alter. Arrive le 2 septembre, jour a 
» jamais affreux. Les brigands soudoyes pour massacrer les 
» prelres et tous les Fran^ais detenus en prison , passerent 
» en chantant devant notre porte , plus ivres encore de sang 
» que de vin. Chacun de nous songea a la mort , et nous 
» pensions la voir arriver avec ces hommes. Cependant , soil 
» qu’ils fussent las de tuer ou qu’ils n’eussent point d’ordre, 
» ce qui est plus vraisemblable , ils n’entrerent pas , et j’en 
» fus quitte encore une fois pour la peur. » 

L’abbe Marty songea serieusement a sortir de Paris. II 
avail oblenu un passeport pour l’Angleterre par le canal d’un 
de ses amis. 11 etait difficile de quitter la ville qui etait fermee 
avec soin. Une porte etait ouverte, il en fut prevenu. II sortit 
de Paris le 4 septembre. « Nous partiraes, dit-il , deux pre- 
» tres et moi. Nous nous hations aulant que les Juifs sortant 
» de l’Egypte. Je ne me rappelle pas bien si nous avions des 
» malles; mais j’emportai mon breviaire. Nous etions en 
» habit seculier. En sortant de Paris, nous trouvons un 
» homme revenant de vendre une charretee d’oeufs. II y avait 
» de la paille dans sa charrette ; nous nous meltons dessus 
» etarrivons ainsi a Saint-Denis. Nous gagnons ensuite Beau- 
» vais ou nous entrons comme si , etant de la ville , nous 
» revenions de la promenade. Quelques personnes nous 
» firent donner un passeport pour l’Allemagne. En deux 
» jours nous etions hors de France. En traversant la Belgi- 
» que, nous songions a nous delasser un peu, mais les 
» Francis ne nous en donnaient pas le temps. Les armees 
» republicaines arrivaient. Je reslai cependant quelques jours 
» a Bruxelles. Dans le pays que nous traversions , les Capu- 
» cins et d’autres couvents de religieux , entre autres les 
» Oratoriens , nous nourrissaient. J’etais chez les Oratoriens 
» lorsqu’on vint donner ordre au superieur , de la part du 
» roi de Prusse , de ne point garder de Fran<;ais chez lui. Ce 
» bon superieur vint nous annoncer cette triste nouvelle les 
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» larmes aux yeux ; il paraissait plus affecte que nous-m&- 
» mes. II nous rappela ce passage de L’Ecrilure : Pries Dieu 
» que votrefuite n’ arrive pas en hiver. Il nous exhorta a 
» la resignation , et nous montra par toutes sortes d’egards 
» combien il lui en coutait d’obeir a un edit qui etait pour 
» tous les Flats du roi de Prusse. » 

L’abbe Marty changea plusieurs fois de residence. Il passa 
deux ans a Menden , ou , pour se procurer des moyens 
d’existence, il donna des lemons de langue fran^aise a deux 
demoiselles. A son lour, il etudia Pallemand. Un de ses amis 
l’engagea a aller a Hildesheim ou se trouvaient des pretres 
d’elite et des eveques savants et pieux que la revolution avail 
chasses du sol dela France. Au nombre de ces evSques etait 
Mgr de Talleyrand-Perigord , archeveque de Reims , qui fut 
plus tard grand-aumonier de France sous Louis XVIII. Ils 
choisirent l’abbe Marty pour la redaction des conferences 
eccl£siastiques auxquelles ils consacraient les loisirs de 1’exil. 
L’abbe Marty fut bien accueilli a Hildesheim par le grand- 
vicairedu prince-evGque , et re?u dans lamaison du doyen 
du chapitre. 

Il conlinua dans cette ville l’&ude de la langue allemande, 
qu’il parlait si bien, que l’eveque d’Hildesheim disait qn’il en 
senlait plus l’energie que les Allemands eux-memes. 

Les choses s’arrangerent un peu en France. 

« J’eus le desir, raconte-t-il , de revoir noire chere patrie. 
» Je quittai done M. le chanoine, qui me plaignait et qui 
» aurait voulu me garder encore. 

» Nous etions plusieurs a vouloir rentrer en France. Arri- 
» ves dans une ville nouvellement conquise , nous nous pre- 
» sentons chez le prefet pour lui demander un passeport. Il 
» nous repond qu’avant lout il faut faire un serment que le 
» gouvernement exige ; en meme temps il nous montre la 
» pancarle contenant les articles dont il s’agissait de jurer 
» l’observation. Notre conscience ,-repondons-nous, ne nous 
» permet pas de faire une telle promesse. Le prefet reprit 
» qu’il ne pouvait pas donner de passeport sans cette forma- 
» lite. — A ce prix , nous ne l’acheterons pas ; nous connais- 
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» sons le chemin de l’Allemagne , nous le repreodrons. Nobs 
» voila dans la rue ; nous ne pouvons pas mfeme tester dans 
» la ville sans risquer notre liberte et peut-etre notre vie. Je 
» tournai mes vues du cole de Paris. Je savais que le cardi- 
» nal Caprara y elait en qualite de legat ; je connaissais son 
» secretaire. Je dressai • un memoire dans lequel je deman- 
» dais de rentrer dans l’interieur de la France. Son Eminence 
» me repondit qu’il venait de demander an gouvernement 
» des choses qu’on lui avait refusees , qu’il nous fallait pa- 
» tienter encore ou nous adresser a quelque autre qui serait 
» plus heureux que lui. J’envoyai mon memoire a l’archeve- 
» que de Malines. II ne me repondit pas. Que faire? II me 
» vint en pensee de toumer mes pas vers Bruges dont on 
» nous avait dit que le prefet allait a la messe. Nous pensions 
» qu’il serait plus facile ou plus juste. Nous partons et nous 
» tenons des chemins detournes. 

» Arrives a Bruges , nous entrons comme nous pouvons 
» dans la ville. Nous nous presentons a la prefecture. Le pre- 
» fet n’y etait pas ; il an rail peut-etre fait des difficultes. 
» Nons nous adressons au secretaire : c’elait un brave hom- 
» me. Nous lui demandons des passeporls. Tres-volontiers , 
» nous dit-il ; je vais vous lire les decrets du gouvernement ; 
» vous ferez ensuile ce que vous voudrez. Il prend la pan- 
» carte , lit tout gracieusement , ne demande point de ser- 
» ment, nous donne uu sauf-conduit et nous soubaite un 
» bon voyage. Nous le remercions a peine , et nous nous 
» hatons de partir ; nous redoutons un conlre-ordre. Nous 
» trouvons une diligence qui nous semble envoyee par la 
» Providence ; nous montons en voiture. En deux jours , 
» nous etions a Paris ; j’en passai six dans celte ville : c’e- 
» tait en 1802. » 

Ce fut a celte epoque que Mgr de Talleyrand-Perigord 
pressa vivement l’abbe Marty d’accepter dans son diocese la 
place de grand-vicaire ; mais il refusa cet honneur, et partit 
pour Labastide , ou ij. arriva le 16 aout 1802. Il etait Age de 
quarante-cinq ans. 

De retour dans son pays , malgre les sollicitalions les plus 
pressantes , l’abbe Marty ne voulut accepter aucun poste pour 
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lequel on exigeait un serment. II refusa m£me la chaire de 
philosophic au college de Yillefrancbe. 

Nous respectons la delicatesse de conscience de l’abbe 
Marty en matiere de serment. Son culte politique comman- 
dail ; il croyait obeir a L’honnenr. Mais , quand le serment 
n’avait rien de contraire a 1’Eglise , pourqnoi s’arreter aux 
regrets ? 

Numen abire jubet, prohibent discedere leges. 

C’est au bruit des chants de mort , des hurlements sinistres 
de l’impietS , de la hache qui frappait les victimes , qu’etaient 
tornbes le tr&ne et les autels ; que la societe frangaise avait 
manque de perir dans un immense naufrage. Un homme avait 
paru ; il avait saisi le gouyernail , et la societe avait respire. 
Expliquer le role de cet homme par l’ambition , ce n’est rien 
dire. Bonaparte r§vait sans doute une couronne, mais un 
mobile plus fort le faisait agir : il voulaitopererune restaura- 
tion sociale. Pouvait-on refuser de lui venir en aide ? « Lors- 
» que l’homme, dit deMaistre, travaille pour retablirl’or- 

» dre , il s’associe avec l’auteur de l’ordre Son action a 

» quelque chose de divin (1). » 

L’abbe Marty , malgre ses repugnances , sortit de sa re- 
traite ; il quitta sa modesle campagne , ou il avait passe un 
an a donner des lemons de latin a ses neveux , et consentit a 
etre, a Villefranche, vicaire de la succursale de Saint-Joseph, 
dont M. Daures, de pieuse memoire, etait le cure , et dont 
les fideles se reunissaient dans une eglise d’emprunt, celle 
des Penitents-Noirs. Jaloux du salut des ames, l’abbe Marty 
etait nn puissant auxiliaire pourl’abbe Daures. Quede mines 
il fallait relever I que d’ihlelligences il fallait eclairer 1 L’humi- 
lite du pieux vicaire lui ouvrit les coeurs ; sa science y ral- 
luma le flambeau de la foi ; sa charity y fit briller le devoue- 
ment. 

Quelques religieuses , debris des couvents que la Revolu- 
tion avait detruits , s’associerent pour distribuer aux jeunes 


( 1 ) Considerations su,r la France. 
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filles 1’instruction et l’educatlon dont elles etaient privees. 
Madame de Saint-Cyr fut la directrice de la maison qui fat 
fondle ; M. Marty en fut I’aumonier. C’est la qu’il vitla jeune 
Emilie Rodat , qu’il lui fit gouter les douceurs de la vie spi- 
rituelle , qu’il la detacha du monde pour en former plus 
tard cette ame d’elite que devaient consumer l’amour de 
Dieu et l’amour des pauvres. 

Le gout des belles-lettres renaissait avec le calme de la 
societe. Villefranche voyait refleurir son college qui, dansle 
siecle dernier, avail eu un si grand renom. Mais les etudes 
philosophiques y 6taienl negligees. Quel homme etait plus 
propre que le vicaire de Saint-Joseph pour enseigner la philo- 
sophic ? Pendant son sejour en Allemagne , il avait augmente 
la somme de ses connaissances ; il avait etudie les differents 
systemes de I’ecole germanique , il en avait decouvert la pro- 
fondeur ou I’inanite. Que de philosophes franfais qui lui 
doivent (et ils n’en disent rien) le vernis d’erudition dont ils 
font parade 1 

L’abbe Marty avait beau cacher les tresors de sa science , 
son humility leur donnait un relief de plus. Bien des jeunes 
gens, avides de s’instruire , s’adresserenl a lui. L’ancien pro- 
fesseur en Sorbonne dut condescendre a leurs desirs ; il les 
initia a une science qu’on ne cultivait plus depuis la Revolu- 
tion. 

A son retour de l’exil , il avait revu ses nombreux amis a 
Paris , entre autres Mgr de Grainville qui venait d’etre nomme 
evSque de Cahors , et qui se trouvait pour son sacre dans la 
capitale de la France. 

Mgr de Grainville connaissait le merile de 1’abbe Marty. 
L’eveque du diocese de Cahors , auquel avait ete reuni par le 
concordat l’evfeche de Rodez, le chargea, en 1806, de fonder 
a Villefranche une ecole ecclesiaslique etde la diriger. Il dis- 
pensa ses eleves d’aller au grand seminaire. Ceux-ci etudiaient 
la theologie sous la direction de I’abbe Marty, et etaient ad- 
mis aux ordres. La reputation du directeur rendit l’ecole nom- 
breuse malgr6 I’exiguite du local ; le college de Villefranche 
en souffrit. L’autorite fitfermer en 1811 la maison ecclesias- 
tique , qui fut rouverte en 1814 , souslaRestauration. Le col- 
lege devint une seconde fois desert. Mgr de Frayssinous, alors 
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president de la commission de l’instriiclion publique, ima- 
gina , pour eteindre la concurrence , de nommer 1’abbe Marty 
principal du college de Villefranche. Celui-ci en prit la direc- 
tion le 1 er janvier 1816, et l’etablissemenl redevint nombreux 
et retrouva son ancienne splendeur. 

M. de Frayssinous songea a appeler a la Sorbonne l’abbe 
Marty , quand le gouvernement enlreprit de reconstituer ce 
corps celebre. M. Marty refusa cet honneur. 

La Restauration ayant retabli le siege de Rodez , Mgr de 
Lalande en fut nomme eveque. II avait connu l’abbe Marty a 
Paris ; il etait son ami. II le cboisit pour grand-vicaire. 

M. Marty avait aide a fonder l’lnstilut de la Sainte-Famille ; 
il avait eu part a toutes les tribulations des premiers jours ; il 
etait le directeur et le superieur de la Communaute. La di- 
gnite a laquelle l’elevait Mgr de Lalande allait le separer de 
ses filles bien aimees , de celle surtout qu’il avait poussee si 
loin dans les voies de la spirituality. II ressentit une vive dou- 
leur de les quitter ; mais son ame , unie a Dieu , se resigna 
et ne perdit rien de sa serenite. 

Il resta superieur general de la communaute. II travailla a 
donner des constitutions a la Sainte-Famille. II proceda a ce 
travail avec prudence. Ces constitutions sont d’un maitre de 
la vie spirituelle : c’est 1’attendrissement et la reconnaissance, 
la joie et l’humilite , la douceur et l’amour. 

En 1 829, la volonte royale appela Mgr de Lalande a I’arche- 
veche de Sens. Mgr Giraud fut promu evfcque de Rodez. Ce 
prelat distingue conserva les vicaires-generaux de son prede- 
cesseur. 

La revolution de 1830 put inspirer un instant des craintes 
a l’abbe Marty. Il donna des regrets a une famille que la tem- 
pete populaire emportait encore une fois sur le sol etranger ; 
mais sa raison parla plus haut que son cceur. Il imposasilence 
a ses affections politiques. Il aida puissamment Mgr Giraud a 
operer le bien et s’occupa d’une maniere speciale a faire fleu- 
rir 1’Institut de la Sainte-Famille. 

M. Marty etait mur pour le'ciel. 

A la fin d’octobre 1 835 , il etait a Aubin , composant le re- 
glement des soeurs vouees aux oeuvres exterieures de miseri- 
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corde ; « il passa nne partie de la nuit a ce travail etl’eovoya 
» a la mere Emilie , l’autorisant a faire les changemenls 
» qu’elle jugerail n6cessaires. Ce fut la , on peut le dire , sa 
» derniere preoccupation. II dlait deja souffrant an moment 
» de quitter Aubin. Ilse trouva si fatiguA, qu’il n’eut pas la 
» force de parler aux soeurs reunies a la chapelle. Ii se con- 
» tentade leur dire : Je vous lame la grdce de Dieu , et 
» de les benir (1). » 

Rentre a Rodez , il s’alita et mourut d’une fluxion de poi- 
trine le 1 5 novembre 4 835 , age de 79 ans , recommandant a 
Dieu la Mere Emilie et l’ordre de la Sainte-Famille. Mgr Gi- 
raud perdait en lui un coopirateur doete et saint dont il 
ch&rissait la personne autant qu'il vinerait les verlus (2)v 
Dans une lettre ou respire l’affection et la tristesse , il an- 
nonga la nouvelle de sa mort a la Mere Emilie. 

Il y a dans la vie de la Mere Emilie , par M. Aubineau , un 
chapitre intitule : Cwur de la Mkre Emilie. 

« L’amour de Dieu et du prochain ont occupe toute sa 
» vie, » dil l’historien de la fondalrice de la Sainte-Famille. 
« Ces deux amours se confondent : ils naissent l’un de l’au- 
» tre. C’est par amour de Dieu que la Mere Emilie se de- 
» vouait aux hommes ; elle voulait travailler au salut des 
» ames ; elle connaissait cette soif mysterieuse qui tourmen- 
» tail Jesus-Christ attache sur la croix ; elle eut voulu l’e- 
» tancher, et rien ne lui semblait rebutant ou impossible 
» lorsque la gloire de son maitre etait interessee (3). » 

C’&ait le coeur de l’abbe Marty. 

Mais ce double amour de Dieu et des hommes emporte ne- 
cessairement la pratique de toutes les vertus. La Mere Emilie 
6tait detachee des choses de la terre ; I’abbe Marty l’etait 
aussi. Il n’a rien laisse en mourant , sa famille a ete obligee 
de pourvoir a ses funerailles. 

La Mere Emilie aimait les pauvres ; l’abbe Marty les aimait 
comme elle. 

(1) Vie de la Mire Emilie , par Aubineau. 

(2) Lettre de Mgr Giraud It la M&re Emilie. 

(3) Vie de h Mire EmUie, p. 314. 


Digitized by v^.ooQle 



L’ABBE MACTY. 393 

La Mere Emilie avail une predilection singuliere pour la 
simplicity ; l’abbe Marly etait simple comme la colombe. 

La Mere Emilie s’explique par l’abbe Marty ; celui-ci gran- 
dit par la sainlete de celle qu’il dirigea dans les voies spiri- 
luelles. 

La premiere est sainte Jeanne de Chantal ; le second est 
saint Fran?ois-de-Sales. 

Ils avaient la tendresse de ces deux saints ; ils en avaient 
aussi I’humilite. 

La Mere Emilie redoutait et fuyait l’eloge ; 1’abbS Marty 
repoussait les honneurs. 

Un jour, c’etait le W mai 1825, le pouvoir songea k re- 
compenser le merile de l’abbe Marty. II le nomma chevalier 
de la Legion-d’Honneur. L’humble pretre regut avec une ino- 
deslie et une naivete charmantes une distinction dont il etait 
si digne. Il etait surpris que la faveur royale fut venue le 
chercher au milieu de tant d’autres ecclesiastiques. C’est son 
plus bel eloge. 

Il est facile de comprendre comment il a si bien ecrit , 
dans les constitutions donnees a la Sainte-Famille , sur 
l’orgueil , la vanite et l’humilite. 

« L’orgueil , dit-il , est une erreur, la vanite est un men- 
songe. 

» L’un et l’autre nait d’un amour-propre aveugle et de- 
sordonn6. 

» L’erreur de l’orgueil est dans l’estime que nous faisons 
» de nous-memes en nous separant de Dieu, en nous appro- 
» priant ses dons ; erreur tres-coupable , puisqu’elle est une 
» injustice , une ingratitude et une trahison. 

» La vanite est un mensonge , parce qu’elle est une osten- 
» talioo ou de qualites apparentes qu’on n’a pas reellement, 
» ou de qualites reelles dont on s’attribue la propriete ou 
» I’honneur. 

» Par 1’orgueil on se croit grand, digne d’admiration ou 
» d’honneur ; par la vanite on cherche a le faire croire. 

» L’humilit6 , qui est opposee a ces vices , consiste dans 
» la connaissance et le mepris de soi-meme 
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» L’humilitd est le sol dans lequel les vertus sont plantees, 
» poussent leurs racines , croissent , se consolident et por- 
» tent des fruits; tandis que l’orgueil est un sol aride dans 
» lequel rien ne croit , ou dans lequel , du moins , les plan- 
» tes sechent bientot parce qu’elles n’onl point de seve. 

» L’humilite vraie ne demande ni ne desire aucune prero- 
» gative : elleaime, selon la maxime de I’lmitation de Je- 
» sus-Christ, a etre ignoree et comptee pour rien dansle 
» monde. Elle se supporte elle-meme en se meprisant , et 
» considere avec paix , quoique avec conviction , ses propres 
» defauts. Pour ceux des autres , semblable a la charite dont 
» elle est la compagne inseparable , elle n’a garde de s’en 
» occuper ;.si elle les voit , elle les souffre sans blame , sans 
» critique , sans meseslime et sans se comparer au prochain 
» pour s’en prevaloir ; elle se resigne , non-seulement a 
» 1’oubli , mais a toutes les preferences que d’autres peuvent 
» obtenir sur elle , au mepris, a I’bumiliation, a la censure, 
» a l’oulrage , se sentant meme honoree et joyeuse de porter 
» l’opprobre de Jesus-Christ. » 

En ecrivant ce fragment et tant d’autres que nous pour- 
rions citer, M. Marty, comme le dit M. Aubineau, ne songeait 
a aucune pretention lilteraire. « Trouverait-on cependant rien 
» de plus acheve dans nos plus celebres moralistes? Tout ici 
» s’accorde et se fond dans une grace charmante. La verite 
» luit et reluit au milieu de ce langage , et la parfaite appro- 
» priation des termes la montre et la decouvre dans son 
» exquise delicatesse. C’est dans la meditation de l’Evangile, 
» dans la contemplation des mysteres de Dieu et de la corres- 
» pondance des ames , que M. Marty avail acquis cette lim- 
» pidite de style , ces allures tranches et de bon gout, cette 
» penetration de regard saisissant pour ainsi dire les fibres 
» les plus tenues du cceur humain. » 

L’abbe Marty parlait et ecrivait, ainsi que nous l’avons dit, 
la langue de Ciceron et de Yirgile avec le gout de ces grands 
modeles. II avait approfondi la langue hebrai'que ; il s’expri- 
mait avec beaucoup de facilite dans la langue allemande dont 
il connaissait l’energie el la beaute ; il possedait a fond la 
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langue de Pascal , de Bossuet et de Racine ; celle d’Homere, 
de Demosthene et de Thucydide lui etait familiere. 

II n’etait etranger a aucune science. En Sorbonne il avait 
enseigne les mathematiques ; mais la philosophie etait sur- 
tout son domaine. Sa dialectique etait forte et serree;. il deme- 
lait promptement la verite de l’dfreur, reduisait a neant le 
sophisme , et , par la force de son raisonnement , il jetait la 
plus vive lumiere sur les questions les plus ardues. 

Il est a regretter que l’abbe Marty se soit borne a faire im- 
primer sa Logique. Quelques-uns de ses eleves ont religieu- 
sement conserve les cabiers de philosophie qu’il dictait en 
latin , sur de simples notes , dans un style qui rappelle celui 
de Ciceron, mais plus clair, plus net et plus franc;, car le 
Christianisme avait fait luire aux yeux de Pabbe Marty les 
splendeurs de la verite , tandis que Tullius doulait , cherchait 
et demandait aux caprices d’une raison vacillante une secu- 
rity qu’elle ne pouvait pas meme lui prometlre. 

L’abbe Marty a laisse des manuscrits precieux : un traite 
sur le Pentateuqne , un autre sur PEvangile de Saint-Jean , 
un troisieme sur la theorie du pouvoir d’apres saint Paul. 
Nous n’avons a nous occuper que de ce dernier, puisque nous 
le connaissons, grace aqx articles brillants et solides de 
M. Henri Marty, ayant pour titre : Le Contrat social com - 
batlu sous ses deux faces , ou Deux Adversaires de J.-J. 
Rousseau : M. Saint-Mar c-Girar din et I'abbe Marty (I). 

Mais , avant de passer a l’examen de la Thiorie du Pou- 
voir , nous parlerons de la Logique que I’abbe Marly fit im- 


(1) M. Henri Marty est le petit neveu de Tabbe Marty. A peine Age 
de vingt-un ans , il s’est fait remarquer dans YAmi des Lettres , de 
Paris , revue mensuelle , par des articles d*nne haute philosophie. 
La profondeur de sa pensee et la beaute de son style proniettent un 
ecrivain distingue. Il appartient k l’ecole de de Maistre ; mais il est 
nioins exclusif et moins Apre. Nous avons lu dans YAmi des Lettres 
son magifique article sur le dernier ouvrage de Simon. Celui du Con- 
trat social, considere sous ses deux faces, lui est encore superieur. 
Nous esperons qu’il mettra au jour un remarquable opuscule qui a 
pour titre ; Etude comparte de la philosophie , de la poisie et de l'6lo- 
quence. 
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primer a Villefranche, en 1849, chezH. Vedeilbie , sousle 

titre de : Novum de philosophicd institutione tentamen. 

La Logique de M. Marty s’ouvre par une magnifique intro- 
duction dont le style est ample et majestueux. L’auteury 
invite a entrer dans le sanctuaire de la philosophic , car poor 
Ini la philosophic n’est pas nn vain mot. Elle est la connais- 
sanee de l’homme sensible , de l’homme intellectuel el de 
l’homme moral , sous le triple aspect du beau , du vrai et do 
bien. 

Mais la raison seule est insuffisante pour parvenir a cetle 
connaissance. Si l’homme est un roseau pensant, selon l’ex- 
pression de Pascal , il n’est pourtant qu’un roseau. Le moin- 
dre vent l’agite et lui fait courber la tele. L’homme qui ne 
prend conseil que de sa raison orgueilleuse , marche souvent 
sous un ciel sans etoiles ; heureux quand la foudre sillonne 
la nue , el quand de ses lueurs sinistres elle lui decouvre l’a- 
bime oil il allait tomber. Pour bien connaitre l’homme , il 
faut l’accord de la raison et de la foi. Avec la premiere seule, 
la verite serait incertaine ; elle serait livree aux disputes des 
philosophes , et nous aurions la philosophic antique avec ses 
sophismes et ses contradictions, si bien depeints par M. de 
Riambourg dans YEcole d' Athknes; l’homme marcherait 
enloure d’un chaos tenebreux ; aux systemes succederaient 
les systemes ; de la deification de la raison on arriverait a 
cells de la matiere, et tout serait Dieu excepte Dieu lui-meme. 
Avec la seconde seule , on aneantirait la liberte de l’homme , 
on se perdrail dans un myslicisme effrayant et dans les reve- 
ries de l’illuminisme. La verite serait comme ce nuage qu’Ixion 
cherchait a saisir et qui lui echappait sans cesse. L’homme , 
fatigue de ne voir devant lui qu’un ocean sans rivage , aurait 
a craindre de tomber dans le systeme conlraire. 

Il y a dans l’homme le nalurel et le surnalurel ; on ne 
peut le tronquer; il faut le prendre avec ce double element. 

C’est ce que fait l’abbe Marty. L’homme ainsi etudie , bien 
des questions mysterieuses recoivent une solution satisfai- 
sante; l’esprit est content , le cceur s’epanouit , I’harmonie 
s’etablit enlre les facultes de 1’homme , et une chaine d’or va 
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relier le eiel a la terre, le createur a la creature , l’infini au 
fini. 

L’abbe Marty n’appartient a aucune secte , a aucuneecole 
proprement dite ; il appartient a la raison et a la foi marchant 
d’accord et se pretant un mutuel secours. Sans doute il se 
sent attire par le genie profondement catholique de M. de 
Bonald , mais il craint , peut-elre a tort , que I’illiistre pfailo- 
sophe , dont il fait un brillant eloge , ne donne pas assez a la 
raison del’homme. Ainsi, dans la question du langage , il 
declare , tout en admettant que 1’homme n’a pu inventer le 
langage , qu’il ne saurait admettre 1’axiome de quelques nou- 
veaux philosophes : Nous ne pensons que parce que nous 
parlons. On pense , dit-il , avant de parler. Un homme qui 
loujours aurait vecu solitaire , loin du commerce des hom- 
ines , ne serait pas sans pensee , s’il n’est point depourvu du 
sens de la vue , de celui de l’ouie et des autres sens. 

L’hypothese de l’homme qui aurait loujours vecu loin du 
commerce des hommes n’est-elle point gratuite? Prenez- 
donc un enfant qui vienl de naitre. Vivra-t-il , grandira-t-il , 
se developpera-t-il dans la solitude , sans aucun secours 
humain? Et si vous supposez qu’il puisse meme vivre avec ce 
secours humain, celui qui le secourra lui parlera, et alors 
l’intelligence de l’enfant verra tomber les langes dans les- 
quelles elle est enveloppee , et cette intelligence, rayon de 
Dieu , mais emprisonnee dans des organes , s’eclairera aux 
splendeurs du Yerbe ; les mots seront re^us dans un vase 
d’or, ils s’y caseront , et rhomme parlera interieurement sa 
pensee avant de l’exteriorer. C’est 1’experience de tous les 
jours. L’enfanl , sur les genoux de sa mere , en apprend le 
langage sans «tude et sans effort. « Lumiere du monde mo- 
» ral , lien de la soci6le , vie des intelligences , depot de 
» toules les verites , de toutes les lois , de tous les evene- 
» ments , la parole regie l’homme, ordonne la societe, expli- 
» que l'univers. Tous les jours , elle tire l’esprit de 1’homme 
» du neant , comme , aux premiers jours du monde , une 
» parole feconde tira l’univers du chaos (1). » 


(1) De Bonaid. — Recherches philosophiques sur les premiers 
objcts des connaissances morales. 
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L’auteur de la Legislation primitive a dit que l’homme 
est me intelligence servie par des organes : belle defi- 
nition qui grandit l’homme , mais qui ne peut s’appliquer 
qu’a celui de l’Eden. Descuret , dans sa MSdecine des pas- 
sions , le ddfinil me intelligence dSchue , luttant conlre 
des organes. C’esl plus pres de la verity, mais ce n’est pas 
complet ; il fallait ajouter : L’homme est un Sire enseigne. 

Nous ne dirons que quelques mots de la methode de 
M. Marty. Sans doute , ce sont les regies de la scolastique 
qu’il donne ; mais sa mdthode n’est point herissde d’un latin 
barbare ; il ne s’arr&te pa6 aux arguments puerils. Avec la 
logique de M. Marty, on apprend a faire une exposition 
claire , a refuter un sopbisme , a raisonner d’une maniere 
juste , enfin , a aimer le beau , le vrai et le bien. 

Le philosophe qui tragait d’une maniere si ferme les regies 
du raisonnement , devait posseder iln coup d’oeil philosophi- 
que peu ordinaire. 

Quand parut le premier volume de YEssai sur lindiffe- 
rence , de Lamennais , les catholiques pousserent un cri de 
triomphe , le journalisme se tut : le titre etait si grave, le su- 
jetsi austere. Malgre ce silence , le succes du livre fut ecla- 
tant. Les indiffSrents eux-memes le lurent ; ils furent forces 
de rendre hommage a l’elevation des pensees de l’auteur, a la 
vigueur et a l’eclat de son style , a sa dialectique vive et ser- 
ree. D’un seul bond , Lamennais , qui avait garde l’anonyme, 
se pla^a a cole des hommes les plus celebres de l’epoque. 

Cependant quelques intelligences d’elite dprouverent de 
vagues inquietudes. L’abbe Marty fut de ce nombre. II se 
premunit contre les seductions du genie ; il etudia YEssai sur 
I’indiffSrence , et y decouvrit le germe d’une philosophie 
desastreuse que l’Eglise devait plus tard frapper de ses ana- 
themes , d’une doctrine funesle qui , a l’apparilion du 
deuxieme volume de YEssai, arracha du cceur de M. de Bo- 
nald cette parole adressee a Lamennais : M. I’abb6 , si je ne 
connaissais votre piete , je croirais qu’il y a en vous l’etoffe 
d’un Luther. » Oui , il y avait dans 1’ardent controversisle 
l’orgueil et la fougue de Luther. M. Marty l’avait devine avant 
l’auteur de la Legislation primitive. 
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Malgre son m6rite , 1’abbe Marty ne fat point a l’abri d'une 
solte critique. De Jouy et Jay firent paraitre sous la Restaura- 
tion de nombreux Ermites : YErmite de la Chamsde- 
d’Anlin, YErmite en province , etc., Ermites dont on 
ne parle plus. 

En 1 830 , quand , a seize an6 , je partis pour la terre etran- 
gere afin d’obeira la volonte paternelle , j’emportai avec moi 
toute la terre natale. En face d’une nature imposante et su- 
blime, je pensais aux sites gracieux de mon pays. Quel fut 
mon bonheur de lire dans YErmite en province un article 
sur Villefranche 1 Cet Ermite en disait tant de bien I Mais 
j’eprouvai un serrement de coeur d’ytrouverune attaque con- 
tre l’abbe Marly que Ton representait comme un homme en- 
nemi des lumieres et comme un philosophe si profond qu’on 
ne pouvait le comprendre. Mes professeurs m’en avaient parle 
avec tant de respect, que je fermai le Iivre etje m’ecriai avec 
le Psalmiste : Seigneur , ne livrez point aux bSles les 
Ames de ceuxqui confessentvotre nom : ne tradas bes- 
tiis animas confilenles tibi. 

L. Guirondet. 


Le general Maurice MATHIEU. 


Mathieu de La Redorte (Maurice-David-Josepb), comte de 
l’Empire , lieutenant-general et pair de France , grand’croix 
de la Legion-d’Honneur, grand’croix de l’ordre de la Reu- 
nion , etc. , naquit a Saint-Affrique , en \ 768 , d’une famille de 
bonne bourgeoisie. Entre au sortir de ses eludes comme ca- 
det dans le regiment suisse de Muralt , qu’il suivit au cap de 
Bonne-Esperance , en 1783 , il obtint, le 23 decembre 1786, 
une sous-lieutenance dans la legion de Luxembourg et passa 
aux Indes-Orientales. A son retour en France, en 1789, il 
entra dans le regiment royal-dragons , que commandait en 
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second M. de Barrau-Muratel , son onele. borsquece dernier 
fut promu au grade de general , il s’atlacha son jqune nevea 
comme i’un de ses aides-de-camp. Le 5 aout 4792 , Maurice 
Mathieu se trouva au combat d’Arnheim , pres de Landau. Il 
marcha avec la brigade que M. de Barrau-Muratel conduisil a 
Tarmee du centre , jprs de l’invasion des Prussiens en Chp- 
pagne, et assista ala batailie livree , le 20 septembre , pres 
de Sainte-Menehould. 

Adjoint a l’etat-major general de 1’armee de la Moselle, il 
prit part a toutes les affaires de la campagne de 4793 , et de- 
vint aide-de-camp du general Ghapsal , puis adjudant-general 
le 1 3 juin 4 793. Passe a l’armee du nord , au mois de novem- 
bre de cette annee , il commanda l’avant-garde du corps d’ar- 
mee charge du blocus de Mayence , qui fut leve par suite des 
preliminaires de pais signes aLeohen. 

M. Mathieu fut ensuite attache au corps de troupes qui mar- 
cha sur Rome. 

Charge de reduire la ville de Terracine, dont les habitants 
avaient egorge le commandant fran^ais et arbore l’etendard de 
la revolte, il investitles nombreux insurges quis’etaient refu- 
gies dans cette place ; et, apres huitheuresd’un combat san- 
glant , il s’empara de la ville , passa les rebelles au fil de la 
bai'onnette , et s’empara de leurs armes et de leur artillerie. 
Il eut un cheval tue sous lui dans cette affaire , a la suite de 
laquelle il fut promu au grade de general de brigade , par ar- 
rete du gouvernement du 28 septembre 4798. 

Apres beaucoup d’hesitations, Mack etant sorti de Rome a 
la tete de quarante mille hommes , se decida as’avancer con- 
tre la droite de 1’armee fran^aise commandee par Macdonald 
qui defendait le Tibre. Macdonald, quoique inferieur en 
nombre, manceuvra si habilement qu’il deconcertalesprojels 
de l’ennemi. Des qu’il s’apercutdes mouvements de celui-ci, 
il donna 1’ordre au general Maurice Mathieu de se porter en 
toute diligence sur le village de Vignanello , afin d’y occuper 
la colonne ennemie qui se dirigeait sur ce point pour gagner 
la position d’Orle et passer le Tibre, Maurice Mathieu rencon- 
tra effectivement les Napolitains (5 decembre), et malgre la 
lassitude des soldats de la 44* demi-brigade qu’il avait sous 
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ses ordres , il les attaqua si vigonretisement qu’il les obliges 
de se jeter dans Vignanello , village situe sor une hauteur et 
eeint d’une bonne muraille. Les habitants se joignirent aux 
soldats ennetnis pour dOfendre ce poste ; mais un feu Vif et la 
menace que fit le general fran$ais de passer au fil de l’ep6e 
tous ceux qui seraient pris les armes a la main , forcerent les 
Napolilains a sortir du village. Les cinq colonnes de Mack 
forest egalement repoussees dans celte journee, et le general 
Macdonald eul la gloirc de faire echouer arec 6,000 homines 
toates les altaques dirigees contre lui par un general qui en 
coramandait 40,000. 

De la , Mack se replia sur les hauteurs de Calvi ou il se re- 
tranche. Le general Mathieu ayant eu la commission d’atta- 
quer Magliano et d’en debusquer un detachement ennemi , 
s’en acquitla avec le rneme succes. Il battit les Napolilains , 
leur fit 400 prisonniers , s’empara de leur camp muni de 
beaucoup de bagages et occupa Magliano. 

Le general Mcesck, ala tetede 40,000 Napolilains, s’elait 
empard , le 6 decembre , de laville d’Ottricoli, poste fort, 
important qui compromellait la surete des communications de 
l’armee frangaise. Championnet ne voulait pas faire atlaquer 
le corps dq jj^neral Moesck par la division Macdonald avant de 
1’avoir renforcee ; mais celni-ci , plein de confiance dans la 
valeur de ses troupes , ordonna l’attaque. Le general Mathieu , 
a la tfete de quatre compagnies de la 30* demi-brigade , de 
quatre compagnies de la legion polonaise , d’un balaillon de 
la 42 c etd’un escadron du 4 6 e dragons, forma celte troupe en 
petites colonnes et dirigeant son artillerie et sa principale at- 
taque sur la grande route , il chassa l’ennemi de toutes ses 
positions, s’empara d’Ottricoli, fit plus de 2,000 prisonniers , 
enleva huit pieces de canon , trois drapeaux , plusde 500 che- 
vaux et tout l’elat-major du regiment de la Principessa , ca- 
valerie; il culbulta le reste dans les ravins, ou les Polonais , 
places en tirailleurs, tuerent encore beaucoup de monde. 

Restaient les positions de Calvi. Macdonald ne voulant 
point donner de relache les fit atlaquer avec vigueur, et le 
brave general Mathieu fut encore charge de celte expedition. 
Il se mit en marehe a la tfete d’une colqnne , pendant la nuit, 
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par un teinps affreux et des Chemius unpratfeables. A la 
pointe du jour (13 decernbre), il aper$ut les avant-postes na^- 
politains. LesFran$aisles attaquent avec viguenr, les culbot- 
tent, forcent le camp retranche , font de nombreux prison* 
niers et poursuivenl les Napolitains jusques sous les raurs de 
Calvi. Le general Mathieu fit occuper par de pelits detache- 
roents les hauteurs qui dominent la ville et envoya sommer le 
general de se rendre. Celui-ci fit des propositions qu’on ne 
pouvait pas admeltre. Alors Maurice Mathieu fit battre en 
breche la muraille du jardin d’un couvent. ElTrayes du dan* 
£er, les generaux enneinis se rendircnt a discretion, et livre* 
rent la place avec 7,000 homines , douze pieces de canon et 
dix-sept drapeaux. Ce dernier succes , du presque tout en- 
tier a l’audace du general Mathieu , contribua a determiner 
la retraite de Mack et l’occupation de Rome par Champion- 
net, le 15 decernbre. 

Des le 9 , le general Mathieu etait enlre dans cette ville , 
apres avoir remporle , pres de la Storta , un avantage sur la 
colonne napolilaine du comle de Damas. AUaque le meme 
jour, en avant de Saint-Jean-de-Lalran, par une seconde co- 
lonne de 6,000 Napolitains qui voulait proteger la retraite de 
M. de Damas , cette seconde colonne ennemie fut egalement 
battue , avec perle d’environ 2,000 homines, et nil pieces de 
canon. 

L’armee frantjaise , apres un court sejour a Rome , en re- 
partit le 20 decernbre et se dirigea vors les frontieres du 
royaume de Naples. 

Dans ce mouvement , le general Mathieu se distingua 
encore le 27 du meme mois a I’attaque de Coprano qu’il prit 
a la baionnelle. 

Au mois de janvier suivant , Macdonald re^ut I’ordre de 
Championnet de reconnaitre la place de Capoue pour en faire 
le siege. Macdonald prit pour cette operation le general Mau- 
rice Mathieu et sa brigade , et , marchant sur trois colon lies , 
il s’approcha de Capoue le 3 janvier. L’attaque fut des plus 
vives. La colonne principale, formee d’une partie de la 30' et 
de la 97 e demi-brigade et dirigee par Maurice Malbieu, apres 
avoir enlere quelques pieces d’arlillerie mises en balterie sur 
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4a route , marcha au pas de charge sur te retrenchement qui 
la defendait et en chassa 1’ennemi. Quelque temps apres 
(♦4 janvier), al’attaque de la ville, Mathieu , chargeant avee 
vigueur, eut le bras fracass6 d’un biscaien , ce qui priva 
l’armde pendant le reste de la campagne de ce brave general. 

Sur ces entrefaites , le roi de Naples et le pape lui envoye- 
rent simultanement leur portrait en reconnaissance de la dis- 
cipline qu’il avait maintenue parmi les troupes. 

Le 17 avril 1799, a peine age de30ans, Mathieu fut 
promu au grade de general de division et nomine , dans le 
mois de mars de I’annde suivante , au commandement de la 
11® division militaire. La, il eut l’occasion de repousser plu- 
sieurs tenlatives faites par les Anglais sur les cotes du Finis- 
tere , et il mil le port de Brest a l’abri de toule insulte. 

Vers la fin de septembre 1 800 , le general Mathieu de la 
Redorte passa au commandement de la 20® division militaire 
a Perigueux , et de la, il se rendit, au mois de decembre, a 
Dijon , pour commander une division de l’armee d’observa- 
tion aux ordres du general Murat. Cette armee ayant ele 
mobilisee, passa le petit Saint-Bernard, envahit le Pie- 
mont et se dirigea vers Ancdne pour en former le siege. L’ar- 
mislice conclu a la suite de la bataille de Marengo ayant 
change la destination de celte armee , elle marcha en Tos- 
cane , puis dans le royaume de Naples , oil la division du 
general Mathieu resta jusqu’au mois de mail 802, epoque 
de I’evacuation. 

Le 4 juillet 1804 , le general Maurice Mathieu vint presider 
a Rodez le college electoral de l’Aveyron , convoque pour 
nommer deux candidats au Senal, et , a la tete du bureau de 
cede assemblee, il alia complimenter l’Empereur Napoleon 
sur son avenement au Trone. Il avait ele cree grand-officier 
de la Legion-d’Honneur le 1 4 juin de la meme annee. 

Employe a la grande armee d’Allemagne en 1 805 , dans le 
corps du marechal Augereau , il servit dans le Brisgaw , et 
conelut avec le general Jeliachich une capitulation par la- 
queile le corps d’armeede ce general aulrichien fut fait pri- 
sonnier de guerre. 
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II ft avec non raoins de distinction en 4 866 et 4807 lea 
eampagncsde Prosse et de Pologne. 

Tout convert de blessures, le general Maurice Mathieu prrt, 
on 1808 , le cotiimandement d’une division a Parmee d’Es- 
pagne, a la t<Me de laquelle il se distingua pl'usieurs fois 
durant le cours de celte longue et sanglante guerre. 

D’abord a la bataille de Tudela (23 novembre 4808), ga- 
gnee par le marechal Lannes sur Castanos el Palafox reunis. 
L’ardeur des troupes frangaises leur fit precipiter le moment 
de Tattaque. Maurice Mathieu s’avamja le premier a la tete 
do sa division sur le centre de l’armee espagnole qu’il 
enfonca. Apres la victoire , il marcha sur Borja et ramassa 
encore nn grand nombre de fuyards. 

Au mois de mars 4814 , pendant que le gros du 7 e corps 
d’armee etait stationne dans les plaines de Lerida , il se tra- 
mait tin complot pour livrer aux Espagnols la forleresse de 
Monljouy qui domineBarceloneet son port. Maurice Mathieu, 
gouverneur de Barcelone , averti ii temps de ces machina- 
tions, resolut de les faire lourner a la perte de I’ennemi. Il 
laissa le marquis de Campo-Verde reunir huit mille hommes 
sous les murs de cette place. Dans la nuit du 19 au 20 mars, 
diverses embuscades avaient ete placees a I’exterieur et la 
garnison etait sous les armes. Huit cents grenadiers espagnols 
etaient deja descendus dans les fosses , lorsqu’un feu terrible 
de mousqueterie devint le signal de leur destruction. A peine 
quelques-uns d’enlre eux echapperent a la mort pour porter 
au marquis l’affreuse nouvelle de Tissue de son expedition. 
Campo-Verde n’eut plus qu’a chercher son salut dans une 
fuile precipitee ; mais alors les embuscades placees dans la 
campagne fondirent sur lui et lui firent eprouver de nouvelles 
pertes. Huit cents hommes lues et douze cents prisonniers 
furent le resultat de sa tentative si habilement dejouee par le 
gouverneur de Barcelone. 

Le 24 iuillet suivant , le general Mathieu , avec un delache- 
ment des troupes sous ses ordres , concourut a la prise du 
Mont-Sarrat, position importante , forlifiee par Tart et la 
nature et qui etait Tunique depot d’armes qui restlt aux in- 
surges Catalans. 
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n jamier 4842. — Qomhal d’Atia-Fulta. — Lbs An- 
gJais etles Catalans voulant obtonir uno diversion du mane- 
cbal Suchet qui pressait le siege do Valence fireat un' 
mouvement sur Tarragonne. Maurice Mathieu fut chai>g6 de 
defendre la place. Sorti de Barcelona , ilcarapa le 22 janvier 
a Villafranca, et sut cacher ses forces a l’ennemi de maniere, 
a ne lui inspirer aucune defiance. Ayant marche toute la nqit, 
il deboucha, le 23 au point du jour, sur la ligne ennemie qui 
occupait une forte position et fit sur le champ ses dispositions 
pour l’attaquer. La resistance fut longue el opinialre ; mais, 
enfin, cedant a 1’impeluosite frangaise , les Catalans et lef 
Anglais furent successivement chasses de leurs positions, nais 
en fuite et poursuivis par notre cavalerie qui en sabra un 
grand nombre. Deux mille hommes tues , blesses ou pris , 
l’artillerie tombee au pouvoir duvainqueur, Tarragonne dega- 
gee , les vaisseaux anglais eloignes du port , les derrieres de 
l’artnee d’Arragon garantis , lels furent les resultats du com- 
bat d’Alta-Fulla , oil le general Mathieu montra autant d’ha- 
bilete que ses troupes de courage. 

Dans les premiers jours du mois de juin suivant, lord 
Murray, a la tete de vingt-huit mille Anglais el soutenu par 
douze mille Espagnols, forma le siege de Tarragonne. Cette 
place etait depourvue de tout. Le general Bertoletli la defen- 
dait avec douze cents braves tous decides a mourir plutot 
que de se rendre. Le general Mathieu , alors gouvorneur de 
la Basse-Catalogne , instruit de la position dans laquelle se 
trouvait cette malheureuse garnison, congut le hardi projet 
de la delivrer. II parlit de Barcelonne, le M juin, avec 
sept mille hommes, seules troupes dont il put disposer. 
Apres avoir manoeuvre pendant trois jours de maniere a faire 
croire a l’ennemi qu’il en avait un plus grand nombre , il 
donna l’ordre a son avant-garde de tomber vigoureusement 
sur les postes ennemis. Cette audace en imposa a lord 
Murray au point qu’il leva le siege avec precipitation et rega- 
gna ses vaisseaux laissant en notre pouvoir tout le materiel 
de son armee. 

Tarragoune fut ravitaillee le lendemain par les soins du 
general en chef Decan. 
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Pendant toute la duree de cette latte terrible dont le prin- 
cipal theatre fat en Calalogne , le general Maurice Mathieu 
ne cessa de donner des preuves de sa valeur et de ses talents 
militaires. 

Renlre en France en 481 4 , il fut cree chevalier de l’ordre 
de Saint-Louis le 1 er juin, et nomme inspecleur general 
charge de 1’organisalion de l’infanterie dans les 1 2 e et 20' di- 
visions militaires. 

Pendant les Cent Jours, il commands la 40 e division' 
militaire a Toulouse , et se retira , au mois de juillet de la 
rneme annee , dans sa terre de la Redorte , departement de 
l’Aude. 

Le roi 1’appela au commandemenl de la 1 9 e division mili- 
taire , au mois de septembre 4817, et le crea pair de France, 
au titre hOrOditaire de baron , le 9 mars 1819. 

C’etait le plus ancien general de division de 1’armee fran- 
chise ; couvert de blessures ; comte et grand-officier de la 
Legion-d’Honneur depuis 1804 ; grand-croix de l’ordre de la 
Reunion; commandeur de l’ordre de l’Epee de Suede; il 
etait d’ailleurs decore de presque tous les ordres militaires 
de FEurope. 

Il est mort le 1 er mars 4833, laissant de M ,le Clary, sa 
femme , belle-soeur do roi d’Espagne Joseph , un fils qui , 
apres avoir siege a la chambre des deputes , a ete promu a la 
pairie le 20 juillet 1844 , et a retnpli diverses missions dipto— 
matiques. 
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MERLIN. 


Merlin (Jean-Pierre-Raymond), jurisconsulte, chevalier de 
la Legion-d’Honneur, dipole de I’Aveyron , juge au tribunal 
de Rodez, neie 22janvier 1767, aSauvelerre, decode a 
Rodez le 29 novembre 1 839. 

M. Merlin , eleve par les doctrinaires , se destina d’abord a 
1’enseignement, prit les ordres sacres, oblint une chaire 
d’humanites au college de TEsquille a Toulouse , et puis do 
rhelorique au college royal de La Fleche. LaRevolulion, dont 
les secousses ebranlaient deja le monde, vint changer le cours 
de ces idees et lui ouvrir une nouvelle carriere. II entra dans 
I’adininistration publique et presida , a son debut , le conseil 
du departement de la Sarthe. Mais devenubientfit suspect par 
sa moderation au gouvernement revolutionnaire , il se refugia 
dans son pays natal ou , plus heureux qu’au Mans, il exenja 
paisiblement les obscures fonctions de secretaire du club. 

Apres le 9 thermidor, il devint secretaire-general de l’admi- 
nistration centrale du departement de l’Aveyron , et ce fut a 
cette epoque , qu’en concurrence de Capelle et de plusieurs 
aulres , il remporta le prix du departement dans une ode sur 
les victoires de la Republique. 

Quelques annees apres , il embrassa la carriere du barreau, 
plaida surtout comme defenseur dans les causes criminelles 
et obtint des succes. 

M. Merlin , par son caractere , ses habitudes , ses idees , 
n’etaitrien moins qu’un homme politique. Il pouvaitobeir a 
une impulsion donnee , mais jamais l’imprimer. Cependant , 
les evenements ne cesserent de le meltre en relief et 1’opi- 
nion de 1’elever sur une sorte de piedestal. Quand les Cent 
Jours arriverent , on le tira de son cabinet pour le faire maire 
de Rodez , et bientot apres de nombreux suffrages 1’envoye- 
rent sieger a ja chambre des representants. L’ouragan passe, 
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il reprit ses fonctions modestes qu’il exer$a paisiblement j-us- 
qu’aux evenements de 1830 qui le jeterentde nouveau sur 
la scene politique. 

Elu a celte epoque membre de la chambre des deputes 
et du conseil general de son departement, il a siege dans la 
premiere de ces deux assemblees et a constamment preside 
la seconde jusqu’a sa mort. 

M. Merlin avail debute a la Chambre de 1831 par une pro- 
position malencOntreuse devant laquelle les centres eux- 
rnemes recurrent. 11 voulait une liste civile de quinze mil- 
lions accompagnee d’une immense dotation mobiliere et 
immobiliere. C’etait prendre une position nette parmi les 
feaux du pouvoir, et il a rarement dementi ce role. Plus tard, 
pourlant, il s’eleva avec force cootre le retablissement de la 
loi du divorce qu’il regardait avec juste raison comme immo- 
rale , impolitique , contraire a l’opinion religieuse, pouvant 
porter une grande perturbation dans 1’ordre social , par le 
bouleversement de la societe domestique dont le principal 
appui esl le lien conjugal. 

On a de lui quelques autres discours prononces a diverses 
epoques, sur la rectification de plusieurs dispositions du 
Code penal , sur (’amelioration de l’administration departe- 
nientale et contre la loi penale proposed eo 1834 sur les 
detenteurs , les fabricatenrs et dislributeurs d’armes el pou- 
dres de guerre et les altroupements seditieux. 

On rencontre dans ses ecrits quelques bonnes idees prati- 
ques , mais absence complete d’apergus neufs et de oes pen- 
sees lumineuses qui , relevees par un heureux choix de- 
pressions, eclairent le sujet , commandent 1’altention et cap- 
tivent les suffrages. 

M. Merlin , par son habitude des affaires et son aptitude 
au travail, avail pris une certaine position a la chambre, et il 
a plusieurs fois preside les bureaux auxquels il etait appele. 

A la fin de 1834, le gouvernement recompensa son devofi* 
ment par une place de juge a Kodez. 

M. Merlin , dans sa longue carriere , n’ avail provoque les 
antipathies de personne ; ses facultes , peu eclatantes , il faut 
le dire , le mettaient a 1’abri de cette envie qui excite des 
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ombragOs et s’acharoe raalheureusement trop sauveat con tee 
les homines supdrteurs. On ne voyait en Ini que l’homme 
obligeant, toujours dispose a 6tre utile, loujours pret a 
dormer son apptii a ceux qui le reelamaieot , et tout cela 
explique la participation qu’a deux reprises differentes les; 
legitknistes prirent a son Election. 


MONSEIGNAT. 


Felix-Hippolyte de Monseignat , n6 a Rodezle 7 juin 1 764, 
jurisconsulte , membre de plusieurs legislatures , chevalier 
de la Legion-d’Honneur, fit avec distinction ses etudes au 
college de Rodez. Jeune encore quand la Revolution eclata, il 
en devint enthousiaste et embrassa sa cause avec chaleur. 
II y avait alors une certaine gloire a signaler les abus , a pro- 
voquer de salutaires reformes dans l’administration publi- 
que. Mais il etait bien difficile , une fois engage dans celte 
voie, de ne pas depasser les limites au-dela desquelles le 
droit cesse et la revolte commence. C’est ce que les evene- 
ments ne prouverent que trop. Ne d’une famille riche et bien 
posee , M. de Monseignat n’avait pas , comme tant d’autres , 
achercher sa fortune dans un bouleversement social. Cedant 
a ses convictions ou a la force du courant , quand il pouvait 
etre honorable d’etre revolutionnaire , il le demeura pourtant 
lorsque ce role n’etait plus avouable chez le bon citoyen. 

Le premier acte qui le fit connailre avec avantage fut utie 
letlre qu’il ecrivit, le i 7 septembre 1 790 , a Alexandre La- 
meth , pour qu’il demandat a l’assemblee nalionale la publi- 
cite des stances en faveur des corps administralifs des depar- 
tements. 

Quand les theories du gouvernement conslitutionnel furent 
abaodonnees par les artisans de la revolution et que les idees 
republicaines prevalurent , M. de Monseignat se fit republi- 
cain. Il se rangea toutefois du c6te de ceux que les appa-. 
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rerices da patriotismcet I’gclat des talents semblaientrendre 
plus propres a conduire les affaires (les Girondins). It s’asso- 
cia a tous leurs actes , qui furent sou vent, il ne faut pas se 
le dissimuler, eropreints de beaucoup de violence. On con- 
nait I’existence ephemere de cetle faction et Taveuglement 
dont elle demeura frappee jusqu’a la fin. La (Me etait abattue 
au sein de la convention nationale que , dans piusieurs de- 
partements , les adeptes s’agitaient encore pour venger une 
defaite trop merilee. A Rodez , ou cette cause avait excite de 
vives sympathies , l’attitude des corps administrates fut me- 
na^anle. Le conseil du departement exprima sa pensee sur 
les evenemenls du 31 mai avec une liberty et une rudesse de 
langage que peut seule expliquer Tillusion puerile dont se 
bercaient quelques departements meridionaux sur Tissue de 
cette lulle celebre. II etait sans doute honorable , dans cette 
cireonslance , de protester conlre les violences d’une mino- 
rile factieuse , qui , pour saisir le pouvoir, aballait et pros- 
crivait ses rivaux jusques dans le lieu qui aurait du etre 
pour eux un asile inviolable. 

Mais on regrette que les vaincus n’eussent eprouve aucun 
scrupule de ce genre lorsque . peu de temps auparavartt , 
maitres de la situation , ils avaient fait si bon marche de 
tout ce qui etait garanli par la constitution et de la royaute 
elle-meme. 

Monseignat et Cambes furent charges de porter cette 
adresse a Paris. Les dispositions qu’ils rencontrerent dans 
cette capilale empecherent Taccomplissement deleur mission. 
Ils se renfermerent dans un discret silence et s’en retourne- 
rent a petit bruit. 

M. Monseignat, de relour, crut ne pouvoir mieux faire, 
pour faire oublier son erreur, que de mettre son patriotisnie 
au service des montagnards vainqueurs , et telles elaient les 
ressources fecondes de son esprit et la resignation de son 
caractere qu’il resta presque seul debout au milieu de la 
deroute de ses amis politiques , expulses , presents , empri- 
sonnes , et qu’on pul croire qu’il avait trouve grace pleine et 
entiere aupres des vainqueurs. Ceux-ci meltaient son intelli- 
gence et son instruction a profit dans les affaires epineuses. 


Digitized by v^.ooQle 



MONSEIGNAT. til 

Au club , on confiait la redaction des adresses , des letlres , 
des proces-verbaux de quelque importance a sa plume ele- 
gante et facile ; on lui donnail de frequents temoignages de 
confiance , et quand il fut assez coinpromis par sa participa- 
tion aux acles du parti Jacobin , voila qu’un beau jour, sur 
un ordre du comite de surete generate , il est arrele et con- 
duit a Paris. 

Il fit le voyage cole a cote avec un royaliste prononce , 
M. Le Normand de Bussy, ancien receveur parliculier des 
finances , qui dut etre fort eionne que des routes si differen- 
tes menassenl au meme terme. Celui-ci se monlra fort abattu : 
pendant le trajet, tandis que le jeune republicain charmait 
les ennuis du voyage par l’enjouement de son caractere et 
les saillies de son esprit. II aurait eu pourlant quelque droit 
de ressentir de I’humeur conlre cetle revolution ingrate , 
cette mere denaturee qui , pour nous servir de l’expression 
de Vergniaud « semblable a Salurne , devorait ses propres 
enfants. » 

Cependant , la societe populaire de Rodez ou il complait 
beaucoup d’amis s’emut du danger qui mena^ail sa tete. 
Dans une seance du 6 tbermidor, elle reconnut et declara 
« que le citoyen Monscignat, apres son retour de Paris, avail 
franchemenl avoue son erreur ; qu’il avail reconnu que In- 
surrection du 2 juin 6tait legitime et que le cote gauche de la 
montagne voulait sincerement et voulait seul la Republique 
une et indivisible ; qu’a son arrivee , il s’elait empresse de 
provoquer des autorites constitutes le rapport des arretes 
liberticides qu’elles avaienl deja pris. » 

Nonobstant cette intervention proteclrice des montagnards 
de Rodez, il est fort incertain que l’ancien girondin eut 
echappe a la hache revolutionnaire , si le dictateur Robes- 
pierre , par un revirement inatlendu , n’eftt tte precipite lui- 
mtme du pouvoir. 

H. Monseignat revit done sa ville natale , ses parents , ses 
amis. Les aifreux montagnards furent dttrones a leur tour. 
Des voix vengeresses s’eleverent contre ces hommes teints de 
sang. La societe populaire de Rodez, affranchie de leur joug, 
voulut conslater dans un monument aulhentique tous les 
faits qui se rattachaient a leur domination sauvage, et char- 


Digitized by v^.ooQle 



412 M0N8KIGNAT. 

gea prihcipalement M, de Monseignat de ce rapport. Dans 
cette piece , que nous avons sous les yeux , on fait , en effet, 
le tableau le plus sombre de tous les exees, de toulesles 
vexations , de tous les crimes enfin commis par les monta- 
gnards de Rodez , a partir de l’irruption de l’armee revolu- 
tionnaire qui ouvrit , d’apres certaines gens, dans nosmurs,. 
l’ere de la terreur. Mais le memoire est muet sue ce qui s’e- 
tait passe anlerieurement a cette epoque , quqique des vio- 
lences sans noinbre eussent ele commises ; e’est que la Ter- 
reur ne s’etendait alors que sur les anciens partis monarchi- 
ques, et que les girondins n’avaient garde de recriminer 
contre une tyrannic dont ils avaient ele enxrmemes les fau- 
leurs. Leurs yeux ne se dessillerent, leurs cceurs ne s’amolli- 
rent que lorsque le vent de I’adversite souffla sur eux. 

M. de Monseignat fut ensuite depute au conseil des Cinq 
Cents et y siegea jusqu’au 18 brumaire. 

Tout le monde connait la situation desesperee que les 
revolulionnaires du directoire avaient faite a la France quand 
l’heureuse audace d’un guerrier couronne par la victoire 
vint l’arracher de leurs mains. M. de Monseignat etail a 
Saint-Cloud lorsqu’il failut ceder a la force etabandonner 
precipitamment sa chaise curule. Un secret instinct lui faisait 
entrevoir l’avenir, un rayon du soleil levant avait illumine sa 
conscience. II ne prit done pas les choses au vif comme son 
collegue Arena, et subit sans murmure sa destinee, 

Cette moderation intelligente lui ouvrit les porles du Corps 
legislatif le 4 nivose an VIII. 

La merne faveur lui fut accordee deux ans apres (22 ven- 
tose an X) par le Senat , appele par la Constitution consu- 
late a choisir sur l’assemblee precedente les qiialre cinquie- 
mes de ce corps. 

M. de Monseignat, homme d’elite, meritait sans douto 
d’occuper une place parmi nos legislateurs ; rnais ce qui At 
decidement pencher la balance de son cole, ce fut 1’influence 
du general de Beurnonville , fortement exercee en sa faveur, 
ala priere d’un ami commun (1). 

(1) M. de Solanat. 
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Le consolat avail iti la transition naturelle du gouverne- 
ment dimagogigu'e au gouvernement absolu. Pendant cette 
periode , l’autoriti publique avail repris son aureole , les 
esprits les plus recalcitrants etaient rentr-es dans Fobeissance. 
Aussi , lorsque I’Empire s’eleva , ce fut un curienx spectacle 
de voir les anciens membres de nos assemblies souveraines , 
tous ces dimocrates et fougueux tribuns, courber silencieuse- 
ment la lite et former pres du nouveau maitre une cour 
nombreuse, qui se trouva heureuse d’accepler les emplois, 
les honneurs , les dignites, les tilres meme de noblesse qu’il 
pint a Sa Majeste Imperiale de ripandre autour d’elle. 

Grace a la double faveur de ses concitoyens et du gouver- 
nement , M. de Monseignat se perpelua dans les legislatures 
pendant presque toute la duree du regime imperial. Le me- 
tier n’elait plus perilleux , et il 6tait bien temps que les 
assemblies legislatives , apres de si longs et de si dangereux 
ebats, rentrassent dans ie calme et jouissent de quelque 
repos. 

Bien des republicains qui en faisaient partie durenl recon- 
nailre que le despotisme imperial valait mille fois mieux pour 
eux que la republique , objet de leur reves passes. Du moins 
alors on ne les envoyait pas k la mort pour de bons avis , et 
on les payait meme quelquefois pour de mauvais. 

Nomine mcmbre de la commission de legislation civile et 
criminelle au corps legislate, le 9 decembre 1809, M. de 
Monseignat fut d’abord rapporteur et puis president de celte 
commission. C’est ainsi qu’il prit une part active a l’elabora- 
tion du Code dont l’empereur Napoleon dota la France. 

La croix de la Legion-d’Honneur fut la recompense honori- 
fique de ses travaux en 1 81 0 , et , Fannie suivanle , il fut 
nomme conseiller de prefecture. 

Quand la derniere heure de l’Empire sonna , M. de Mon- 
seignat exergait paisiblemcnt ces dernieres fonclions au chef- 
lieu de son departement. Le gouvernement royal Ty maintint , 
ce qui n’empecha pas qu’apres le retour de File d’Elbe il ac- 
ceptat de ses concitoyens le mandat d’aller au champ de mai 
cimenter Falliance du second empire avec la vieille republi- 
que. Cette mission , comme on Ie sail , fat courte et malheu- 
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reuse. L’ Em pi re fut une seconde fois brise et la Restauration 
bouda un peu le depute du Champ de Mai ; mais, en defini- 
tive , comme elle avait un faible pour les hommes de talent 
de tous les regimes , elle oublia bientfit le passe , et une 
ordonnance royale du 21 juillet 1821 reintegra M. de Mon- 
seignat dans sa place de conseiller de prefecture qu’il a con* 
servee jusqu’au moment ou , vers la fin de sa vie, H fafaiie 
passer sur la tele de son fils. 

Les allures d’un gouvernement monarchique convenaient 
inieux, il faut l’avouer, au caractere de M. de Monseignat 
que les agitations d’une turbulente democratic. Possesseur 
d’une fortune considerable, essenliellement homme du 
monde , recherche aulant par l’amenile de son caractere que 
par les agrements de son esprit, sa place etait marquee plulot 
dans les salons aristocraliques que dans les convenlicules 
d’nne populace deguenillee. 

Malheureusement ou heureusement , M. de Monseignat 
avait une excessive repugnance a renoncer a toute participa- 
tion aux affaires publiques. II n’a jamais compris , nous eo 
sommes certain , un patriotisme qui se condamne a l’inaclion 
et a l’oubli, plutot que de servir sous un pouvoir anlipathi- 
que. On pourrait bien souptjonner aussi , mais ceci n’est 
qu’un doute , que le patriote de 89 n’avait pas vu sans un 
secret plaisir l’abaissement de cette orgueilleuse aristocratic 
dont il venait a peine de toucher le seuil (1), lorsque lesde- 
crels nationaux la firent disparailre. 

Quant a la resistance active, a l’opposition ardente, il n’en 
faut point parler. Depuis la terrible epreuve du mois de mai 
93 , il ne pouvait venir a l’esprit de l’ancien girondin de se 
heurter contre le plus fort. L’homme paisible du cabinet ne 
pouvait bonnement compromettre sa surele , son repos, son 
simple bien-etre dans un role si dangereux. Il se contentait 
de se laisser aller tout doucement au couraut , en concen- 
trant toules les forces de son intelligence et de son adresse 
pour ne pas sombrer. 


(1) M. de Monseignat , pere de celui qui fait t'objet de cet article, 
avait ete ennobli par charge en 1782. 
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Quaod lesordonnances de juillet precipiterent la crise que 
1’opposilion liberate preparait a la France , le conseiller de 
prefecture traversa la tourmente sans encombre et son credit 
ne perdit point au change. Du reste, si sa conduite fut habile, 
elie fut moderee , et, sur ses vieux ans, il sut se preserver 
de cette politique violente qui trouve tanl de promoteurs aux 
temps de revolution et dont une longue experience lui avail 
appris le danger. 

M. de Monseignal est mort fort cbretiennement a Rodez 
au sein de sa fatnille, le 4 decembre 1840k 


MONTEIL. 


« M. Arnans-Alexis Monteil etait ne a Rodez d’un pere con- 
seiller au presidial, dans une famille d’antique bourgeoisie , 
ou il avail puise , enfant , cel amour de l’independance et 
de 1’ordre , ce ferme courage , celle volonle inebranlable , 
cetle patience dans le malheur, celle moderation et cette mo- 
destie qui ne se pouvaient comparer qu’a son bon sens et a 
son orgueil. Son premier livre futpublie en 1799 ; il a pour 
litre : De l’ existence des homines celdbres dans les Ilipu- 
bliques , et ce beau travail indiquait deja 1’hislorien qui allait 
venir. Sa Description de I’Aveyron, qui est reslee un livre 
excellent et toujours consulte , contenait en germe 1 'Hisloire 
des divers Mats ; la division est la meme : agriculture , arts 
mecaniques , finances , commerce , grandes routes , instruc- 
tion publique. La France manquait alors de stalistiques (elle 
en a trop aujourd’hui), et cetle description de I’Aveyron fut 
accueillie avec reconnaissance , comme un modele que M. 
Monteil devait seul imiter el surpasser. 

La terreur, intelligente cette fois , dont il ne parlait jamais 
qu’avec fepouvante des honnetes cceurs , et qu’il a fletrie avec 
loute l’energie et toute l’indignalion que son Arne pouvait 
contenir, avail fait du citoyen Monteil un secretaire de dis- 
trict , et voila comment il apprit jour par jour le mecanisme 
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de cette administration qu’il a expliqade d’one faijon si habile. 
II fut plus tard professeur d’histoire a i’ecole centraledeRo- 
dez, et bienlot aux ecoles roilitaires de Fontainebleau , de 
Saint-Germain et de Saint-Cyr. II aappris l’histoire a plus 
d’un marechal de France , et par quels .sen tiers lumineux on 
arrive a la gloire. 

Ce fut en 4 827 , grace aux bons soiris et , disons-ie , a la 
louange des deux amis , grace a l’argent de M. La Romiguiere 
qui l’aimaitd’une tendresse toute fiiiale (deux belles et hon- 
netes. ames , en effel , bien faites pour s’enlendre et pour 
s’aimer) que parurent les deux premiers volumes de son Bis- 
loire des divers Hals, en dix tomes in-8° , qui ne fut ter- 
minee qu’en 4844. Le succes fut grand ; l’allention publique 
se trouva vivement exqilee ; on parla de la nouvelle bistoire 
avec enlhousiasme ; les families l’adopterent comme un livre 
ecritpour le foyer domestique ; l’illustre M. Guizot, ce bon 
juge d’un pared travail , le cita plusieurs fois avec honneur 
dans sa chaire et dans ses livres ; 1’Academie dbcerna a M. 
Monteil une partie du prix Gobert , placant ainsi dans sa re- 
connaissance les divers Hats a cote des livres memes de M. 
Augustin Thierry I M. Monteil a done recueilli de son vivant 
Une partie de la gloire qui lui devaitrevenir. 

Alors enfin , se sentant vieillir, el voyant son oeuvre accom- 
plie, le noble vieillard prit conge de 1’bumble mansarde qu’il 
babilait a Passy meme, non loin d’un poete , comme lui ami 
du peuple et de ses douces joies ; M. Monteil vivait dans celte 
relraile studieuse, de meditation, de promenade etde silence, 
a peine connu de quelques voisins , bon a tous , importun a 
personne , et repandant ca et la 1’inelTable bienveillance de 
son coeur. 

II fut longtemps a choisir un autre abri , a renoncer aux 
derniers bruits de ce monde qu’il aimait sans y etre jamais 
entre. II se refugia dans une humble maison qu’il avail 
acheteea Celi, petit village du departement de Seine-et-Maroe, 
un village inconnu qu’il eut rendu celebre , car il avail entre- 
pris 1 'Histoire de C4li, afin de laisser le modeleet l’exemple 
d’une histoire villageoise. Nous avons lu les premiers feuillels 
decetle histoire; cela commencait par la description des 
lieux, et dans cel etroit espace , l’historien de la France feo- 
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dale , detenu le garde-note d’untbameau , avait retrouve une 
foule de ceremonies oublides , d’anciens usages , de vieux 
noms etemts sous ces chaumes , d’anliques families dispa- 
rues dans ces sillonsl C’eut ete une chose charmante , cette 
histoire de C6li. • 

II avail aussi entrepris ses mimoires , et naturellement ces 
memoires auraient represente une deroiere histoire des divers 
dlats de sa province nationale , avant 1789. Quelques chapi- 
tres seront sauves , nous l’espdrons , de ce livre que la mort 
nous envie etnous enleve (1). Yoici le titre de ces chapitres, 
s’il nous en souvient : 

Mon pkre , — ma mbre , — ma soeur Josephine , sans 
oublier le frere Joachim , avocat pacificaleur ; son seul role 
en ce monde c’etait d’arr&ter les proces commences ! Et a 
l’occasion de cliaque heros de sajeunesse, M. Monteil faisait 
l’histoire de quelque magistrature ou de quelque industrie. 
Helas ! au milieu de ce travail sans fin de la nuit et du jour , 
apres ces efforts incroyables de la patience , de l’iinagination, 
de lamemoire , de la science, on ne pouvait guere esperer 
qu’il menerait a bonne fin ces dernieres entreprises dans les- 
quelles se complaisait cet aimable genie. 

Un grand affaiblissement , une immense fatigue, une lento 
et calmeagonie ou se retrouvaient cette grace , cette bonne 
humeur, ce vif sentiment de I’amitie qui etait sa seconde vie, 
annoncerent bien avant l’heure fatale le moment supreme. II 
se sentait mourir, il ne luttait pas conlre la mort, mais il la 
voulait calme et souriante comme sa vie. Il espdrait aller jus- 
qu’au printemps ; au moins est-il mort par un beau jour. 

Il n’appartenail a aucune academie 1 II s’etait presente en 
1832 a l’academie des sciences morales et politiques , ilman- 
qua son election de deux voix, et , fier comme il etait , il se 
promit a lui-m6me de ne plus se presenter ; il s’est tenu pa- 
role , et voila comment il n’a pas encore obtenu de louange 


(1) Ce livre est en la possession de la Societe des Lettres , Scien- 
ces et Arts de Rodez. 11 lui a ete envoye avec d’autres manuserils 
precieux paries heriliers de M. Monteil. 
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publique ; comment il a disparu , incognito , dans le eimetiere 
de son village adoptif , qui ne sait pas peut-6tre quelle gloire 
est enfermee dans cetle tombe silencieuse ; voila comment 
nous donnons aujourd’hui seulement la premiere nouvelle de 
samort!» 4 

Ici 1’auteur de l’article que nous empruntons an Journal 
des Dibals , et qui n’est autre qu6 M. Jules Janin , se livre a 
une appreciation fort remarquable de Pceuvre capitale de 
M. Monteil : 

<< Quand pour la premiere fois la France du dix-neuvieme 
siecle se vitainsi revivrc non plus dans ses batailles, non plus 
dans ses conqu&tes ,.mais dans ses usages , dans ses moeurs 
privees , dans ses arts , dans ses metiers ; non plus dans ses 
soldats , dans ses rois et dans ses capitaines , mais dans ses 
ouvriers , ses laboureurs et ses plus humbles artisans , la 
France entierese mil aapplaudir cette revelation inaltendue, 
cette douce lueur jelec avec lant de bonhommic et de simpli- 
city sur les drames sanglants du moyen-age. 

Le quatorzieine siecle fut naturellement le point de depart 
de l’illustre entreprise qui devail employer cette longue vie si 
noblement remplie. Les lettres de frere Ychan, cordelier de 
Tours, a frere Andre, cordelier de Toulouse, reproduisaient, 
avec plus de verite dans le fond , la grace et le charme d’un 
roman de Waller-Scolt. Le quinzieme siecle devint le sujet 
d’une longue complainte. Les divers ilals , convoques au 
tribunal de l’hisloire , se plaignent , en leur patois , de l’op- 
pression , de la misere , des obstacles , et ces gemissemenls 
de la sueur humaine laissent dans l’ame une impression salu- 
taire , un enseignement dont le siecle suivant devait profiler. 

Le seizieme siecle, eblouissant detoules ses gloires nais- 
santes , est represente par un voyage en France ; la scene 
se passe apres les cruautes de la ligue , en un moment de 
paix et d’espyrance. Le voyageur est un genlilhomme espa- 
gnol , qui raconte lour a tour les hesitations et les merveilles 
de cette sociele de travailleurs qui se complete et qui marche 
d’un pas regulier a l’accomplissemertt des plus imposantes 
destinees. 

Le dix-septieme siecle est raconte par un jeune enseigne , 
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reforme a la paix de Riswick. Notre enseigne en est reduit a 
se faire gouverneur d’enfants , et, place dans une famiile de 
haute bourgeoisie , intermediate entre la noblesse et la petite 
bourgeoisie, il apprend facilemenl a dislinguer, areconnaitre, 
adecrire toules les nuances de la nation qui travaille, quipro- 
duit, qui vend , qui achete , qui paie I’impot. Par un tour de 
force incroyable, Louis XIV etait absent du grand siecle au- 
quel il a donne son nom comme le plus beau present qu’il lui 

pflt imposer On en fit ici meme le reproche a M. Monteil, 

avec tout le respect qui etait du a un homme de son talent , 
et , docile aux bons avis, il ajouta a l’edition suivante le cha- 
pitre du roi , qui est devenn un de ses meilleurs chapitres. 

Au dix-huitieme siecle eufin , ce sont trois amis d’opinions 
differentes , l’un qui penche vers la monarchie constitution- 
nelle , l’autre qui est franchement republicain , le troisieme 
qui est un royaliste de la vieille roche , bonnes gens et hon- 
neles gens. Tous les trois se reunissent une fois par decade 
(car a chaque epoque la forme dudramehistorique change et 
varie a l’infini) pour s’inslruire l’un l’autre, en se communi- 
quant les divers chapitres de chaque partie de l’histoire pre- 
sente qu’ils ont etudiee avec le plus de soin. 

Cerles on a fait de noinbreuses et 61oquentes histoires de 
ce dix-huitieme siicle qui devait enfanter la Revolution de 
1789, mais personne n’avait cxpliqu6 d’une fa?on plus com- 
plete et plus claire ces trois periodes distinctes : Avant la 
Revolution , — pendant la Revolution , — apres la Revolution. 
Aussi , quand le livre fut acheve, comme le digne couronne- 
ment de ce labeur, les amis et les disciples de M. Monteil eu- 
rent-ils bien de la peine a l’empecher d’inlituler cet immense 
resume de tant de faits inaper^us : Histoire de la Revolu- 
tion frangaise. 

Ces dix volumes, dignes d’une reunion de Benedictins.ont 
souleve a leur apparition bien des louanges et bien des criti- 
ques ; plusieurs partis se form^rent pour accuser etpoursou- 
tenir cette protestation habile et savante contre l’ancienne 
histoire. Pour la premiere fois , en effet, se montrait le peu- 
ple de France dans un livre historique ; mais il s’y montrait 
seul , avec ses propres forces , abandonne a son genie , a ses 
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instincts , a ses d4fauls, a ses verlus, pendant que celte fois 
les guides et les chefs des. nations , les rois , les capitajnes , 
les magistrals, les eveques , tous les heros du premier plan , 
habitues depuis Herodote a jouer le grand role et , pour ainsi 
dire , le role unique dans le drame de 1’humanite, restent dans. 
1’ombre , leur nom meme n’elant pas prononce , et comme 
s’ils n’avaient jamais vecu. A celte grande objection, M. Mon- 
teil repondait qu’il avail voulu faire juslement I’histoire des 
metiers , des eludes , des travaux , des beauxrarls , des scien- 
ces, des mceurs et des habitudes de la nation qui gagne sa 
vie a la sneur de son front ; que c’etait bien , en effet, son 
art et sa pretention de faire uniquement l’histoire des travail- 
leurs et , une fois lance dans celte arene qu’il a ouverteet qu’il 
a fermee , il accablait de ses dedains , de ses coleres , de ses 
epigrammes sans fid , non pas sans malice , ce qu’il appelait 
Yhistoire-bataille. 

II a ecrit a ce proposun petit livre charmant : Poilique de 
I’histoire , ou il demontrait bel et bien qu’il avail eu 1’hon- 
neur lui , Monteil , d’introduire le premier les Fran^ais dans 
1’histoire de France. Deja son Trail 6 des materiaux , public 
en 1 835 , a l’occasion d’une vente de ses manuscrits , avail 
servi de magnifique exposition a sa poilique. On trouverait 
diflicilement un catalogue mieux fait, plus vif et plus i.nslruc- 
lif que ce Iraile des materiaux. Dans ces pages , ecrites avec 
un gout exquis , un nalurel charmant , une bonne grace infi- 
nie, se revele un antiquaire de premier ordre, un habile 
chercheur de vieux mondes , un lecteur infatigable des anti- 
ques parchemins dela vieille nation. 

M. Monteil excellait , en effet , dans la decouverte des 
chartes , des manuscrits , des enigmes , des feuilles eparses 
de l’histoire , et en ceci consistait surtout l’originalite de cet 
incroyable travail , dont la base n’existait que dans sa biblio- 
tbeque et dans sa t§te. Que de precieux et introuvables docu- 
ments ramasses, mis en ordre , eclaircis, sauves par cet infa- 
tigable athlete de la verite vraie et serieuse , cherchee avec 
obstination et recueillie avec amour I Pendante soixante ans 
d’une vie innocente et calme , il n’a pas eu d’aulre fete, d’au- 
tre passion , d’autre bonheur que de demonlrer, par son 
exempie , le grand parti qui se pouvait lirer du moindre frag- 
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ment ramasse dans la poussiere des siecles §cou!4s , etque 
pas an indice n’esl inutile aa talent qui sait s'en servir. Pais , 
comme il n’etait rien moins que riche , comme , an coniraire, 
il vivaitde pauvretS , d’abnegation , de retranchement , il re- 
vendait les materiaux dont il n’avait plus besoin , non plus 
certes pour remplacer son habit du siecle passe , mais pour 
acheter souvent an prix de son diner de huit jours , d’autres 
livres, d’autres reliques, d’autres lemoignages ; c’est ainsi que 
les archives nationales , le minUtere des finances, le ministere 
da commerce , le d6p6t de la guerre , le ministere de l’inte- 
rieur el la bibliotheque royale se sont enrichis, a tour de rfile, 
des precieuses decouvertes de M. Monteil. » 

M. Monteil a laisse beaucoup de travaux inedils. Le plus 
prScieux de tous , a coup sfir, est celui qui porte pour titre : 
Etapes d'un volontaire en Van II de la Rdpublique .Dans 
les marches et contre-marches a travers le territoire de la Re- 
publique et jusqu’aux frontieres de cejeune rSquisitionnaire, 
qui n’est autre que lui-m§me , l’auteur fait assister le lecteur 
a mille scenes , a mille evenements palpitants d’inter^t, et qui 
peignent avec une poignanle vfirite le regime de fer qui pesait 
alors sur la France. 

Les Etapes d’un volontaire joignent a l’attrait d’un ro- 
man tout le prix de recits malheureusement trop vrais. Le 
style en est vif , clair, energique , correct , et ne laisse rien a 
desirer, et malgre quelques details , parfois un peu longs, 
on ne peut cesser de devorer ce livre une fois qu’on en a 
commence la lecture (1). 

Ce savant historien estmort a Celi , le 20 fevrier 1850, a 
l’age de quatre-vingt-un ans. 

« C’est une perle tres-grande , ajoute le spiriluel ecrivain 
des Dibals , et qui sera vivement sentie par tous les hommes 
restes tideles a l’ancien culte des belles oeuvres courageuse- 
ment entreprises etdignement accomplies. M. Monteil a laiss6 


(1) Le manusciit original est aux archives de la Socidte des Let- 
tres , Sciences et Arts de Rodez. Quelques journaux font reproduit 
en entier dans leurs feuilletons. 
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et laissera dans l’avenir, comme une trace imperissable de 
son passage sur cette terre , un de ces livres qui ne peuvent 
que grandirdans la reconnaissance d’un peuple : VHistoife 
des Francais des divers Hats. » 


Le docteur MURAT. 


Brassat-Murat (Francois), docteur en medecine, etait ue a 
Aubin en 1751 , d’une ancienne et honorable famille du pays. 
Son caraclere, naturellement grave et reflechi, dut le porter 
de preference vers 1’elude des sciences physiques et nalu- 
relles , parrni lesquelles la medecine tient le premier rang. 
Les progress rapides qu’il y fit prouverent qu’il n’avait pas 
meconnu sa vocation. 

Son debut fut marque par de nombreux el de brillanls 
succes. La confiance qu’il inspira d’abord s’elendit rapide- 
ment el les occasions de deployer les immenses ressources 
de son erudition ne lui manquerent pas. Plus heureux que 
beaucoup de ses confreres, il eut le rare bonheur d’etre 
apprecie , des ses premiers pas , dans une carriere qu’il 
devait parcourir avec tanl de distinction. II y a peu de cele- 
brites medicales en France qui puissent se flatter d’avoir 
obtenu une confiance aussi illimitee que celle dont a joui 
notre savant compalriote pendant un demi-siecle. Aubin etait 
devenu comme un centre ou se rendaient , non-seulement de 
tous les points du departement , mais encore des departe- 
ments voisins , une foule d’individus , affliges de maladies 
chroniques, qui venaient invoquer les soins et se soumeltre a 
I'experimentation de l’habile docteur d’Aubin , et il a ete 
bien reconnu qu’ils y trouvaient , dans la plupart des cas , la 
guerison ou le soulagement de leurs maux. 

M. Murat ne negligeait rien pour justifier une aussi haute 
confiance : vivant seul, retire, uniquement occupe de ses 
malades ou de ses livres , on l’a vu , malgre les soins et les 
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fatigues d’une immense pratique, recueillir avec soin les 
acquisitions dont cheque jour s’enrichissait la medecine et 
consacrer a l’etude tous les moments qu’il ne donnait pas a 
ses malades. 

Aussi , etait-on assure de trouver pres de lui , au fond 
d’une province ignoree , toutes les ressources medicates 
qu’offrent seules les capitales. II etaitrare qu’on appelat de 
ses decisions , et lorsqu’il etait lui-meme appele en consulta- 
tion avec d’autres confreres , c’etait toujours son opinion qui 
prevalait , le plus souvent sans discussion. 

Mais ce qui le distinguait surtout , ce qui lui a assure la 
superiority dont il a joui , c’etait une justesse rare dans le 
diagnostic, c’etait une connaissance approfondie des res- 
sources de la therapeutique , cetle partie importante de la 
medecine dont l’elude est si generalement negligee aujour- 
d’hui. 

Nous ne chercherons pas a le justifier du reproche d’em- 
pirisme qui lui a ete quelquefois adresse ; s’il s’ est montre 
quelquefois tel , c’est a la maniere des grands praticiens , qui 
complent plus sur le resultat d’une solide experience , que 
sur les inductions d’une theorie souvent plus ingenieuse 
que vraie. 

Il employait , il est vrai , plusieurs medicaments tombes 
en desuetude; mais une longue pratique lui en avait demon- 
tre l’utilile , el les succes qu’il obtenait dans plusieurs cas 
graves , ou les moyens ordinaires echouent completement , 
justifient assez sa preference. Sa matiere medicate etait d’ail- 
leurs remarquable par le nornbre et 1’activile des substances 
medicamenleuses dont il avail faitchoix. Cet homme habile 
ne se faisait pas moins remarquer par l’heureuse hardiesse 
avec laquelle il mamait ces medicaments energiques, que 
1’on est convenu d’appeler hiroiques , dont il faisait un 
frequent usage ; et ce qui prouve a la fors sa prudence et la 
surete de son tact, c’est qu’aucun accident grave n’est venu 
troubler le cours de ses longs succes. 

Quoique doue d’une constitution robuste , des etudes opi- 
niatres, les fatigues inseparables de sa profession avaient 
insensiblement altere sa sante ; une maladie de pojtrine qui , 
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depuis quelques annfies , etait devenue menacante , prit un 
earactere alarmant pendant le rigoureux hiver de 1829. Tons 
les secours de Part furent inutiles , et cet homme venerable 
termina sa carriere au mois de mars , ag6 de 79 ans. 

Le docteur Murat avail ete regu membre , presque au 
debut de sa carriere , des societes savantes les plus celebres. 
II fut admis dans la^societd medicale de Paris, le 2 avril 
1797; dans celle de Montpellier, le 16 fevrier 1802; dans 
celles de toulouse elde Lyon , en 1807, et , enfin, associe a 
l’AcadSroie royale de medecine de Paris , le 30 decembre 
1820. 

II avail remporlS i le25 mars 1801 , la premiere couronne 
academique sur une question proposee par la societe medi- 
cale de Marseille, relativement aux fievres malignes, ce qui 
lui valut une lettre flatteuse du docteur Fodere. 

La croix de la Legion-d’Honneur, qu’il obtint le 19 mai 
1823, fut la derniere et tardive distinction accordee a une 
vie si utilement remplie. 

Le docteur Murat possedait des connaissances aussi eten- 
dues que variees dans toutes les branches des connaissances 
humaines , et il ne pouvait en etre autrement d’un homme 
doue d’une vive intelligence , d’une memoire heureuse et qui 
etait sans cesse plonge dans l’^tude. 

Sa bibliotheque etait une des plus vasles et des plus riches 
du departement. 

Il a laisse de volumineux manuscrits ou sont consignees 
les precieuses observations qu’il avail faites sue l’application 
de son art durant le cours de sa longue vie. 

Terminons par un trait qui honore sa memoire. C’est qu’il 
traita toujours gratuitement et avec un zele soutenu , non- 
seulement les pauvres, mais encore tous les habitants de sa 
localite. 

M. Brassat-Saint-Parthem , chevalier de la Legion-d’Hon- 
neur, ancien maire d’Aubin , ancien membre du conseil-ge- 
neral, est le neveu et le successeur de cet homme distingue. 
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. Le comte NAJAC. 


Le comte Najac , conseiller d’Etat , n’^tait point ne dans 
i’Aveyron , mais sa famille en etait originate » el c’est a ce 
tilre que nons lui donnons place dans ces lablettes histo* 
riques. 

Son pere quilta de bonne heure Najac , son pays , pouf 
aller chercher fortune a Paris , et comme cela se pratiquait 
souvent alors et se pratique encore, il echangea le nom obscur 
qu’il porlait contre celui de sa ville nalale. La fortune lui 
sourit. Apres avoir el6 ofjicier de bouche du roi a Versailles 
el avoir acquis par son savoir faire une honnete aisance , il 
lit elever soigneusement son fils dont les talents ne tarderent 
pas a se faire jour quand la revolution eut eclate. Voici ce 
qu’en disent les biographes : 

Najac (Benoit-Georges , comte de), commandeurde laLe- 
gion-d’Honneur, est ne en 1748, le 22 novembre. Il suivit la 
carriers des officiers civils de l’armee , et etait commissaire- 
ordon'nateur a l’epoque dela Revolution. Le ministre d'Alba- 
rade , qui appreciait ses talents , se le donna pour adjoint en 
1793, et puis l’envoya, en qualite d’ordonnaleur, a Brest el a 
Toulon. Il fut charge , en parlie , des preparalifs de l’expedi- 
tion d’Egypte , ce qui lui valut l’eslime et la bienveillance du 
general Bonaparte , excellent apprOciateur des hommes. II 
l’appela au conseil d’Etat apres le 18 brumaire, et, le 21 
ao6t 1801 , lui donna la prefecture du Rhone. Le comte Najac 
rentra au conseil d’Etat le 30 juillet 1802 ; il eut la commis- 
sion, en 1807, de presenter au Corps legislate quelques dis- 
positions supplemenlaires au Code legislatif ; en 1811 , l’Em- 
pereur le nomma intendant general de la marine et conseiller 
d’Etat honoraire. Il rentra dans ses fonctions en 1815 , et 
signa, le 25 mars, la deliberation du conseil d’Etat. Onle 
deslitua apres les Cent Jours.; mais , en 1817, il rentra en 
fonctions , et est mort depuis cette epoque. 
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LE BABOPfDE NOGARET. 


Le baron De NOGARET. 


Nogaret (Pierre-Barthelemi-Joseph de), baron de PEmpire, 
coramandeur de la Legion-d’Honneur, depute de 1’Aveyron , 
naquit a Marvejols , departement de la Lozere , le 28 juin 
4762. Son pere , conseiller a la cour des aides de Montpel- 
lier, l’envoya de bonne heure a Paris pour y terminer ses 
etudes classiques au college de Plessy , oil Pabbe Thedenat, 
de Saint-Geniez, qui depuis est devenu membre de Plnslilut, 
remplissaitalors de tres-modestes fonclions. Sorti du college, 
le jeune Nogaret s’adonna a l’etude du droit et aspira a succe- 
der un jour a son pere. 

Le Courrier du Gard a publie dernierement que M. de 
Nogaret fut meme noinme conseiller auditeur a Montpellier, 
et qu’il eut pour collegue Cambaceres. 

Quoi qu’il en soil , M. de Nogaret embrassa avec ardeur les 
principes de la Revolution de 1789, et il fut en 1790 nomme, 
par ses conciloyens du departement de PAveyron , residence 
ordinaire de sa fauiille , a la place d’administrateur du depar- 
temenl qu’il occupa sous la presidence de M. de Bonald. 

II fut nommd, peu .de temps apres, piocureur general 
syndic. 

En 1 791 , il fit partie de l’assemblee legislative oil il se dis- 
tingua par sa moderation. Cette conduite lui atlira la haine 
de ceux qui devaient bienlot inonder la France de sang. Il 
savait les dangers auxquels il etait expose , et il fut sur le 
point de marcher a la fronliere perdu dans les rangs d’un 
regiment, commande par Pun de ses amis qui avail ete son 
collegue a la legislative et qui l’engagea vivement a prendre 
ce parti. 

Rentre dans le departement, les dangers qu’il n’avait qne 
trop bien prevus eclalerent, et il fut arrete par ordre des 
representants en mission. Il eut cependant le bonheur d’etre 
bientOt rendu a la liberte , sous caution, 
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, Des que le calme fut un peu retabli, M. de Nogaretfut 
nomme simultanement administrateur de clfacun des Irois 
districts qui avoisineDt Saint-Lanrent-d’Olt , lieu de son 
domicile. 

II fut appele de nouveau , en l’an VI , a l’adminislration 
centrale du departement de l’Aveyron , et bientot apres au 
conseil des Cinq Cents. II siegea dans cette assemblee jus- 
qu’au 18 brumaire au VIII. 

A cette epoque , le premier consul le nomma prefet du 
departement de l’Herault , place qu’il a occupee avec la plus 
grande distinction pendant quatorze annees. II deploya en 
remplissant ces fonctions une si grande haibilete que Napoleon 
lui offrit spontanement la prefecture du Rhone , pendant une 
audience oil il s’etait plu a lui temoigner combien il etait 
satisfait de son administration. Des raisons particulieres , dit 
le Journal du Gard, auquel nous empruntons ce fait , em- 
pech6rent le prefet de l’Herault d’accepter une proposition 
moins honorable encore par son objet que par les terrnes 
dans lesquels elle etait faite et par l’homme qui la faisait. 

M. de Nogaret cessa d’etre prefet de l’HSrault au commen- 
cement de 1814, apres avoir sollicite pendant plusieurs 
annees la permission de se relirer. Il regut dans sa retraite 
les lemoignages les plus flatteurs de l’estime du gouverne- 
ment imperial , par plusieurs lettres ecrites de la main meme 
de M. de Montalivet, alors ministre de I’inlerieur. Voici un 
passage d’une de ces lettres qui annonce a M. le baron de 
Nagaret qu’enfin on a cede a ses instances en lui donnant un 
successeur : « Sa Majesle , en vous donnant un successeur, 
a cedeau voeti qu’elle a su que vous aviez emis; elle a dit 
avec bonle qu’elle etait satisfaite de vos services ; elle a mon- 
tre des regrets de ce que vous ne croyez pas pouvoir les con- 
tinuer ; elle n’a point ignore que dans les circonslances oil 
nous sommes, vous aviez renonce a tout projet de retraite, 
et que vous aviez prefere vous devouer , mais elle n’a pas 
voulu qu’il en fut ainsi. Je suis autorise a penser que vous 
recevrez incessammenl des marques de contentement de 
l’Empereur. » 

Effectivement, M, de Nogaret fut nomme, tres-peu de 
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temps apres, maitre. des requeles en service ordinaire. 11 avail 
610 nomine comtnandeur de la Legion-d’Honneur , le 25 prai- 
rial an XII, lors de I’organisation de cet ordre, et quelque 
temps apres b^ron , titre qui lui a ete confirme par le roi 
Louis XVIII. 

. Pendant la duree de ses fonctions , il a ete presente trois 
fois comme candidal pour le Senat conservateur , deux fois 
par le departement de l’Aveyron et une fois par celui de la 
Lozere. 

A partir de 1814 , M. le baron de Nogaret vecut pendant 
quelques annees dans la retraite , etranger aux affaires pu- 
bliques et uniquement occupe des travaux de l’agriculture. Il 
fut ensuite nomme maire de la commune de Saint-Laurent- 
d’Olt , modeste place qu’il a occupee jusqu’a sa mort. En 
1827, apres la dissolution de la Chambre des deputes , il fut 
porte a la deputation par les electeurs constitutionnels de 
l’arrondissement de Millau; son compOtiteur, appuye de toute 
l’influence du parti qui dominait alors, l’emporta sur lui. 
Selection futannulee, parce qu’il ne put pas prouver qu’il 
payait le cens voulu par la loi , et le college electoral ayant 
ete reuni de nouveau , M. de Nogaret fut elu a une assez 
grande majorite. Jusqu’a sa mort , il n’a pas cesse de repre- 
senter cet arrondissement, votant constamment a la Chambre 
avec les amis de l’ordre et de la paix et avec ceux qui veu- 
lent le maintien des institutions sorties de la revolution de 
Juillet. 

Il futreelu en 1830, 1831, 1833, 1837 et 1839, et presque 
toujours a de tres-fortes majorites. Il a ete membre du Con- 
seil general du departement depuis 1830 jusqu’en 1837 ; il a 
eu l’honneur de presider plusieurs fois celle assemblee qui 
a depqis regrette ses lumieres et son experience. 

Devenu doyen d’age de la Chambre des deputes , il l’a pre- 
sidee quatre fois en cette qualite. Pendant la duree de ses 
fonctions legislatives, si une extreme timidile nelui a pas 
permis de monter a la tribune , il s’est plu a composer quel- 
qqefois, sur des questions interessanles, des discours qui au- 
raient pu etre fort utiles a la cause qu’il defendail. Estime et 
honore par tousles partis, il a ete, durant ces dernieres 
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annefss, ports presque continuellement, par les suffrages de 
ses collegues ,• a la presidence de son bureau. M. le baron de 
Nogaret etait a la Chambre le seul representant des trois 
premieres assemblees. II avait une conpaissance complete do 
tous les faits relatifs a notre premiere revolution , ayant ele 
acleur ou temoin de plusieurs. 

Ce qui a distingue M. le baron de Nogaret pendant sa lon- 
gue carriere , c’est la probite politique , verlu si rare de nos 
jours. Son caractere etait un heureux alliage de bopte et 
d’energie. II fut doue d’une rectitude d’esprit remarquable ; 
son coeur etait noble et eleve. 

II racontait avec esprit un grand nombre d’anecdotes plei- 
nes d’interet ; il avail beaucoup vu et beaucoup retenu. II 
avait a peu pres connn tous les hommes poliliques qui ont 
joue un role depuis la premiere revolution. 

Arrive au terme d’une carriere si bien remplie , M. le ba- 
ron de Nogaret ne demandait ou plulot ne desirait qu’une 
recompense pour ses services , sa promotion a la pairie ; et 
cette recompense , souvent promise a ses nombreux amis , il 
est mort sans l’avoir obtenue..... 

M. de Nogaret est mort a Saint-Laurent-d’Olt , a la suite 
d’une longue et douloureuse maladie, le 1" septembre!84l . 

Lunet. 


PAS DE BEAULIEU. 


Pierre-Jean-Baptiste de Pas , baron de Beaulieu , naquit , 
le 16 juin 1787 , a Saint-Affrique , fit ses etudes classiques a 
l’ecole centrale de Rodez , puis entra , le 6 avril 1805 , a 1’6- 
cole militaire de Fontainebleau , d’oii il sortit, le 10 octobre 
1806, en qualite de sous-lieutenant au 12* regiment d’infan- 
terie de ligne. Peu de jours apres , il traversait le Rhin , qu’il 
ue devait repasser que le 1 tr octobre 1814. Pendant un inter- 
vals de pres de buit annees , il prit la part la plus active aux 
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Julies immortelles des armees francaises , dirigees si long- 
temps au-dela de ce fleuve par le genie de la victoire. 

En 1809, le 12 e de Mgne souffril beaucoup a la balaille de 
Wagram ctsurtouldevantPresbourg, un mois avant ce nou- 
veau triomphe du grand capitaine. .11 emporta trois redoOtes 
defendues sur la rive droite du Danube par les Aulricbiens , 
qui voulaient empecher la jonction de l’armee d’llalie avec la 
grande armee. En un quart-d’heure , il avail perdu pins de 
six cents hommes ; plus, vingt-deux officiers, et le general 
Petit lui-meme dtail tombe victime de son impetueuse bra- 
voure. 

A la revue passde a Znaem par l’Empereur, peu de jours 
apres Wagram , cet intrqpide regiment se trouva avoir beau- 
coup de places d’officiers vacantes. Au nombre des' lieute- 
nants presenles pour celles de capitaine etaient plusieurs 
eleves de I’ecole militaire , ages de 20 a 21 ans. 

Parmi ceux qui existaient encore naguere , nous menlion- 
nerons MM. de Beaufort, ancien depute ; de Ruroigny, lieu- 
tenant-general ; Thierry, marechal-de-camp ; Petit-Jean , 
lieutenant-colonel , et enfin le baron Pas de Beaulieu , qui fut 
le premier appele. En apercevant des officiers aussi jeunes, 
l’Empereur dit au colonel , avec sa brusquerie habituelle : 
« Vous me presentez la des enfans 1 ». Mais voyant le sako du 
lieutenant Pas de Beaulieu perce par un biscaien et la plaque 
brisee , il y porta le doigt et demanda a son possesseur d’oii 
il sortait , cqmbien il comptait d’annees de grade de lieute- 
nant , combien il avail fait de campagnes Il ajoula en 

elevant la voix : Tu peux dire : vive la guerre I je le fait 
capitaine. 

En 1811, le 12 e de ligne etait a Magdebourg, en Prusse. 
Le comle de Saint-Marsau , ambassadeur de France a Berlin, 
regut 1’ordre de celebrer la naissance du roi de Rome , et le 
marechal Davoust celui d’envoyer douze officiers de son corps 
d’armee pour assisler aux fetes qui devaient etre donnees a 
celle occasion. Celle deputation se composait du colonel du 
5* regiment polonais , prince de Radziwil, et de deux deses 
capitaines , de trois officiers du 33 e regiment d’infanterie le- 
gere, de trois officiers du 57 e regiment de ligne , etde trois 


Digitized by v^.ooQle 



PAS BE BEAULIEU. 


431 

du 42® : MM. de Beaufort, capitaine; de Barzun, lieutenant 
(tue a la bataille de la Moscowa), et de Pas de Beaulieu , 
capitaine. 

En 4812 , quoique absent, par suite d’une blessure grave, 
refcue le 4 7 aout sous les murs de Smolensk , de la revue 
passe par 1’Empereur sur le champ de bataille de Valonlina, 
le 20 aout , le capitaine Pas de Beaulieu y fut decore de 1’or- 
dre de la Legion-d’Honneur. 

Ce fut la, d’apres M. de Segur (1) « que Ton vitl’Empereur 
s’entourer de ehaque regiment comme d’une famille. La , il 
interpellait a haute voix les ofliciers , les sous-officiers , les 
soldats , demandant les plus braves entre tous ces braves , 
ou les plus heureux , et les recompensant aussitot. Les offi- 
ciers designaient, les soldats confirmaient , l’Empereur ap- 
prouvait. » 

Pendant la desastreuse campagne de Moscou , le soir de la 
bataille de Krasnoe , le general Gerard , depuis inarechal , 
confia au capitaine Pas de Beaulieu le commandement de 
tous les grenadiers de sa division , reduits alors au nombre 
de deux cents au plus , et , se reposant sur sa valeur, il le 
plaga a l’arriere-garde. Pendant trois beures consecu lives, 
l’infatigable capitaine , animant par son exemple la poignee 
d’hommes places sous ses ordres, repoussa les Cosaques 
qui revenaient sans cesse a la charge en tourbillons epais , 
ainsi que les canons monies sur les traineaux qu’ils appro- 
chaient jusqu’a demi-portee de fusil des debris de l’armee 
frangaise. Dans une de ses charges , il eut le bonbeur de sau- 
ver le marechal Davoust, qui, accable de fatigue, se chauffait 
aux debris d’une maison incendiee, san^ s’apercevoir qu’il 
etait sur le point de tomber aux mains des Russes , entou- 
rant deja la position ou il se trouvait. Le m^me jour, a huit 
heures du soir, le capitaine Pas de Beaulieu fut releve par un 
bataillon de la vieille garde ; il etait blesse ainsi que la plu- 
part de ses hommes. 

Ala fin dejanvier 1813, a Posen , le prince Eugene prit le 


(1) Campagne de Russie , 1. 1", chap. 8, p. 308, 
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commandement de l’armee qu’il tenta de reorganiser. Les ca- 
dres de tous les regiments du premier. corps (celui du mare- 
chal Davoust) furent renvoyes en France pouf concourir a la 
formation de nouveaux regiments. Mais tout ce qu’il y avail 
de valide en officiers , sous-officiers et soldats fut retenu.. 
D’un corps compose six mois auparavant de cinq divisions 
fortes de 70,000 hommes pleins d’ardeur et de vie , il ne res- 
tait que cinq balaillons, et de chaque regiment qu’une com- 
pagnie de cent-vingt a cent-cinquante liommes au plus. Le 
capitaine Pas de Beaulieu dut demeurer pour prendre le 
commandement de la compagnie du 12* regiment ; tous ces 
debris furent dirigGs sur Stettin. Une heure apres leur entree 
dans cetle place , ils se trouverent bloques par les Russes et 
par les Prussiens reunis. Stettin fut assiege pendant neuf mois 
par ces derniers , et se renditle 5 decembre 1813 ; la garni- 
son , consideree comme prisonniere de guerre , fut conduite 
a Insterburg (vieille Prusse). 

Durant ce siege memorable , les debris du premier corps 
occupaient tous les postes exterieurs de la place , le fort de 
Dam , situe a deux lieues de Stettin , et la digue qui joignait 
ce fort a la ville. Sur cetle digue furent construits cinq 
blokaus , tres-souvent altaques par les Prussiens du cote de 
la terre , et par les chaloupes canonnieres suedoises du cote 
du Lac. Le capitaine Pas de Beaulieu eut a soutenir plusieurs 
assauts et conserva toujours son posle. Dans une sortie faite 
par les troupes du fort de Dam, les compagnies du 12* de 
ligne et du 7® leger, dont il avail le commandement , empor- 
terent rapidement un retranchement prussien et prirent une 
piece de canon qu’elles ramenerent dans Stettin. Leur brave 
chef fut blesse de nouveau pres du pont-levis en rentrant dans 
le fort. 

En apprenanl qu’on songeait a une capitulation , les cinq 
miile soldats composant la garnison furent consternes ; ils 
vinrent supplier leurs officiers de - les sauver de la Siberie , 
promettant de defendre encore la place, el, s’il n’etait plus 
possible d’y vivre , de faire une sortie desesperee , de traver- 
ser le pays les armes a la main et d’aller joindre a Hambourg 
le marechal Davoust. Trois ou quatre cents officiers subal- 
temes delibererent et resolurent de porter ces propositions 
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au gouverneur. Arrives pres de son h6tel , les camarades du 
capitaine Pas de Beaulieu lui demanderent unanimement de 
porter la parole ; il le fit avec cette eloquence du cceur qui 
devait le caracteriser aux principals 6poques de sa vie. Mais 
les generaux 1’ayant menace , pour toute reponse , de le trai- 
ler en chef de revolle , il n’y eut qu’un cri : Cen’estpas 
lui seul qui vom parle , c'est nous tons et la gamison 
entire ! Ces paroles d’honneur. et de patriotisme ne furent 
pas comprises. La place fut rendue peu de jours apres. 

Renlre en France le 1 er octobre 4814, le baron de Beau- 
lieu trouva la place de capitaine de la 4 re compagnie de gre- 
nadiers prise au 12 e regiment de ligne , et fut mis a la demi- 
solde. Il etait dans le Midi au 1 er mars 1815. L’Empereur 
avail degage a Fontainebleau l’armee de ses sermenls ; le ba- 
ron de Beaulieu crut remplir un impdrieux devoir en mar- 
chant sous les ordres du due d’Angouleme. Ce prince , a sa 
rentree en France , le nomma chef de bataillon le 25 juillet 
1815. 

Place, a la formation de la garde, dans le 1 er regiment 
d’infanlerie comme capitaine de grenadiers , il fut nomine , 
peu de temps apres , chef de bataillon dans ce m&me regi- 
ment, puis , brevete lieutenant-colonel en 1819. 

En 1 824 , ses blessures et les douleurs contractees dans 
les bivouacs de ses nombreuses campagnes le forcerent a 
prendre sa retraite au moment ou de 1’avancement lui etait 
offert. 

Mais bientot s’ouvrit pour lu| une nouvelle carriers ou il 
devait se consacrer aux inter&ts , au bonheur, a la dignite de 
la patrie, comme s’il n’avait pas deja largement paye sa dette. 

En 1 827, ses amis , e’est-a-dire presque lous les princi- 
paux habitants de Valenciennes ou il s’ etait fixe , le porterent 
candidat pour la deputation. Elu a une forte majorite, M. de 
Beaulieu justifia la confiance de ses commeltants. Royaliste 
devoue , mais intelligent , il fit parlie dans la Chambre du 
petit nombre des amis sinceres de la monarchic qui previrent 
I’avenir, et dont la fidelite desinteressee s’inclina la pre- 
miere , apres la tempete de juillet , devanl la majesle d’une 
immense infortune. 

28 
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Des son debut dans le Parlement , M. Pas. de Beaulieu se 
posa francheraent en defenseur de loutes les gloires de la 
France. En 1828, it appuya forteuaenl la petition des offi- 
ciers en non-activite qtti , n’ayant pu enlrer dans l’organisa- 
tion de l’armee en 1 81 4 et 1 81 5 , demandaient que la derai- 
solde leur fut conlinuee , conlrairement aux dispositions de 
l’ordonnance du 21 mars 1828, jusqu’a leur relraite. Le dis- 
cours qu’il pronon^a en faveur de la reclamation relative a 
l’arriere des membres de la Legion-d’IIonneur lui valut egale- 
ment des felicitations unanimes. 

Durant la meme session, M. Pas de Beaulieu parla de nou- 
veau avec toule l’aulorite de son talent et de son caraclere dans 
les discussions concernant un amendeinent de M. Laffitte a 
Particle 1 er du projet relalif a 1’inscription dequatre millions 
de rentes au grand livre de la detle publique , le reglemenl 
definitif des comptes de 1826 et la loi des finances ; il pro- 
posa une reduction sur le chapitre du comite des fortifications 
(budget de la guerre), et un amendemenl au chapitre des 
droits de douanes (budget des rccettes). Il fut , en outre , 
nomme membre de la commission chargee de l’examen du 
projet sqr les ecoles secondaires ecclesiasliques. 

A son retour a Valenciennes , ses commellanls s’empres- 
serenl de lui temoigner leur gratitude dans une reunion so- 
lennelle. 

En 1829, M. Pas de Beaulieu fut elu un des quatre secre- 
taires de la Chambre. Il eleva une voix independante dans les 
principals discussions , lelles que celles relatives aux bud- 
gets des affaires etrangeres et de la guerre , ii une augmenta- 
tion desolde de l’infanlerie , etc. 11 fut appele a faire partie 
de la commission chargee de l’examen des reclamations ren- 
voyees par la Chambre des deputes au miuistere de la guerre. 

Au mois de mars 1830, dans la discussion de 1’adresse 
des deux cent vingt-un , il prononga un discours qu’on re- 
garda , a juste litre , comme un modele de patriolisme et de 
veritable eloquence parlementaife. 

La premiere phrase de M. Berryer, qui remplaQail dans 
cette seance M. Pas de Beaulieu a la tribune , ou le celebre 
avocat monlait pour la premiere fois, fut celle-ci « Messieurs, 
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apres le noble et coorageux discours que vous venez d’en- 
tendre , ma lache serait facile , si je ne devais combatlre a la 
fois le paragraphe et famendement. » 

Enjuin 1830, M. le baron Pas de Beaulieu fut nomme 
president du college Electoral de Valenciennes. Aux elections, 
M. de Vatimesnil , I’ex-ministre , 1’emporta sur lui de quel- 
ques voix. Peu de jours apres , le grand college de Lille le 
choisissait pour son representant a une grande majority. 

Le 9 aout 1830, il crut devoir donner sa demission de 
depute , pensant que la revolution de juillet avail violemment 
dechire son mandat , et il est rentre, depuis celte epoque, 
dans la vie privee. 

M. de Beaulieu 6tait chevalier de Saint-Louis et oflicier de 
la Legion-d’Honneur. 


Le general PASSELAC. 


Passelac (Jean-Joseph), marechal-de-camp honoraire , che- 
valier de Saint-Louis et oflicier de la Legion-d’Honneur, ne a 
Peyroles, presde Bozouls, le 19 novembre 1773, debula 
dans la carriere des armes le 1 er avril 1792, en qualite de 
sous-lieutenant au 24“ regiment d’infanterie , qui fut incor- 
pore en l’an IV a la 48 e demi-brigade de ligne. 

' Lieutenant le 5 messidor an III, il passa, le 17 vende- 
miaire an IV , comme adjoint, al’etat-majordu general Van- 
dame, et fut nomme au grade de capitaine le 5 nivose an V. 
Rentrd dans la 48 e demi-brigade le 1 5 frimaire an VI , il fut 
appele le 1 er flor6al suivant aux fonctions d’aide-de-campau- 
pres du general Barbou. 

Passelac fit avec distinction les campagnes de 1792 a 1806 
aux armees du Nord , du Rliin , de Balavie , d’Helvetie et de 
Hanovre. 

Fait prisonnier de guerre par les Anglais le troisieme jour 
complementaire an VII , et rendu a la liberty le 1 5 vende- 
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miaire au VIII , il fut promu , le <8 du mSmemois , au grade 
de chef d’escadron provisoire par le general en chef Augereau, 
nomination qui fut confirmee par arrete du premier consul , 
du 14 thermidor an IX. 

Passelac fut cite dans le rapport du general Andreossy , 
chef d’etat-major de l’armee Gallo-Batave , pour son zele et 
sa bravoure a la balaille de Nuremberg , le 27 frimairean IX. 
II recut la croix de la Legion-d’Honneur le 25 prairial an XII 
(14 juin 1804). 

Passe en 1808 a l’armee d’Espagne , Passelac se fit parti- 
culierement remarquer a la prise deTarragone. A la balaille 
de Sagonte, a la tete d’un bataillon du 117®, il enfonca la re- 
serve anglaise, commandee par le general Black et fut deux 
fois cite a l’ordre de I’armee. II se signala de nouveau au 
passage de Guadalaviar, lors de I’investissementde Valence , 
a la t£te de l’avant-garde , composee de troupes d’elile. 

Adjudant-commandant le 11 janvier 1812 , il se fit remar- 
quer aux combats de Xucar et du col d’Ordal. Le general 
Harispe , qui lui avait confie le commandement d’une bri- 
gade de sa division , le proposa a plusieurs reprises pour le 
grade de'general de brigade. En 1814 , il acquit de nouveaux 
titresacette recompense, a l’armee deLyon. Mais la paix 
Alait faile et le colonel Passelac fut renvoye dans ses foyers 
avec le traitement de demi-solde , le 1 cr mai 1814. Le 29 oc- 
tobre de la meme annee, il recut la croix de chevalier de 
Saint-Louis. 

Remisen activity, le 11 juin 1816, comme chef d’etat- 
major de la 8 e division , il passa aux memes fonctions dans la 
7®, le 30 juillet 1817 , fut mis en non-activile le 6 mai 1818, 
et retraite le 24 avril 1822. Dne ordonnance royale du 29 mai 
suivant l’eleva au grade honorifique de marechal-de-camp. 

II a did nommd officier de la Lggion-d’Honneur par d6cret 
imperial du 1* r janvier 1855 , et est mort a Aubignac , le 20 
septembre 1 856 , Age de 83 ans. 


Digitized by Google 



PERRIN DE VIVIERS. 


437 


PERRIN DE VIVIERS. 


Valentin Perrin-Lasfargues , ne a Viviers, pres d’Aubin, 
est un des hommes de la generation qui nous a precedes qui 
meriterent le plus , soil par leurs services, soil par leur droi- 
ture et leur instruction, une place distinguee dans l’estime de 
leurs concitoyens. 

M. Perrin-Lasfargues n’etait pas seulement un profond 
jurisconsulte : aucune branche des connaissances humai- 
nes ne lui etait £trangere ; cependant les sciences morales et 
politiques paraissaient 1’avoir sp6cialement occupe. 

Son caractere honorable autant que ses talents lui valurent, 
apres la Terreur, les suffrages presque unanimes de ses con- 
citoyens , et il fut successivement elu , pour le conseil des 
Cinq Cents , aux legislatures de l’an IV et de Tan VI. 

Cette epreuvc lui suffit pour apprecier el juger les hommes 
qui donnaient alors 1’impulsion aux affaires ; convaincu de 
son impuissance a lutter contre les passions revolutionnaires 
qui , quoique devenues moins ardenles , n’en conlinuaient 
pas moins a miner sourdement tous les principes sociaux , il 
se retira resolu de ne plus reparaitre sur la scene politique. 
Depuis ce temps , il s’est constammenl derobe aux vceux de 
ses compatriotes qui ont voulu plusieurs fois le porter a la 
Chamhre des deputes. 

On ne peul que deplorer le funeste penchant qu’ont en ge- 
neral les hommes d’un caractere independant et d’une vertu 
austere a s’eloigner ainsi des affaires et a laisser le champ 
libre aux ambitieux , toujours prSts a bouleverser les institu- 
tions de leur pays au nom du peuple et dans leur seul interet. 
C’est surlout lorsque Ton voit les principes de l’ordre social 
tout entier chaque jour remis en question , que Ton sent la 
haute sagesse de la loi de Solon qui, dans les temps de crise, 
faisait un devoir a chaque citoyen vertueux de se jeler dans 
la melee pour sauver la societe du naufrage. 
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M. Perrin-Lasfargues , dans sa retraile , se rendit eminem- 
merit utile a ses compatriotes. Son cabinet etait loujours 
ouverl aux pauvr.es plaideurs qui venaient de loin le consul- 
ter, persuades de trouver pres de lui des avis salutaires et 
toujours desinterosses. 

Arrache plus tard a sa vie paisible par le choix qu’on fit 
de lui pour Atre juge de paix de son canton (1), il en remplit 
pendant plus de trente ans les fonctions avec un admirable 
zele et une equite parfaite. 

Ce fut vers la fin de sa carriere , au mois de juin 1825 , ’ 
que la decoration de la Legion-d’IIonneur vint lardivement 
recompenser une vie si dignement remplie. 

M. Perrin de Roziers , frere cadet du precedent, avait ete 
appele , comme depute du liers-Etat , a la fameuse assem- 
ble constituanle de 1789. Il demeura fidele a son mandat 
qui lui enjoignait de servir les inlerets du peuple , tout en 
soutenant les droits de la couronne , sans le maintien des- 
quels , dans toute monarchie , l’ordre et la securite publique 
deviennent impossibles. Cethomme de bien mourut pendant 
sa mission. 

On trouve dans la meme famille un Frangois Perrin , jesuile, 
ne a Viviers en 1 636 , professeur de theologie dans l’Univer- 
sile de Toulouse, puis dans celle de Strasbourg, mort a Tou- 
louse le 14 decembre 1716, auteur d’un ouvrage de theolo- 
gie publie sous ce titre : Manuale theologicum, Paris, 
1714, 2 vol. in-8°. 


Eugene de PLANA KD. 


Frangois-Antoine-Eugene de Planard , ne a Millau , le 4 le- 
vrier 1784, resta en France, quand son pere emigra et fut 
emprisonne, ainsi que samere, pendant la Terreur. Le9ther- 
midor lui rendit la liberte , et le retablissement de l’instruc- 


(1) Un d^crel du 15 fevrier 18Q7 le copflrms dens eel emploi qu’il 
exercait deja, 
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tion publique , qui suivit la chute de Robespierre, lui procura 
Poccasion de demander a son intelligence l’aisance dont la 
Revolution I’avait depouille. 

Bien jeune encore , Planard arriva a Paris (4805) sans pro- 
tection , sans appui , el presque sans argent. II allait y faire 
son droit. Anirne par l’amour du travail et par l’ardent desir 
d’etre le soutien de sa mere et de quatre freres plus jeunes 
quelui, il fit tant qu’il reussit enfin , apres mille efforts et 
mille demarches , a oblenir une place au Conseil d’Etat , place 
fort modique d’abord ; mais il ne tarda pas a s’elever par de- 
gres dans la carriere administrative (4). 

Accable de travaux bureaucratiques , il allait de temps a 
autre a la Comedie frantjaise ou au theatre Eavart , grace aux 
billets de faveur que lui procurait un ami. Les acleurs excel- 
lents qui jouaient Pancien repertoire et les nouveaux ouvra- 
geslui revelerent sa nouvelle vocation. Il ne put resisler a 
l’envie d’ecrire a son tour pour ces artistes dont le talent le 
transportait. Les travaux du Conseil d’Elatprenaient ses jours 
et une grande parlie de ses soirees : il travaillait la nuil pour 
le theatre. Ne pouvant faire du feu dans sa mansarde, car ses 
appointements etaient minimes et il avail une familleasecou- 
rir, il passait la nuit entiere a son bureau , et lorsqu’il se sen- 
lait tomber de sommeil et de fatigue , il s’etendait sur une 
banquette et dormait une heure ou deux. Ses premiers pas au 
theatre furent encourages. Il se lia bienlolavec Talma , avec 
M l,e Mars , avec Elleviou , qui apprecierenl son talent modeste 
et les eminentes qualiles de son coeur. Des litterateurs tres- 
influenj,s alors, Bouilly et Dupaty, enlre aulres, Pappuyerent 
de leur credit et de leurs conseils. Planard avail le grand ins- 
tinct de la scene et des effets dramaliques. Seul il avail con- 
serve les traditions de mise en scene des anciens mailres , et 
toutrecemment, disaient les journaux, quand on a remonte 
VEprcuve villageoise , il a dirige en quelque sorte les repe- 


(1) D£s 1806 , il fut employe aux archives du Conseil d’Elai ; il de- 
vict ensuile secretaire de la section de legislation , fonctions qu’il a 
remplies pendant de longues annees. Il re^ut la croix de la L^gion- 
d’Honneur en 1824. 
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titioDsde ce charmant outrage, se faisant tout a tous, et 
donnaut de precieux conseils aux acleurs , a l’orchestre et 
jusques aux machinistes. En fait de charpente dramatique , 
toute complication lui etait odieuse. II n’aimait que le natu- 
rel et le simple. Sou genre procedait de celuidu bon Sedaine 
qu’il venait de meltre en scene dans son dernier opera , 
com me pour acquitter par cette ovation la dette de la recon- 
naissance qu’il avait , disait-il , contractee depuis l’aurore de 
sa carriere avec son inodele bien aim<i. « Cet auteur de me- 
rite , disait au sujet d’un de ses operas (1 'Eclair) I’un de nos 
meilleurs feuilletonnisles , M. Theodore Anne , cet auteur a 
herite de la science dramatique de Sedaine. Nul ne fait ma- 
nceuvrer ses personnages avec plus d’art que lui , nul ne les 
fait parler avec plus de franchise et de naturel. II conduit bien 
son idee : il fait progresser I’inl6r6t jusqu’a ce que la peripetie 
arrive el saisisse le public , et avec lui le denouement ne 
laisse rien a desirer. » 

M. de Planard etait un guide sur pour les acteurs qui l’e- 
coutaient avec une grande deference. 

Les jeunes compositeurs trouvaient en lui le plus cordial 
accueil et l’appui le plus bienveillant. C’etait vers la scene de 
l’Opera-Comique qu’il avait concentre tous ses travaux comrne 
toutes ses affections. Son oeuvre y est considerable ,. et il est 
peu de compositeurs illustres qu’il n’ait comples pour colla- 
borateurs. Deux fois il a sauve l’Opera-Comique : en 1822, 
avec Le Solitaire , et en 1832 avec le Prd aux Clers , deux 
succes eclatanls. 

En dehors du the&tre , esprit posilif et sense , travailleur 
infatigable , rompa aux affaires les plus graves , il etait con- 
suite par les plus dminents personnages , et sous l’Empire les 
vieux conseillers d’Etat avaient souvent recours a ses lumie- 
res. Ouvert et franc dans ses discours et dans ses manieres , 
cette simplicity qu’il aimait dans les ouvrages , il lapratiquait 
dans sa vie , et lorsque ses confreres lui montraient avec or- 
gueil leurs riches reliures et leurs precieux objets d’art, il se 
plaisait a opposer a tout ce luxe et cet etalage ses auteurs 
favoris vdtus d’un simple parchemin , et pour serre-papiers , 
sur sa table de chene , des fragments de roche de ses monta- 
gnes cberies de l’Aveyron, 
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Planard avail loutes les verlus de la famille , ces vertus an- 
tiques el hereditaires dont la plupart de ses ouvrages ont 
regu le reflet. 

II est parvenu avec sa plume et par un travail incessant de 
plus de cinquante annees a se reconstituer une certaine for- 
tune. Un mois a peine avant sa mort, dans une de ces con- 
versations inlimes ou son caractere et son esprit se revelaient 
avec un charme extreme , il disait : « Maintenant ma tache 
est accomplie ; tous les miens sontheureux autour de moi, et 
je puis dire comme le serviteur de Dieu : Nunc dimitlis ser- 
vum tuurn , Domine. » 

M. de Planard n’avait pu assister a la premiere representa- 
tion de Colette , son dernier ouvrage ; il etait deja souffrant 
du mal qui devait 1’emporter. Le lendemain, des qu’il fut jour 
chez lui , le directeur et les artistes s’empresserent de lui an- 
noncer la bonne nouvelle , et , faisant des voeux pour son 
prompt retablissement , lui demanderent s’il se portait mieux 
et s’il comptait bientot venir au thdatre. M. de Planard se- 
coua doucement la tete : « Pourvu , dit-il , que ma goutte ne 
remonte pas. » C’etail comme nn pressentiment de sa mort , 
qui n’arriva que trop tot. Il inourut a Paris le 1 3 novembre 
1853 , age de70 ans. 

Un de ses biographes nons apprend qu’il avail : « La taille 
haute et droite, les cheveux gris , l’ceil vif et pedant, l’air un 
peu grondeur, mais la douceur et la bienveillance monies sous 
une apparence de severite. Il marchait avec peine et boitait 
souvent par suite de douleurs fort vives de la goutte qui le 
tourmentait depuis nombre d’annees. C’etait unespritjuste et 
droit, d’une simplicity extreme, d’un commerce agreableet 
sur, d’une conduite el d’un ordre exemplaires , grand homme 
d’honneur et de bien. » 

SI. Eugene Planard avail epouse la plus jeune des lilies de 
M me Saint-Aubin. 

Il laisse un fils heritier de son nom et une fille, modele 
d’esprit , de graces et de vertus , mariee a M. de Leuven, un 
de nos auteurs les plus distingues. 

Voici la liste authenlique et complete des ouvrages drsraa- 
tiquesdeM. de Planard. Elle n’a ete publiee nullepart, « et 
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nous la copions , dit M. A. de Rovray , l’un de ses biographes, 
d’un registre que tenait I’autcurdetousses travauxetde lous 
ses succes. En marge de ce livre , M. de Planard a note ce 
que chaque ouvrage a produit. Ainsi , par exemple, a cote 
du Prd aux clercs , je lis celte remarque : Jusqu'a ce jour 
celte pidce m’a rapporld 5t,00Q fr . » 

Transcrivons maintenant les feuillets de ce volumineux 
catalogue : 


COMEDIES. 


1 . Alcibiade et Laslhdnie , comedie en un acte , en vers 
libres , non representee , 1807. 

2. Le Parleur contrarid , comedie en un acte, en vers 
libres, representee au Theatre-Fran^ais , le 3 janvier 1807. 

3. Le Curie ux, comedie en un acle, en vers , represen- 
tee au Theatre-Lonvois, le 4 juin 1807. M mc Masson, editeur. 

4. Le Paravent , comedie en un acte, en vers, repre- 
senlee au Tbeatre-Frangais , le 12 decembre 1807. M me Mas- 
son , editeur. 

5. L’Epouseur de vieilles femmes, comedie en trois 
acles, en prose , representee a I’Odeon , le 17 oclobre 1808. 
M me Masson , editeur. 

6. Le Portrait de Famille , comedie en un acte , en vers 
libres , representee a l’Odeon , le 26 juin 1809. M me Masson , 
editeur. Transformee plus tard en opera. Musique de 
M. Kreube. 

7. Prologue en vers , ajoute au Marche aux Fleurs , co- 
medie en un acte, de M. Duinersan, pour le mariage de l’Em- 
pereur, le 29 mars 1810. M me Masson , editeur. 

8. Les Pdres Cr danders, comedie en un acte , en vers , 
representee au Theatre Fran^ais, le 3 octobre 1811. M me Mas- 
son , editeur. 

9. Le Faux Paysan, 3 actes en vers libres , representee 
a l’Odeon , le 1 0 decembre 1811. M me Masson , editeur. 

10. La Nidce supposde , trois actes en vers , representee 
au Theatre-Franfais , le 22seplembre 18l3. Vente, editeur. 
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11. Les Deux Seigneurs , en trois actcs , en vers , re- 
presentee au Theatre-Fran^ais , le 5 decembre 1816. 

1$. La Pacotille ou V Ambition subalterne , en 3 actes , 
en prose, representee au Theatre-Favart , le 5 fevrier 1819. 
Barba , editeur. 

13. L’Heureuse Rencontre ou les Dem Valises, en3 
actes, en vers , representee au Theatre-Fran^ais , le 1 er juin 
1821. 


OPERAS COMIQUES. 


1 . Annina , opera comique en 1 acte , non represente. 

2. VEchelle de Soie, en 1 acte , en vers libres, musique 
de Gaveaux , represente le 22 aout 1808. M me Masson, 
editeur. 

3. VEmprunl secret ou le PrSteur sans le couloir, en 
1 acte, musique de Pradher, represente le 25 juillet 1812. 
M me Masson , editeur. 

4. Le Mari de circonslance , en 1 acte, musique de 
Plantade, represente le 18 mars 1813. M me Masson, Editeur. 

5. Les Hiriliers Michaud ou le Moulin de Lieursaint , 
en 1 acte , musique de Boscha, represente le 30 avril 1814. 
Vente, editeur. 

6. Le Rdgne de Douze heures , en 2 actes (d’apres un 
conte de M me de Genlis) , musique de Bruni , represente le 
8 decembre 181 4. Vente, Editeur. 

7. Le Premier venu, d’apres Vial, 1814. 

8. Les Noces de Gamache , en 3 actes , musique de Bos- 
cha , represente le 18 septembre 1815. 

9. La Letlre de change , en 1 acte , musique de Boscha , 
le 11 decembre 1815. Barba, editeur. 

10. Le Testament el le Billet doux, en 1 acte, musi- 
que d’Auber, 18 septembre 1819. 

11 .La Berghre chdtelaine , en 3 actes , musique d’Au- 
ber, 27 janvier 1820. Vente , editeur. 

12. V Auteur mort el vivant , en 1 acte, musique d’He- 
rold, 18 decembre 1820. Vente, editeur. 
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4 3. Emma ou la Promesse imprudente , en 3 actes , 
musique d’Auber, 7 juillet 4824. Barba, editeur. 

44. Le Solitaire , en 3 actes, musique de Caraffa , 47 
aofftl822. Barba, editeur. 

45. Les Soeurs jumelles , en 4 acle, musique de Felis, 
5 juillet 4 823. Barba, Editeur. 

46. Marie Stuart en Ecosse (avec Roger) ou le Chdteau 
de Douglas , drame lyrique en i actes , musique de Felis, 
30 aout 4823. Lelievre , editeur. 

47. Les Deux contrats de manage , en 2 actes, musi- 
que de Garcia , 6 mars 4824. Lelievre , editeur. 

48. VAuberge supposie, en 3 actes, musique de Caraffa, 
4824. 

49. Les EnUvements par hasard, en 2 actes , musique 
de Pradher, 4824. 

20. La Belle au bois dormant , opera en 3 actes , musi- 
que de Caraffa, 2 mars 4825. Roullet, editeur. 

24 . Marie , en 3 actes , musique d’Herold , 4 2 aout 4 826. 
Bezon , editeur. 

22. Sangarido (avec Laqueyrie), en 4 acte, musique de 
Caraffa, 49 mai 4827. Duvernois, editeur. 

23. Le Colporteur ou 1’ Enfant du bile heron, en 3 actes, 
musique d’Onslow, 22 novembre 4827. Barba, editeur. 

24. La Violetle * en 3 actes , musique de Caraffa , 7 octo- 
bre4828. Barba , editeur. 

25. Emmeline , en 3 actes , musique d’Herold , 29 no- 
vembre 4829. Bezon, editeur. 

26. Les Deux families, en 3 actes, musique de Theo- 
dore Labarre , 44 janvier 4834 . V. Porthmann , editeur. 

27. Le Livre de VErmile (avecP. Duport), en 4 acte, 
musique de Caraffa , 4 4 aout 4834. 

28. Le Mannequin de Bergame (avec P. Duport), en 
4 acle , musique de Felis , 4 er mars 4832. 

29. Le Pr6 aux Clercs , en 3 actes , musique d’Herold , 
45 decembre 4832. Barba , editeur. 

30. La Prison d' Edimbourg (avec Scribe), en 3 actes, 
musique de Caraffa, 20 juillet 4833. Barba, editeur. 
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31. Le Marchand forain (avec P. Duport), en 3 actes, 
musique de Marliani , 31 octobre 1834. Barba , editeur. 

32. L 'Eclair (avec M. de Saint-Georges), en 3 actes, mu- 
sique de d’Halevy, 16 decembre 1835. Barba, editeur. 

33. La Double Echelle , en 1 acte , musique d’Ambroise 
Thomas , 23 aout 1837. Marchant , editeur. 

34. Guise ou les Elats de Blois (avec M. de Sainl-Geor- 
ges), en 3 actes, musique d’Onslow, 8 septembre 1837. 
Barba, editeur. 

35. Le Perruquier de la Rbgence (avec P. Duport) , en 
3 actes, musique d’Ambroise Thomas, 30 mars 1838. Barba, 
editeur. 

36. Marguerite, en 3 actes, musique de M. Adrien Boiel- 
dieu, 18juin 1838. Barba, editeur, 

37. Therhe, en 2 actes, musique de Caraffa , 25 sep- 
tembre 1838. 

38. La Manlille, en 1 acte, musique de L. Bordese, 
31 decembre 1838. 

39. Les Deux Bergbres , en 1 acte, musique d’Ernest 
Boulanger, 3 fevrier 1843. 

40. On ne s’ avise jamais de tout , en 1 acte, musique 

de ,3 avril 1843. 

41 . Mina ou le Mdnage d Trois , en 3 actes , musique 
d’Ambroise Thomas, 10 octobre 1843. 

42. Les Deux Genlilhommes , en 1 acte , musique de 
Cadaux, 17 aout 1844. 

43. Le Caquet du Couvent (avec M. de Leuven), en 1 
acte , musique de Henri Potier, 5 aout 1846. 

44. Le Bouquet de I’lnfanle (avec M. de Leuven), en 3 
actes, musique d’Adrien Boieldieu, 27 avril 1847. Michel 
Levy, editeur. 

45. La Cachette , en 3 actes , musique d’Ernesl Boulan- 
ger, 10 aout 1847. 

46. Le Farfadet , en 1 acte , musique d’Adolphe Adam , 
represente au Theatre-Lyrique le 19 mars 1852. Giraud, 
6dileur. 


Digitized by v^.ooQle 



446 EUGENE DE PLANARD. 

47. Les Deux Jacket , en 1 acle , musique de J. Cadaux, 
12 aout 1852. 

48. Colette, en 3 actes , musique de J. Cadaux , 20 octo- 
bre 1853. M. Levy, editeur. 


VAUDEVILLES. 


1 . Le Grand Marronier, vaudeville en 1 acte , repre- 
sente au Thealre-Favart , le 9 juin 1818. 

2. Le Notaire de Moulins (avec Paul Duport), comedie- 
vaudeville, 1824. 

3. Le Lit de circonslance , en 2 acles , represente au 
theatre du Vaudeville Ie 4 decembre 1827. Bezon , editeur. 

4. Le Caleb de Walter-Scott (avec Achille d’Arlois), re- 
presente au theatre du Vaudeville le 12 decembre 1827. 
Barba , editeur. 

5. Madame Evrard, comedie-vaudeville , 1833. 

6. Monsieur Bonhomme , vaudeville en 3 actes , 9 fevrier 
1836. Barba, editeur. 

En tout , 67 pieces. 

Eugene Planard a laisse quelques autres ecrits : 

Almtdan ou le Monde renversi, imite d’une ancienne 
chronique , Paris , Papinot , 1825 , 3 vol. in-12. 

Discours prononce a la seance publique de la Soci6le aca- 
demique des Enfants d’Apollon , le jeudi 4 mai 1826, 85* 
annee de sa fondation , Paris , Plassan , 1826 , in-8°, 24 p. 

Des articles dans les Ephimerides , publiees par une So- 
ciety de gens de lettres , 1836 , 13 vol. in-8°. 

Discours prononcd sur la lombe d’Herold , le 21 janvier 
1833 (journaux du temps). 

II a paru dans un journal de Seine-et-Oise , apres 1848, 
des exlraits de memoires de M. Planard. Ces memoires n’ont 
pas 6te retrouves apres sa mort. 


Digitized by v^.ooQle 



LE GENERAL PRESTAT. 


447 


Le general PRESTAT. 


J’ai souvent enlendu dire : « La nature impressionnable 
» des habitants de Yillefranche les rend propres aux beaux- 
» arts ; les sciences et le genie militaire leur sont incompati- 
» bles. » Rien de plus faux que cetle assertion. En passant 
en revue les hommes d’elite de nion pays , je n’en ai pas 
trouve un seul qui se soil fait un nom dans les arts; tandis 
que les sciences nous presented un astrononie distingue , 
Borelly , un jeune savant qui nous promet de beaux travaux, 
Adrien Lafon , et les armes Gautier, Claude Polier, le mare- 
chal de Belle-Isle , le capitaine Treille , ennobli pour ses ex- 
ploits , et le general de brigade Prestat, dont nous allons don- 
ner la biographie. 

Prestat, Jean-Charles , naquit a Villefranche-de-Rouergue 
le 21 octobre 1760 , du mariage de Francois Prestat, pliar- 
macien, etde Charlotte Feral. 11 etait Paine de dix-sept en- 
fants. Son education fut conliee a son oncle Feral , cure de 
Villeneuve-d’Aveyron. Des son enfance il avail manifesto un 
penchant Ires vif pour la profession des armes ; aussi , le 1 er 
novembre 1 779 , s’engagea-t-il dans le regiment de Forez , 
dcvenu le 1 4 e regiment d’infanlerie. II y obtint rapidement les 
premiers grades. Le 13 octobre 1786 , il se relira, par conge 
de grace , a Sedan , ou il contracta mariage avec une demoi- 
selle Wyri'c , et ou il fut , pendant six ans, employe au bureau 
du service militaire de cette place. Mais quand les armees au- 
trichiennes vinrent menacer nos fronlieres , il s’arracha aux 
douceurs de la famille , et il vola a la defense de la patrie avec 
le grade de capitaine de la garde nalionale que les Sedanais 
lui offrirentle 25 juillet 1789. Le 16 inai 1792, il futacclame 
par eux chef de bataillon. 

C’est avec ce grade qu’il partil pour l’armee le 1 0 octobre 


Digitized by v^.ooQle 



448 LE GENERAL PRESTAT. 

saivant , a la t&te de quatre compagnies de chasseurs volon- 
taires. Le 23 mai 1793 , il fut nomine chef du 16 e bataillon 
d’infanterie legere. 

Au debut de la campagne de 92 il donna, dans les mo- 
ments les plus dangereux, des preuves d’un courage siintre- 
pide , que le pouvoir execulif l’eleva , le 8 pluvidse an II , au 
grade de general de brigade , et Pemploya , en cette qualite , 
dans les villes de Rocroi, Mariembourg, Philippeville, Gi- 
vet, Charlemont , Mezieres, Sedan, Verdun et Monlmedy. 
Prestat pourvut a la defense de ces places et s’attira Pestime 
de leurs habitants. Il servit successivement sous les ordres 
des generaux Augereau , Barbou , Beginot , Charbonnier, Des- 
jardins , Ernouff , Helie , Jourdan , Loison , Marceau , Mayer, 
Moreau , de Rocroi et Sionville , qui rendirent un eclatanl le- 
moignage de son zele et de son intelligence. 

C’est surtout sur le champ de bataille qu’il merita les plus 
grands eloges. « De tous les traits d’hcroi'sme qui ont signale 
» la trop courte carriere du general Prestat , nous n’en cite- 
» rons que deux. Le premier concerne la levee du blocus de 
» Maubeuge par les Aulrichiens , qui avaient non-seulement 
» investi cette place , mais aussi le camp dans lequel les 
» Fran^ais s'etaient ret ranches. L’ennemi avail sous les murs 
» de cette ville un fort pare d’artillerie et une redoute qui en 
» defendait Papproche. Pendant que Jourdan gagnait la ba- 
» taille de Watignies , le 16 oclobre 1793, Prestat, alors co- 
» lonel , conQut le projet d’enlever la redoute et d’enclouer 
» Partillerie , et en fixa Pexecution a la nuit suivante. II de- 
» manda quarante hommes determines; quatre cents se pre- 
» senterent. Ces braves , commandes par Prestat , prirent la 
» redoute , sabrerent les artilleurs et enclouerent toutes les 
» pieces du pare autrichien. Lelendemain.au point du jour, 
» l’armee ennemie evacua ses positions, etla ville fut deli- 
» vree. Ce faitd’armes lui valut son grade de general de bri- 
» gade. Le second estplus merveilleux encore. A la prise de 
» Namur, le 16 juillet 1794 , etant accompague de deux offi- 
» ciers , Vallabregue , son aide-camp , et Lebreton , adjoint 
» a Petat-major, il s’inlroduisit dans la place en escaladant les 
» fortifications , desarma onze posies de troupes autrichien* 
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» nes.et, re^ut sur le rempart m&me les clefs de la ville, 
» dans laquelie nos troupes entrerent immediatemenl (4). » 

Comment un fait si glorieux a-t-il eie oublie daps 1’ouvrage 
qui a pour titre : Vicloireset conquSles des Frangate de- 
pute 4792 ? Les auteurs de cet ouvrage avaient cependant 
re?u un certificat qui ne leur permettait pas de garder le si- 
lence. Voici ceque porte cette piece ; 

« Nous soussignes, officiers municipaux de la ville de Na- 
» mur, declarons que , lors de la reddition de notre ville aux 
» troupes de la Republique frangaise , nous en avons remis 
» les clefs , sur le parapet du rempart, au general Prestal, 
» qui , etant accompagne des citoyens Vallabregue , son ai- 
» de-camp , et Lebreton , adjoint a l’elat-major, s’etaient in- 
i') troduits dans la place en escaladant les fortifications , et , 
» aides ensuile des patriotes namurois , ont, apres avoir de- 
» sarme les troupes imperials , fait debai-ricader les portes, 
» et les ont ouvertes a leurs troupes qui etaient dans Fave- 
» nue de Bruxelles ; ce que nous atteslons en faveur de la 
» verite. 

» Namur, 6 thermidor an II. 

» Signe Wasseige , Azonde , Rivort , Simon 
» etPETiTJEAN, officiers municipaux. » 

A Fleurus , il rallia les troupes qui fuyaient devant l’en- 
nemi , fit reprendre l’offensive a ses soldats auxquels il ins- 
pira le courage qui Fanimait , et il assura la victoire. El ce- 
pendant le livre des Victoires et conqudtes s’est tu sur la 
grande part qui revient a Prestat dans cette bataille de Fleu- 
rus du 8 messidor; il s’esttu sur le compte de ce general , 
dont le sang-froid , la valeur et les sages manoeuvres contri- 
buerent tant au succes des journees des 48 et 49 du m§me 
mois. Un fait qui se rapporle a ces journees merile d’etre 
consigne ici. « Prestat, charge de reconnaitre la position de 
» Fennemi , longeait , avec quelques officjers de son etat- 
» major, un mur au bout duquel il se trouva en face d’une 


(1) Lepltte , corfespohdanl de l’Acadetnie de Rheimi. — Eloge du 
general Prestat. 
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» patrouille autrichienne qui fit une decharge qoi ne tua heu- 
» reusement personne ; mais quelques offieiers furent bies- 
» ses , et Prestat regut trois balles dans son chapeau ., qui en 
» firent sortir par le trou ta coifffe en soie blanche , ce qui fit 
» dire a ses compagnons : Vive noire general a la cocarde 
» blanche (1) /».ll comprit alors qn’il venait d’echapper a 
un grand danger. II est d’autres fails d’armes que , par modes- 
tie. Preslat mere velait pas. Quel que soitneanmoins le silence 
dans lequel il lui a plu de s’enfermer, quelle qu’ait ete la par- 
tialite des Victoires et conquites a son egard , il est des 
certificals qui Pendent temoignage de sa bravo lire , de ses ta- 
lents militaires , de ce qu’il a fait a la bataille de Fleurus et 
dans les journees des 18 et 19 naessidor. Laissons parler les 
generaux Mayer et Loison : 

« Le general de brigade Prestat , attache a notre division 
•» depuis le 28 prairial an II (16 juin 1794), n’a cesse de se 
» distinguer par son zele , sa bravoure et son courage vrai- 
» ment heroi'que ; ila, dans toutes les occasions, montre la 
» plus grande intelligence el developpe des talents militaires 
» peu commons. Dans la jouraee du 8 inessidor, a Fleurus , 
» ou il commandait la droite de ladivision.il a brave les plus 
» grands dangers pour soutenir et encourager les troupes 
» qu’il conjmandait; il s’est comporte en general determine a 
» vaincre ou a mourir. L’on doit a son sang-froid , a sa va- 
» leer et k ses sages manoeuvres une partie des brillants suc- 
» ces des journees des 1 8 et 1 9 du meme mois (6 et 7 juillet 
» 1794). » 

Peu de temps apres il fut charge , par le general en chef 
R&nd Moreau , de dissiper des rassemblements qui se for- 
maient dans les environs de Bastogne. 11 n’ent qu’a se mon- 
trer pour tout calmer. Par les ordres du m&me general, « il 
» prft le commandement de l’avant-garde du corps d’armee 
» charge d’investir Luxembourg ; il fit avec habilete la re- 
» connaissance des abords de ceite place, indiqua toutes les 


(1) Lupine , correspondanl de l’Academie de Rheinas. — Elnge du 
general Preslat. 


Digitized by v^.ooQle 



LE GENEBAL PftESJAT, 451 

» positions que l’armee derail occuper, et contribua ainsi a 
» la reddition de celte importanle forteresse (1). » 

La reorganisation de l’armee en l’an V , l’arreta au milieu 
de sa carriere; il fut.renvoye dans ses foyers a Sedan , avec 
on traitement de reforme. 

« Rappele au service par le general Beginot , le 8 aout 
» 1799 , il prit le commandement dubataillon auxiliaire des 
» Ardennes , qu’il conduisit a l’armee Franco-Balave. Ce 
» bataillon ayant ete incorpor^ dans la29 e demi-brigaded’in- 
» fanterie legere , il en quitta le commandement pour pren- 
» dre , d’apres les ordres du general de division Barbou , 
» celui de la 21 e demi-brigade , qu’il conserva jusqu’au 1 er 
*> frimaire an IX, epoque a laquelle le general Augereau l’in- 
» vestit du gouvernement de Francfort (2). » 

Dans son poste il sut allier la prudence h la fermete. Aussi, 
en lequitlant, emporta-t-il les regrets des magislratset des 
habitants de Francfort. 

Rentre a Sedan , ou il re^ut definitivement sa retraite , il 
s’abandonna aux douces joies de la famille , plein de ten- 
dresse pour sa femme et pour ses enfants. Napoleon , pour re- 
mundrer ses services , ajouta a sa pension l’entrepot de tabac 
.de Saint-Omer que Prestat conserva jusqu’en 1 81 6. Dans sa 
retraite , il fut un homme de bien , donnant I’exemple de tou- 
tes les vertus domestiques. 

Il finit sesjours a Sedan , le 15 mai 1843, age de 83 ans. 

Au debut de cette biographie nous avons dit quele general 
Prestat etaill’aine de 17 enfants. Six de ses frercs suivirent 
comme lui la carriere militaire ; cinq moururent au champ 
d’honneur : 1° Francois, capitaine, tueaValmy; 2° Louis, 
quartier-mailre , tue en Hollande ; 3° Emmanuel , capitaine , 
tue au siege de Landreoies ; 4° Joseph , capitaine ; mort de 
la peste en Egypte ; 5° Cyprien , capitaine , tueau camp d’Em^ 
bleteuse ; le sixieme , Jean-Baptiste , chirurgien-major, mou- 
rut a Yillefranche. Deux de ses neveux sont morts en Russie 


(1) Lepine , etc. 

(2) Idem. 
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en 1812, sousles drapeaux. C’etaient deux fils de sa soeur 
Charlotte qui avait epouse Pourtier. 

L. Guirondet. 


L’adjudant-general PROMPT. 


Prompt (Antoine), adjudant-general, ne a Rodez Ie 29 avril 
1758, mort a Tabago le 19 brumaire an XI, partit comme 
soldat au regiment de Piemont (3 e d’infanterie) le 8 avril 
1777, parcourut lentement les grades subalternes , el se trou- 
vait lieutenant adjudant-major le 1 er mai 1792. Les guerres 
de la revolution halerent son avancement. 11 fut fait chef de 
bataillon , au 82 e regiment de ligne , le 1 4 thermidor an II ; 
chef de la 1 52 e demi-brigade , le 4 fructidor suivant , d’ou il 
passa en Pan IV au commandement de la 39 e ; adjudanl-gene- 
ral chef de brigade , le 1 0 floreal an VII ; envoye avec un 
commandement a Pile de Tabago , le 8 floreal an X. 

L’adjudant-general Prompt, employe, de 1792 a Pan IX, 
a l’armee d’ltalie , avait re?u plusieurs blessures et pris une 
part glorieuse aux principales affaires de ces campagnesce-’ 
lebres. 

(Elals de services.) 


Le general REY. 


Rey (le chevalier Antoine-Gabriel-Venance), general de di- 
vision , ne a Millau le 22 seplembre 1768 , s’etait engage au 
regiment de royal-cavalerie ou il servit plusieurs annees avant 
la Revolution. 11 servit sous Custine en 1792 et se fit remar- 
quer dans les premieres campagnes de la revolution. Eleve 
en 1793 au grade de general de brigade,' il fut envoye en 
Vendee ou il remporla plusieurs avantages , entre autres a 
Parlhenay et a Thouars , qu’il empecha de tomber entre les 
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mains de Lescure , le 14 septembre 1793. Les Vendeens 
avaient deja emporte le pont de Vrinne et penelraient dans 
les faubourgs , lorsque le general Rey survint et les obligea 
a.operer leur retraite. Nomme general de division, il com- 
manda en 1795 1’armee des cotes de Brest, battit les chouans 
et fit arreter un de leurs chefs nomine Cormatin; il les 
poursuivit encore en 1796 et dispersa ceux qu’avait rassem- 
bles dans rille-el-Vilaine La Vieuville. Cette meme annee , il 
passa en Italie oil il fut envoye.avec un detachement pour 
renforcer 1’armee aux. ordres du general en chef Bonaparte , 
qui lui confia le commandement de sa reserve. Par la preci- 
sion et l’habilete avec laquelle il executa les ordres du gene- 
ral en chef a la bataille de Rivoli, il conlribua au succes de nos 
armes. En 1 798 , il pritune part glorieuse aux operations du 
. general Championnet , contribua a la destruction de l’armee 
napolitaine , et a la reprise de Rome; il fit partie de (’expedi- 
tion dirigee sur Naples , battit les Napoiitains au passage 
d’llri , et a la tete du bataillon polonais qui faisait partie de 
sa division et qu’il guida en personne, il s’empara des re- 
doutes et resta maitre du passage. En janvier 1799, il atta- 
qua Gaete , et, apres avoir incendie quelques maisons, 
1’obligeaa capituler. 

' Quelques jours plus tard , apres l’armislice de Capoue , 
Championnet le chargea de reprimer les insurges napolitains. 
Rey occupa successivement Itri et Fondi , principaux refuges 
des bandes napolilaines , puis, Traeta, dans les montagnes, 
ou il altaqua et dispersa les paysans insurges et vint assieger 
Castelforle oil se trouvait une bande considerable. Les assie- 
ges firent une resistance desesperee, et la position de la ville 
ne permettant pas au general frangais de faire usage de son 
artiilerie, ce ne fut qu’apres plusieurs assauts donnes par 
l’infanterie fran^aise et polonaise qu’il put fern porter. Irrile 
par le massacre d’un de ses aides-de-camp et de tout und6ta- 
chement , qui avail eu lieu peu avant a I’affaire de Traeta , le 
general Rey fit fusilier tous les habitants pris les armes a la 
main et mettre le feu a leurs maisons. Apres cette expedition, 
le general Rey vint avec sa division rejoindre farmee franQai- 
se , et prit le commandement de la reserve ; il contribua a la 
conquete de Naples. Le general Rey fut enveloppe dans la 
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disgrace de Championnet et traduit avec livi devant un consort 
de guerre. Apres avoir ete acquilte , il fat envoye pour por- 
ter des secours au corps d’arm^e qui etait en Irlaude , mate 
it ne put arriver a temps pour empeeher la reddition du ge- 
neral Humbert et de ses braves compagnons. S’etant montr6 
peu favorable a la revolution du 18 brumaire , it passa aux 
Etats-Unis d’Anterique en qualite de consul de France; II e« 
fut rappele pour avoir eu des relation avec le general Moreau 
qui y etait alors exile , et resta disgracie jnsqu’a la Reslaura- 
tion. A cette epoque , il recut la croix de Saint-Louis , et fut 
remis en activity. II eut , en 181 6 , le commandement de la 
19* division militaire , et plus lard , celui de la 21 e . Il fut mis 
en disponibilite enl823, el mourut a Valence (Drdme)au 
mois d’avril 1836. Il etait commandeur de la Legion-d’Hon- 
neur. La biograpbie des contemporains a confondu avec le • 
general Rey, dont nous venons de parler, deux autres gen6- 
raux du meme nom et a altribue a lui seul les fails relalifs A 
tous les trois. V. de Bonald. 

Il y a un autre Rey qui etait aide-de-camp et parent du 
general Rey, el qui,- a la lete d’un detachement de cavalerie , 
attaqua le poste de la Torrella qui separe les Elals-Romains 
de ceux de Naples et I’emporta apr£s quelques minutes , en 
1796. Je pense qu’il doit aussi appartenir a no tie pays. 


Le general comte RICARD. 


Ricard (Elienne-Pierre-Sylvestre , comte), pair de France , 
grand-croix de la Legion-d’Honneur, chevalier de Saint-Louis, 
grand-croix de I’ordre de Sainl-Ferdinand d’Espagne et grand- 
cordon de celui de Saint-Henri de Saxe , ne le 1 3 decembre 
1771, a Castres, en Albigeois (1), entra fort jeunedansla 


(1) Le comte tticnrd n’esl point de 1’Aveyron ; si nous lui avons 
donne place parrrii noS celebrites , c’est que noire pays etcrit devenu 
son pays adoptif , qu’il s’y etait etabli , qu’il y possedait sa fortune , 
qu’il y a passe, depuis son mariage , tout le ternpS qui n’elait point 
pris par |e$ devoirs de sa charge et que ses restes y reposent. 
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carriere des armes. Compagnon d’etudes de Napoleon a I’e- 
eole militaire , il devint aussi son. frere d’armes au regiment 
d’artilleri'e de La Fere ou ils eiaient lous les deux lieutenants 
en 1791. 

II fit avec distinction les premieres campagnes , el passa 
rapidement par les premiers grades jusqu’a celui d’adjudant- 
commandant, auquel il fut promu a farmee d’ltalie , le 31 
decern b re 1800 , six jours apres la bataille de Pozzolo. 

11 remplissait depuis quelques annees les fonclions d’aide- 
de-camp du general Soult. II devint general de brigade le 13 
novembre 1806 , et commandeur de la Legion-d’Honneur, le 
7 juillet 1807, et fut autorise, le 16 avril 1808 , a porter la 
decoration de Ford re de Saint-Henri deSaxe. 

Apres avoir fait d’une maniere distinguee la campagne de 
1 800 contre l’Autriche , le general iticard passa en Espagne 
1’annee snivante et en fut rappele en 1812 pour commander 
une brigade dans l’expedilion de Russie. Le 4 juillet, il mar- 
cha sur Ponieviej et sur Baousck , sauva- les magasins de 
Ponuwiez le 6, a la tete d’un delachement des bussards 
prussiens de la mort, et fit 160 prisonniers ; enfin , il occupa 
Dunabourg le 1" aout, apres en avoir chasse les Russes, 
qui, en evacuant celte place, lui abandonnerent 20 pieces 
de canon et 40 milliers de poudre. 

Cre6 lieutenant-general le 10 septembre de la mfemetmnee 
1812, en consideration de sa belle conduitea la bataille de 
la Moscowa , le comte Ricard fut mis a la tete d’une division 
du premier corps de la grande armee , et rendit d’importants 
services pendant la funeste relraite de Moscou. Le 18 novem- 
bre, sa division, formant l’avant-garde , se trouva en pre- 
sence de l’armee ennemie. Animee par une courte et energi- 
que allocution du general Ricard , elle enfonga et culbufa 
jusqu’a trois fois la premiere ligne des Russes , malgre le feu 
de mitrajlle de 50 pieces de canon placees dans une position 
avantageuse. Le prince Kutusow, dans son rapport a 1’empe- 
reur Alexandre , ne put refuser un tribut d’admiration a cette 
conduite d’une poignee de braves reduits aux extremites les 
plus cruelles. Le general Ricard et ses deux generaux de bri- 
gade Babanegre et Dufour furent blesses dans celte attaque. 
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Dans la campagne de 1813 , il eut sous son commaade- 
ment la 4® division du 3 e corps de la grande armee , sous le 
prince de la Moscowa. Le 2 mai , il contribua au gain de la 
balaille de Lutzen , en reprenant sur les Prussiens le village 
de Kaya , et en resistant pendant longtemps aux efforts que 
fit le comle de Wittgenstein pour ressaisir cette position im- 
portanle qu’il considerait comme la clef du champ debataille, 
et qui en devint le point decisif par |a defaite de l’armee 
ennemie. Le comte Ricard fut nomme grand-officier de la 
LSgion-d’Honneur , le 1 0 aout suivant. Il finit la campagne 
en Allemagne , fit la suivante en France, et se trouva a pres- 
que toutes les affaires, notamment a cedes de la Rothjere, 
de Champ-Anbert , de Monlmirail et de Vaux-Champs , les 
1* r , 10, 11 et 12 fevrier 1814 , et a celle de Neuilly-Saint- 
Front, a la reprise de Reims, au combat de Fere-Champe- 
noise et a la bataille de Paris ,. les 3 , 12 , 25 et 30 mars. 

' La chute de Buonaparte ayant ramene la paix et les Bour- 
bons , le comle Ricard fut cree chevalier de l’ordre de Saint- 
Louis le 2 juin 1814 , et appele au commandement de la 10® 
division militaire (Toulouse). 

Sa conduite pendant les Cent Jours lui rnerita l’honneur 
d’etre eleve alapairie, le 17 aout 1815. Il devint successive- 
ment conseiller d’Elat attache a la section de la guerre , le 
19 avril 1817; lieutenant-general attache au corps royal 
d’etat-major, le 6 mai 1818; membredu comite de la guerre, 
le 9 janvier 1822; grand-croix de la Legion-d’Honneur, le 2 
octobre 1823 , et grand-croix de l’ordre de Saint-Ferdinand- 
d’Espagne , en la m&me annee, a la suite de la campagne 
d’Espagne, pendant laquelle le comte Ricard avail commande 
la division qui fit avec succes le siege de Saint-Sebastien. 

Il fut suocessivernent nomme ensuite au gouvernement des 
1 r ®, 18®, 14® et 8® divisions militaires, et enfin , en 1828 , au 
commandement d’une division d’infanterie de la garde. Pre- 
cedemment , la sagesse et l’habilete de son esprit l’avait fait 
charger d’une mission au congres de Vienne ou il seconda 
M. le prince de Talleyrand. 

« Fatigue par de longs travaux et de glorieuses blessures , 
il voulut sortir, avant le temps , d’une carriere qu’il avail si 
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brillamment parcourue. II se refugia dans la vie pi'ivee; sa 
sante detruite reclamait les tendres soins de la famille et de 
l’amitie. H vint alors fixer sa residence a Millau et a Vares , 
ou il Irouva le respect et les sympathies dus a la noblesse de 
son caractere et a la superiority de son esprit. 

Capitaine distingue , negociateur habile , homme d'Elat 
eminent , le general Ricard possedait encore, comme homme 
prive, ces quality qui , dans loutes les positions sociales , 
sont appreciees et recherchees. Un sens exquis en toutes 
choses, une longue vie passee au milieu des evenements im- 
menses qui ont rempli la fin du dernier siecle et la raoilie de 
celui-ci donnaient a sa conversation un intent et un charme 
que venaient accroitre encore la parole simple et fesprit fin 
qui animaient ses recits. 

Apres un long affaiblissement , dont au reste sa vive intel- 
ligence et son coeur paternel n’oril jamais subi l’atteinte , il a 
termine une vie honorable par une pieuse fin en expirant au 
milieu des embrassemenls de ses enfants et des consolations 
de la religion (1). » 

Sa mort a eu lieu au chateau de Vares , le 6 novembre 
■1843 , a 4 heures du soir. 


Le peintre RICHARD. 


Theodore Richard , eminent paysagiste , ne a Millau en 
\ 781 , s’etait fixe de bonne heure a Toulouse , et , depuis 
4827 , il etail le laureat privilege des expositions de celie 
vitle ; il avait depuis longtemps epuise toutes les recompen- 
ses qu’un jury peut decerner, et la croix de la Legion-d’Hon- 
neur les avait couronne toutes en 4854. 

Le musee de Toulouse possede plusieurs de ses tableaux 


(1) Necrologie du general Ricard dans YEcho de la Dourbie du 12 
novembre 1843 
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qui son l de beaux modeles , que tes eleves consullent avec 
profit ; ils constituent une lepton parlante. Les bdc herons 
abattanl desarbres dam une forit et le passage du 
Bac, reunissenf tout ce qui peut plaire el sedutre dans un 
paysage ; on y trouve une belle couleur, une grande harmo- 
nie et une touche large et facile , qualites qui sont 1’apanage 
du grand artiste et qui avaient rendu Theodore Richard jus- 
qu’a present inimitable. Dans ses compositions , les figures 
sonttonchees avec une superiorite que les peintres.de pay- 
sage atteignent rarement. . 

La for it de hitres et les forils de chines et de sapins 
offrent encore des Etudes variees ou la nature est irnitee avec. 
habilete ; la vegetation y apparait habilement groupee , ener- 
gique par la couleur et harmonieuse dans tous ses tons ; on 
retrouve dans ses tableaux de l’air et de la profondeur. 

L’annee 4845 rnarqua plus heureusement encore que les 
precedentes les productions de Richard. II embellit Imposi- 
tion artistique de Toulouse de onze tableaux tous remarqua- 
blesa divers litres. On n’a pas oublie le chdteau de Pan, le 
lac , les chtvres et les brebis au pdturage. Dans cette der- 
niere composition , la peinture est grassement touchee , et les 
laines ont un caraclere de souplesse telle que Ton serait tente 
de plonger sa main dans cette riche el moelleuse toison. 

Richard prenait souvent ses sujets d’etude dans sa patrie 
d’adoption. Les deux grandes toiles qui ornent le salon du 
cercle du commerce sont les vues de Toulouse les plus pitto- 
resques qui aient encore ete produites dans la contree. 

Cet habile artiste n’avait point oublie son pays natal : a 
peine la Societe des Lettres , Sciences et Arts de TAveyron 
etait-elle formee , qu’il s’empressa d’en faire partie. Des 4837 
il comptait parmi ses membres , et pour payer sa bien-venue, 
il enrichissait le musee de Rodez de plusieurs grands paysages 
qui font Tadmiration des connaisseurs (4). 

L’age n’avait pas ralenli dans Richard Tinspiration artisti- 
que ; il peignait encore quelques jours avant sa mort , et le 


(1) Un loup devoranl une brebis. — La procession des Rogations. 
~~ Un autre joli paysage de plus petite dimension , aquarelle. 
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lot qu’il envoya au concours de Toulouse de 1 858 rivalisait 
en merite et en nombre avec les lots les plus feconds et leS 
plus heureux. Encore la, on reconnaissait dans ces produc- 
tions , qui devaient elre malheureusement les dernieres , one 
dtude longue et serieose des differents regnes de la nature , 
etude que les paysagistes , en general , negligent beaucoup 
trop de nos jours, et sanslaquelle ils ne parviendront jamais 
a reproduire ces varietes infmies d’arbres et d’arbustes qui 
peuplent nos campagnes , nos forets etnos jardins. 

Toulouse doit a Theodore Richard l’ecole nouvelle du pay- 
sage , presque ineonnu avant la vulgarisation de ses modeles , 
et le ntionde artiste une de ses gloires dans la person ne de 
M. Braseassat. 

M. Richard estmort a Toulouse le 12 decembre 1859, a 
l’age de 77 ans. Ses amis et sesanciens eleves reconnaissants 
onl formd une souscription pour elever un pieux monument 
sur sa lombe, et ils sollicilent de la ville la concession gra- 
luite du terrain on reposera sa cendre , qu’ils se proposent 
de couvrir des floors que Richard aimait le plus. 


Amans RODAT. 


Rodat (Airtans), ancien conseiller de prefecture, secre- 
taire perpetuel de la SOciele d’agriculture de l’Aveyron , che- 
valier de la Legion-d’Honneur, mortaOlemps, lelOfevrier 
1846. 

Voici le souvenir quelui a consacre.M. de Guizard , prefet 
de l’Aveyron , dans son memorable rapport de 1 846 : 

« En perdant M. Amans Rodat, non-seulement le departe- 
ment de I’Aveyron a perdu un des homines les plus distin- 
gues qu’il ait jamais produits, mais un homme qui lui appar- 
tenait en propre , qui n’avait jamais secoue au loin la pous- 
siere de ses pieds , et qui , ne pour etre lui aussi une des 
gloires de la grande patrie , avait prefere rester fiddle aux 
monlagnes , aux moeurs et aux occupalious du pays natal. 
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» Attache des l’enfance aux idees de 89 , M. Rodat en etait 
dans son pays le representant le plus vrai , et il savait mieux 
que personne les trad ui re dans le langage approprie a ses 
coffipalriotes. C’est ce qui donnait tant d’autorite aux ecrits 
de circonstance qui s’echappaient de loin en loin de sa plume ! 
si naive et si exercee , si agreable el si mordante a la fois. 

» On peut le dire hardiinent, peu d’hommes de notre temps, 
meme sur les plus grands theatres , possederent au meme , 
degre les grandes qualiles du prosateur, ces qualites simples, 
nalurelles, spontanees, qui font qu’en ecrivant on obeit a son 
genie et non a l’imitalion. Ce qui le prouve, c’est qne chez 
lui la memoire la plus riche et la plus exercee n’alterait jamais 
I’originalite du style. II se souvenait de tout et ne copiait 
rien. 

» Mais c’est surtout dans ses ouvrages d’agriculture qu’ap- 
parait tout son talent d’ecrivain. Rien n’est plus difficile que 
d’ecrire avec agrement dans les sciences speciales. Les mots 
techniques , les expressions consacrdes alterent le style ; la 
propriety de l’idee nuit a celle du langage, et pour etre exact 
on devient barbare. M. Rodat avait su eviter ce danger, tant 
il y avait de surele dans son gout et de ressources dans son 
talent. 

» Son Cullivateur aveyronnais tout entier et la plupart 
de ses ecrits agronomiques , meme les plus simples , se font 
reinarquer par une rare perfection de composition et de style. 

» Tant cprnme ecrivainque comme simple agriculteur, cul- 
tivant sa propre ferme , il a ete, en un mot, le veritable Oli- 
vier de Serres aveyronnais, le pere et 1’initialeur de l’agricul- 
ture perfectionnee dans nos regions. Depuis trente ans, il 
etait a la tete de tous les progres, joignant toujours l’exemple 
au precepte. 

» On citerait bien peu d’innovalions utiles dont il n’ait ete 
le precurseur principal et qu’il n’ait efficacement contribue a 1 
populariser. Il suffira de citer l’introduction des instruments 
perfectionnes , l’art de soigner les animaux domesliques, 
specialerneut de l’espece ovine , et .(’importation de races pre- 
cieuses, enlin, le merite si grand d’avoir donne une methode 
raisonnee d’application pratique des plus saines theories 
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agricoles au sol , aux usages etaux conditions economiques 
du pays auquel il avail voue ses veilles. 

»A propos de M. Rodat, j’ai nomine tout-a-l’heure Olivier 
de Serres. On aurait pu nommer aussi Rabelais qu’il con- 
naissait si bien , et dont il avail celte intarissable gaite , ce 
melange de verve bouffonne et de fine raison qui en font la 
merveille de notre ancienne litteralure. Mais c’est surtout a 
La Fontaine qu’on songeait en voyant, en ecoutant M. Rodat, 
en assistant a ses distractions , et surtout en epiant les allures 
diverses de sa constante , mais aussi parfois de sa malicieuse 
bonhommie. Comme La Fontaine aussi il elait eminemraent 
conteur, conteur infatigable. Et , sous ce rapport , que de 
choses il a emportees au tombeau qui n’avaienl d’exislence 
qu’en lui et par lui ! Que de traditions , que de souvenirs , 
que d’anecdotes piquantes ont disparu avec lui ! Le vieux 
Rouergue et les homines d’autrefois, lout vivants encore 
dans ses ecrits , ne seront plus pour la plupart d’enlre nous 
que lettre morte. M. Rodat avait, en effet, a un haut degre 
une qualite rare et charmante, apanage des esprils d’elile et 
des ames elevees : en meme temps qu’il appartenait a l’epo- 
que moderne paries idees et les opinions, plus que personne 
il avait l’intelligence du passe, le gout des anciennes rnceurs, 
le respect des traditions, le culle de la vie de famille » 

Une reflexion nous esl venue au sujet du nom qui fait 
l’objet de cet article ; c’est que ce nom dement avec eclat 
cette loi de l’humanite qui veut que dans les races les faculles 
intellecluelles ne brillent que par intervalles et laissent sou- 
vent de longues lacunes dans les generations successives..... 

Antoine Rodat, d’Olemps, pere du savant agronome, elait 
un bomme de beaucoup d’esprit et de savoir. Depute du tiers- 
Etat a l’assemblee conslituante , puis president de (’adminis- 
tration departementale , il n’eut que le tort, grave a nos yeux, 
de suivre un parti (1) qui nous mena a la derive , prepare , 
dans son aveugle presomplion , tous les maux qui ne tarde- 
rent pas a fondre sur la France et dont il fut sur le poiut 
d’etre lui-mfeme la victime. 


(1) Le parti f4d4ratiste ou girondin. 
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Le brillant eioge qu’oa vient de lire nous dispense d’ajou- 
ter quelque chose sur son suecesseur, mais nous soromes 
benreux de trouver cette occasion de consacrer id qnelques 
lignes a latroisieme generation de ces hotnmes d’elite desti- 
nes a vivre longtemps dans les souvenirs du pays. 

M. Henri Rodat avail depuis quelque temps resilie de mo- 
destes fonctionsdans le ministere public,, quand latourmenle 
de 1848 edata. II ne balan$a pas a s’unir au parli de l’ordre 
et il en fut nn des plus ferines defenseurs. On verra ailleurs 
{article Vesin) l’admirable courage qu’il deploya dans les plus 
mauvais jours de cette epoque critique , et comment il vinl a 
bout, de concert avec M. Vesin , a dejouer les sinistres pro-t 
jets de la demagogie. 

Peu de temps apres , les suffrages electoraux reunis en sa 
faveur pour la legislature vinrent prouver d’une maniere eda- 
lante que ses concitoyens avaient dignement apprecie sa 
noble conduite. 

M. H. Rodat a fidelement rempti son mandat el n’a quille 
1’arene legislative ou il se faisait remarquer par la moderation 
des principes unie a la force du caractere , que lorsque des 
evenements majeurs ont mis fin a Pexistence de l’assemblee. 

Dans ce moment critique, il monferatouterabnegation que 
peut inspirer la noblesse des sentiments dans an coear ge- 
nereux. 

Il etait absent de la reunion (tnairie du 1 0 e arrondissemenl) 
ou ses collegues furent arretes. Il arrivait , lorsqu’il aper?ut 
l’appareii de la force deployee contre la representation natio- 
nale et les deputes entraines par des soldats en armes. Rien 
ne lui etait plus facile que de se tenir a l’ecart et de laisser 
passer l’orage. Ge sentiment inslinclif de la surete person- 
nelle, si naturel a rhomme menace d’un pdil , n’eut chez lui 
aucune prise. II hate le pas, penetre dans le cortege et de- 
mande a partager. le sort de ses amis , honneur qui lui fut 
accorde. Un tel devoument merite de vivre dans l’histoire. 

Pen de temps apres , les agents du nouveau pouvoir qui 
cherchaient a rallier dans tous les partis les hommes de nae- 
rite , firent a M. Rodat des avances, et il ne lint qu’a lui , a 
ce qu’on assure , d’etre appele au conseil d’Etat. Fidele a ses 
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convictions, il prdfera rentrer dans la vie privee. II revint 
dans sa ville natale ou il exerce , depuis cette epoque , avec 
une superiorite que rehausse. encore sa modestie , les fonc- 
lions de jurisconsulte et d’avocat. 


Le chevalier ROGERY. 


Rogery (Marie-Joseph-Bernard),ne a Saint-Geniez le 6aout 
1775 , etait frere du savant medecin qui adminislra pendant 
de longues annees avec tant de distinction sa ville natale. 

Parti soldat dans le 2 e bataillon de l’Aveyron qui fut amal- 
game dans la 85 e demi-brigade le 4 juillet 1792 , il fit dans 
les grades subalternes toules lescampagnes d’ltalie , fut blesse 
aBrajac, en Tyrol, le 10 venlose an V, passa en Egypte 
comme marechal-des-logis dansle regiment desdromadaires, 
au commencement de l’an VII, et devint successivement sous- 
lieutenant et lieutenant dans le cours de cette glorieuse expe- 
dition. 

De retour en France , Rogery , donl la bravoure s’&lait faile 
remarqner, fut nornme lieutenant aux grenadiers a pied de la 
garde imperiale le 1 6 messidor an X , et capilaine le 4 nivose 
an XII. Il fit en 1806 et 1807 les campagnes de Prusse et de 
Pologne et fut blesse d’un boulet au pied droit a Eylau , le 8 
fevrier. II passa de la en Espagne en 1808 , retourna en Alle- 
magne pour la campagne d’Autriche et fut promu an grade de 
■chef de bataillon au 4* regiment de tirailleurs de la garde , le 
5 avril 1809. 

Ce brave officier rappele en Espagr.e y combattit encore en 
1 81 0 et 1 81 1 ; mais enfin , epuisd par les fatigues de la guer- 
re , force lui fut de se retirer et il fut admis a la retraite le 
1* r juillet 181 1 . 

Le lieutenant-colonel Rogery avait ete decore de l’etoile 
des braves le 26 prairial an XII (6 mai 1804) ; il fut promu au 
grade d’oflicier de la Legion-d’Honneur le 14 mars 1806 , et 
a ete cree chevalier de l’Empire le 15 mars 1810. 

II est mort a Saint-Geniez, sa patrie , le 17 novembre 1823. 
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LE COMMANDANT SALZES. 


Le commandant SALZES. 


Salzes (Joseph-Guillaume), de Saint-Geniez , chef de batail- 
lon en retraite , chevalier de Sainl-Louis , oflicier de . la Le- 
gion-d’Honneur et chevalier de l’ordre de Sainl-Ferdinand 
d’Espagne , elait sorti comine sous-lieutenanl de I’ecole inili- 
taire de Saint-Cyr au commencement de 4813 et avait ele 
aussitot dirige sur la grande armee au-dela duRhin. II se dis- 
tingua , l’anhee suivante , au siege d’Hambourg ou il fut blesse 
et merila par sa bravoure d’etre porte a l’ordre du jour du 
4 3* corps et de recevoir une lettre flalteuse du marechal 
prince d’Eckmiill. 

Il se trouva avec son regiment (108 e de ligne) aux batailles 
de Fleurus el de Waterloo , et y fe?ut denouvelles blessures. 
Nomme capitaine en 1818 , il lit en cette qualite la campagne 
d’Espagne de 4823et oblint la recompense des braves le 4 
octobre de la meme annee. 

M. Salzes avait ete promu au grade de chef de bataillon au 
46' regiment d’infanlerie legere , le 27 avril 4838 , eta celui 
.d’oflicier de la Legion-d’Honneur le 24 avril 1842. 

Il est mort a Saint-Geniez dans les premiers jours de de- 
cembre4859. 

Charge de 1’organisation et du commandement de la garde 
nationale de Saint-Geniez , en 1848 , il sut rendre , par son 
energie , dans ses nouvelles fonctions , de grands services a 
la chose publique. 
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Le general SARRET (1). 


Sarret (Alexandre-Henri), fils da bailli de Millau , s’eDgagea 
de bonne heure ; il etait arrive tres jeune au grade de general ; 
c’etait nn des officiers les plus distingues de l’artnee d’ltalie ; 
il etait general de brigade a l’armee des Alpes et perit au mois 
de fevrier 1794, a 1’altaque du Monl-Cenis, agede 25 ans. 
Son corps s’etail perdu dans les neiges. 

[Dictionnaire des geniram franpais, t. IX.— 
Victoires et conquStes , t. II). 


Le president De SEGURET. 


Amans-Joseph-Henri de S6guret naquit a Rodez.le lOjan- 
vier 1 784, de Joseph-Fran^ois-Regis de Seguret et de Marie- 
Anne-Catherine Le Normand d’Ayssenes (2). 

Son pere representait a Rodez, dans toute lagravite de ses 
verlus traditionnelles , celte ancienne magistrature fran^aise 
que le respect public considerait comme un autre sacerdoce , 
el qui s’associe dans les souvenirs du passe a tout ce que ces 
souvenirs ont de plus honore. 

Lorsque survint l’epoque de nos grands troubles politiques, 
Ton sail quel fut le sort de la magistrature et avec quelle 


(1) Le general Sarret ne comple point ici comme Legionnaire. Si 
nous le faisons figurer dans ce recueil , c’est a litre d’officier gene- 
ral et pour compleler la lisle de nos illustrations militaires. 


(2) On peut voir la genealogie de cette famille au t. IV des Docm- 
ments historiques , p. 353. 
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dignite de inaintien elle tomba sous le vent revolutionnaire. 
Le president du senechal de Rodez futdigne d’elle ; mis en 
reclusion avectoute sa famille , il obtenait de ses co-detenus 
les m^mes egards que ceux dont il etait entoure sur son siege 
presidial , el si , pour oublier les longues heures de la capti- 
vite, la societe, un peu trop frivole de ces temps-la, mise 
presque tout entiere sous les verroux , y reveillait l’echo des 
plaisirs , elle cherchait a les eloigner de ses oreilles de ma- 
niere a ne pas meriter d’etre rappelee a l’attitude commandee 
par les malheurs du temps. 

Ce fut la que le jeune Henri de Seguret recut les premieres 
impressions de la vie. La date de sa naissance indique assez 
celle de son age. A cette funeste epoque, il comptait huit a 
neufans, et ses premiers pas dans la vie lui offraient l’ef- 
frayant spectacle d’un pays sans justice, sans lois, sans regie, 
ou plulot celui d’une horrible parodie de toutes ces choses 
saintes , que, pour sa part, il devait etre appele plus tard a 
restaurer el a montrer dans tout leur harmonieux eclat. 

Lorsque 1’ordre social , si violemment trouble, reprit son 
ascendant et que les gens de bien eurent recouvre la paix , 
par la guerre determination que les pervers se firent entre 
eux , l’heure des etudes etait arrivee pour le jeune prisonnier 
de la maison de reclusion , et cette meme maison retournant 
a sa premiere destination (1), le jeune Henri de Seguret y 
recut les premiers elements des lettres et des langues , qui se 
ressentirent quelque temps de la perturbation generate : 
aussi , son pere voulut-il qu’il allat terminer ses etudes dans 
une vide qui offrait plus de ressources et dans laquelle son 
fils devait retrouver pres d’une lante respectable et cberie (2) 
les sollicitudes de sa propre famille et un temoin heureux de 
ses succes. 

La carriere du jeune collegien etait toute tracde devant lui. 
La magislrature I’appelait , en quelque sorte , par droit de 
naissance aux devoirs qu’elle impose. Les etudes en droit 


(1) Les bcUiments du college avaient ete , pendant les mauvais 
temps de la Revolution , transformes en maison de reclusion. 

(2) M“* d’Ayssenes , a Toulouse. 
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devaient done succeder aux humanites. Ce fut a Paris qu’il 
alia puiser les elements de la science que tant de jeunes gens 
effleurenl, et dans les difficultes de laquelle une rare aptitude 
devait le faire penetrer sans efforts. 

A cette epoque de renaissance ou les jeunes gens d’elite 
pouvaient juger de quelle periode de veritable barbarie les 
revolutionnaires avaient menace la France , il s’etait fait line 
emulation et une ardeur de faire revivre le culle des sciences 
et deslettresquienflammail les coeurs. Henri de Seguret sentit 
trop vivement ces nobles aspirations pour n’etre pas de cette 
pl&'ade de jeunes adeptes qui devaient pfesque tous un jour 
briber au premier rang. Ce fut an milieu d’eux , dans cette 
sociiti de jurisprudence qui etaitleur centre , qu’il s’ini- 
tia , par un travail plein d’attraits pour lui , au talent de la 
parole publique. Richement organise par la nature pour cet 
art qui est le premier de tous sans doute , parce qu’il est 16 
plus rare et le plus difficile a acquerir, il fit , des ses debuts , 
presager quelle serait bientot sa superiorite. 

Cette societe de jurisprudence, prelude de travaux plus 
serieux , offrait a la reorganisation de la justice des ressour- 
ces precieuses. De son sein sortirent une foule de jeunes 
gens appelesarepeuplerles rangs 6claircis de la magistrature. 
Henri de Seguret ne pouvait passer inapenju au milieu d’eux; 
aussi, a peine avait-il termine ses etudes de droit et touchail- 
il a ses vingt-quatre ans, qu’il fut appele en qualite de con- 
seiller auditeur a la cour imperiale de Montpellier. Son pen- 
chant naturel qui l’attirait vers la parole publique fut bien- 
tot reconnu et le fit atlacher au parquet. Ce fut la qu’il 
developpa dans les improvisations de l’audience cette mer- 
veilleuse facilite d’elocution , cette elegance et cette propriety 
du langage dans lesquelles il excella bientdt a ce haul degre 
qui captiva pendant vingt ans ses chefs, ses emules et le' 
barreau. 

On put voir de bonne heure et des ses debuts que sa riche 
organisation pour la magistrature elait de celles qui doivent 
s’affranchir des lois ordinaires de l’anciennete des services , 
et qu’aquelque position qu’il fut placd, il serait a la hauteur 
de toutes , et qu’il suppl6erait a l’aulorite de l’age et de 1’ex- 
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perience par les dons precoces qui en assurent tous les avan- 
tages, sans en subir les lenteurs. Heureuses natures qoi pro- 
mettent a la societe ces rares superiorites dont elle a besoin 
pour les plus hautes functions I 

Tel eut ete sans doute le sort du jeune magistrat dont l’a- 
venir s’ouvrait sous de tels auspices , mais d’autres preoccu- 
pations plus respectables que cedes de l’ambition devaient 
l’entrainer : ces preoccupations elaient cedes des traditions 
de famille et de.Famour du pays natal. 

Nous avons parte du pere d’Henri de Seguret , des perse- 
cutions auxquelles il fut en butte et qu’attirait plus particulie- 
rement sur lui sa qualite de chef de la magistrature sous Fan- 
cien regime. Apres ces temps d’epreuve, revinrent enfin des 
temps de pacification ou Ton sentit le besoin de refaire l’edi- 
fice des lois et des tribunaux. L’ancien president du senechal 
de Rodez pouvait mieux que personne , malgre son grand 
age , rendre a la magistrature la consideration et le respeet 
qui s’etaient tant allures par 1’intrusion sur les sieges des 
juges de la Terieur. II reprit done la tete du nouveau corps 
judiciaire , s’arracbant au repos que Fage lui commandait , 
plus encore pour l’avenir de son fils que pour lui-meme. 

Ce fut un spectacle plein d’eraotion que celui de la stance 
du tribunal de premiere instance de Rodez , ou l’on vit Henri 
de Seguret , a peine age de 27 ans , et homme president par 
decret imperial du 4 decembre 1 81 1 , se presenter devanl son 
venerable pere , pr6t a descendre du siege qu’il avait occupe 
sous deux regimes si differents , pour le ceder a son fils , 
comme il l’avait re?u lui-meme de son pere , et continuer 
ainsi celte chaine de services publics si honorablement trans- 
mis et re^us : « Venez , lui dit le vieillard qui resumait en 
lui la double autorite de la magistrature et de la paternite , 
venez , et que j’aie enfin la satisfaction de vous voir a une 
place honorable que je vous chde avec empressement et que 
je souhaite que vous occupiez dignement , plus longtemps 
encore que celui de vos ai'eux qui Fa exercee au-dela d’un 
demi-siecle I » 

Ce fut avecun vif intdrSt qu’on pr^ta une oreille attentive 
au recipiendaire , a qui la Providence offrait, des son entree 
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dans ses belles fonctions , tine occasion si favorable d’expri- 
mer ses sentiments et de parler de ses devoirs. Nous nous 
bornerdns a reproduire quelques passages qui suffiront a 
montrer combien il sut remplir l’attente publique et combieB 
on devait esperer de lui dans I’exercice des fonctions dont il 
recevait l’investiturb : 

« Lorsque paraissant pour la premiere fois au milieu de 
vous j’osai former le vceu de consacrer a mes coDcitoyens ma 
vie et mes travaux , je cherchais , dans ces esperances loin- 
taines , a satisfaire au desir d’etre utile a un pays ou toutes 
mes affections elaient concentrees. Charge de la mission la 
plus douce et la plus flatteuse , je concourais a votre installa- 
tion , et cette ceremonie touchante , si feconde en rappro- 
chements , etait encore un nouveau lien qui me raltachait au 
pays qui m’avait vu nailre. Je sentis alors dans touteson 
etendue le prix de cette bienveillance unanime , de cette in- 
dulgence propice, de cette emotion dont les temoignages 
laisserent dans mon coeur des impressions profondes et inal- 
terables. Toutes mes pensees se tournerent vers cette cite , 
sejour de mes premieres annees , et qui m’exprimait d’une 
maniere si touchante ces sentiments que je n’avais cesse de 
lui vouer 

Eh ! quelle plus douce ambition que celle de se retrouver 
au sein de sa patrie , d’etre associe aux hornmes que , des 
son enfance , Ton apprit a cherir et a venerer, de partager 
leurs efforts pour le bien public et de ne voir autour de soi 
rien d’etranger aux rapports d’une estime reciproque ou aux 
epanchements d’une amitie hereditaire ! 

C’esl sous ces auspices que je viens au milieu de vous, mes 
chers collegues , et c’est vous dire assez de quel prix a ete 
pour moi le nouveau bienfait de Sa Majeste. Appele par sa 
confiance a exercer la premiere magistrature de cet arron- 
dissement , l’importance et l’austerite de ces attributions me 
semblent moins effrayantes , lorsque je me sens etaye de 
votre experience et de votre sagesse , et qu’environne de 
ces appuis tutelaires , je me trouve deja fort des suffrages 
dont vous etes depuis longtemps en possession. 

Ce serait effaroucher votre modestie que de rappeler tous 
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vos tiires a cette unanimite de respect et d’estime que vous 
avez inspiree. Mais puis-je passer sous silence ces vertus pri- 
vees , ces moeurs pures et douces qui vous caraclerisent 
parmi vos concitoyens , tandis que de longs services , des 
talents eprouves et la sagesse de vos decisions vous ont hono- 
rablement distingues dans l’opinion publique. » 


« Faut-il que des regrets viennent se m&ler au sentiment 
que j’eprouve I L’absence d’un magistrat cheri de ses colle- 
gues, recomtnandable par quarante ans de travaux et retenu 
loin de nous par une maladie douloureuse , enleve quelque 
chose a l’attrait de cette ceremonie. C’eut 6te un spectacle 
plus attachant encore de voir deux magistrats recevoir en 
meme temps des auteurs de leurs jours le riche heritage de 

leurs travaux el de leurs vertus I Ah ! du moins , plus 

heureux que moi , Monsieur le suppliant , il vous reste l’es- 
perance de sieger bient6t aupres d’un pere dont vous avez 
si dignement suivi les traces ; vous pourrez chaque jour de- 
mander ses conseils , invoquer son experience , etudier vos 
devoirs dans sa conduite : le sentiment penible d’une perte 
irreparable ne se mele point a la satisfaction que vous eprou- 

vez; etmoil je cherche vainement a me soustraire au 

parallele inevitable de ma position a la votre. J’ai voulu dissi- 
muler mon emotion ; toutes les circonstances de cette cere- 
monie viennent I’accroitre Ah ! pourquoi hesiterais-je a 

epancher au milieu de vous les sentiments dont mon coeur 

est oppresse Je l’ai deja dit, je suis au milieu de mes 

concitoyens , et les liens qui m’unissent a vous , Monsieur le 
president , peuvent-ils me rendre etranger aux regrets uni- 
versels dont vous etes 1’objet I Que d’autres s’arretent a une 
delicatesse trop scrupuleuse : j’use du pins beau droit de 
cette solennile , et en offrant a mon predecesseur un tribut 
de respect et d’amour, je salisfais a un devoir, j’accomplis 
la plus noble fonction de mon nouveau minislere. 

Je le dis hardiment , Monsieur le president , trente annees 
de travaux et de vertus laisseront de longs souvenirs dans 
cette cit6. Vos services judiciaires et administratifs , la con- 
fiance du souverain et du peuple obtenue a toutes les epo- 
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ques , semblent mSme &e presenter plus vivement a nos 
espriis dans ces adieux qui vont separer votre existence poli- 
tique de votre existence privee. Qni ne vous voit avec douleur 
abandonner ce siege ou vous futes si longtemps 1’interprete 
de la justice? Au fond de celte retraite que vous avez ambi- 
tionnee , la reconnaissance publique vous accompagnera ; 
d’age en age , elle offrira votre longue inagistrature pour mo- 
dele a vos successeurs. Votre memoire vivra constamment 

parmi nous Ah ! puisse-t-elle ne pas etre un fardeau trop 

pesant pour celui que vous appelez a vous remplacer ! Que 
vos exemples , que vos conseils le dirigent pendant de lon- 
gues annees : leguez-lui cette estime , cette amitie , celte 
confiance de vos collegues et de vos concitoyens qui devieD- 
dront son plus precieux heritage 1 

Et si , par un rapprochement etonnant, je suis appele a 
remplir cette presidence, precisement au meme age oil vous 
en futes investi, que ce soit pour moi le presage d’une imita- 
tion constante de vos vertus et une garantie pour mes justi- 
ciables contre l’inexperience de ma jeunesse ! » 

Tout ce qu’il y avail d’esperances pour son pays , dans les 
premiers pas de sa carriere , le jeune president les depassa. 
II faut avoir suivi pendant vingt ans ses audiences pour com- 
prendre tout ce qu’il y avait de sagacite dans ses apprecia- 
tions, de penetration dans le dedale des affaires, de res- 
sources de parole et , en meme temps , de precision de lan- 
gage , de dignite et d’elevation dans son caractere. II fautl’a- 
voir vu , passant des affaires civiles a la direction des debats 
de la cour d’assises , pour comprendre toutes les aptitudes 
de cet esprit , qui exceliait dans tous les genres et semblait 
deviner- tous les roles , tant il y apportait de surete de vues et 
de justesse d’expression , et cependant , la ne se bornaient 
pas tous ses avantages ; on les retrouvait les m&mes hors de 
l’enceinte de son tribunal , et soit qu’il appelat son esprit 
aux lettres , aux arts , a l’agriculture , il exceliait toujours en 
toutes choses . Voici ce qu’ecrivai t de lui un de ses collegues (I ) 


(1) M. de Cabrieres pere , secretaire perpetuel de la Sociele. 
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a la Society d’agriculture , lorsqu’une raort prematuree vint 
arreter sa trop courte carriere : 

« A tant d’autres litres , il faut joindre ceux que la Society 
» d’agriculture dont il fit parlie pendant Yingt ans aima tou- 
» jours a lui reconnaitre ; il va sans dire que la comme par- 
» tout il tenait le premier rang ; verse dans les sciences na- 
» turelles, il etait apte a prendre part a toutes les discussions; 
» il les eclairait par ses lumieres , les embelfissait par le 
» charme de sa diction et les terminait le plus souvent par 
» les conclusions les plus judicieuses. • 

« Aussi zele dans la pratique que savant dans la th^orie , 
» il tenait avec une egale habilete la balance de la justice , la 
» plume d’administrateur et le manche de la cbarrue. C’est 
» a regret que je fais entrer dans son eloge celui de eette 
» aclivite prodigieuse , de cette incroyable facilite qui ont 
» rendu sa vie si pleine et si courte ; nul doute que cette 
» preoccupation continue , la fatigue , les veilles , les voya- 
» ges , les intemperies n’aient contribue a en precipiter le 
» cours. Ce qui sufiisait a peine a alimenter son esprit a 
» excede les forces de son corps. Quelque robuste que fut 
» son enveloppe , cette ame ardente l’a consumee. » 

Son gout pour l’agriculture , qui fut de tout temps celui 
des plus grands esprits , tenait aussi chez lui a ce sentiment 
aveyronnais qui nous fixe au sol avec tant d’attaches et qui 
l’emporta chez lui sur les entrainements de l’ambition qui 
semblaient lui promettre les plus brillantes perspectives. Ce 
ne fut pas le trait le moins honorable de soil caractere que 
cette predilection pour son pays ; c’est a lui qu’il se voua 
tout entier, et ses concitoyens se montrerent empresses de 
repondre a ce devoument par une confiance dont peu d'hom- 
mes ont re?u pendant leur vie plus de temoignages. 

Des 4813, il avait ete nomme membre du conseil munici- 
pal et administrateur de Thospice et du bureau de bienfai- 
sance, par le gouvernement imperial , qui s’etait reserve 
l’attribution exclusive des fonctions municipales; mais ce 
choi'x fut confirme par la voix populaire lorsque les commu- 
nes recouvrerent plus de liberie. 

. La Restauration qui ramena la liberty avait mis a ses choix 
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des limites d’age qui seules retarderent le president de Se- 
guret vers de plus hautes missions; mais a peine eut-il attaint 
sa quarantieme aonee, que le grand college , charge de con- 
trebalancer l’esprit souvent trap circonscrit des petites locali- 
ty , en elevant les hommes d’une notoriete plus large , s’era- 
pressa de le nornmer pour aller representer le department a 
la Chambre. 

La carriere legislative de M. de Seguret ne fut point lon- 
gue , mais elle fut utile et influente a un point de vue plus 
eleve que celui des petites faveurs et des pratiques electora- 
les. Representantd’un pays agricole, il tourna tousses efforts 
vers les jnterets generaux. II connaissait les besoins du pays 
et les points douloureux qui affectaient la propriety : l’impot 
du sel etait dans cet ordre en premiere ligne ; il en fit l’objet 
de ses etudes et en poursuivit le degrevement avec une per- 
severance qui , pour n’avoir pas ete couronnee d’un succ6s 
immediat , peut cependant etre consideree comme ayant pre- 
pare dans l’avenir les voies reparatrices qui suivirent. 

Un autre obstacle aux interets agricoles avait frappe M. tie 
Seguret , c’etait 1’extreme morcellement des terres. Il impor- 
tait d’en faciliter l’agglomeration ; l’echange se presentait 
d’abord a la pensee, mais l’echange trouvait un obstacle dans 
les droits fiscaux : peu de proprietaires , dans l’etat de gene 
presque universel qui etait le leur, avaient des idees assez 
justes sur les avantages de ce genre pour y sacrifier les droits 
d’enregistrement que ces actes devaient subir. M. de Seguret 
entreprit d’amener une reforme de la legislation sur ce point, 
et , quoique nouvellement arrive a la Chambre , il sut y con- 
querir assez d’autorite , par la parole et par sa discussion , 
pour qu’elle adoplat son projet et en fit uneloi qui affranchit 
les ^changes du droit de mutation. 

Ce succes , que les envahissements incessants du fisc ont 
repris depnis au grand prejudice de l’agriculture , lui valut un 
tdmoignage flatteur du gouvernement , qui lui tenait ainsi 
compte autant des services qu’il avait rendus dans la magis- 
trature , que de ceux qu’il rendait comme ldgislateur. Le roi 
Charles X le nomma membre de la Legion-d’Honneur. 

RentrS dans ses fonctions judiciaires a 1’expiration de son 
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mandat , il repril la suite de ses travaux ordinaires , s’appli- 
quant a elever la justice au-dessus de la sphere des passions 
humaines qui l’entravent trop souvent, Stonnant toujours par 
la maniere claire , precise el juste du prononce de ses juge- 
ments et par Puniversalile de ses connaissances. 

Apres les honneurs de la representation dont le mandat 
expira pour lui en 1827, un nouveau temoignage deconfiance 
devait lui venir encore lorsque le departement fut appele a 
voter sur le choix des membres de son conseil. Il y remplit 
les fonctions de secretaire jusqu’a sa fin. Ses collogues attris- 
tes du declin de sa sante , virent encore un mauvais presage 
dans 1’eclat plus brillant que jamais des derniers travaux qui 
devaient clore sa laborieuse carriere. 

Ce fut dans toute la force de ses facultes qu’une mort pre- 
maturee vint le frapper et Penlever a ses concitoyens, en 
laissant une large place vide dans tous les services publics 
qu’il rendait. Il se vit mourir avec la fermete qui convient a 
un homme qui avait rendu toute sa vie la justice sans l’abais- 
ser un seul instant au calcul de ses interets ou de ses pas- 
sions , et d’un chretien qui ouvre ses derniers regards vers 
les promesses immortelles de la religion. 

Le jour de son deces fut le 5 octobre 1835. Un monument 
funeraire , le premier qui ait ete introduit dans les sepultures 
du pays , lui fut erige au cimetiere du faubourg Saint-Cyrice. 

G. de CabriEres. 


Le general SOLIGNAC. 


Solignac (le baron Jean-Baptisle), lieutenant-general , grand 
officier de la Legion-d’Honneur el chevalier de Saint-Louis , 
commandeur de l’ordre de la couronne de fer , grand’croix de 
l’ordre dela Tour et de l’Epee , naquit a Millau , departement 
de PAveyron , le 22 novembre 1773. Se destinant a l’etatmi- 
litaire, il s’enrola volontairement, en 1789, dans le regiment 
de Vermandois-infanterie, ou il ne tarda pas a etre fait sous- 
officier. 
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Nomme capilaine en 1 791 , a la premiere formation des ba- 
taillons de volontaires , il se trouva au commencement de la 
guerre d’Espagne a l’armee des Pyrenees-Orientales ; se dis- 
tingua dans les deux premieres affaires sous les ordres du ge- 
neral Dagobert , qui 1’aUacha a son etat-major, et le fit nom- 
mer chef de bataillon apres le combat du 4 septembre a Olele 
et la bataille de Peyrestole ; le 22 du ro&me mois il fut fait 
adjudant-gen^ral et place en cette qualile aupres du general 
de division Voulland , gouverneur de Mont-Louis. A la fin de 
1793, il suivit ce general dans la 9 e division militaire ainsi 
que dans la 8 e division a Marseille, ou il courut les plus 
grands dangers. Ayant sollicite et obtenu la miseen liberie de 
quelques personnes detenues comme federalistes , il fut de- 
nonce a la societe populaire, et oblige dese presenter a la 
tribune pour se disculper ; s’etant porte a des actes de vio- 
lence envers un des representants du peuple en mission dans 
le Midi , il fut oblige de prendre la fuite pour se soustraire aux 
ordres d’arrestation qui etaient lances contre lui. Decouvert 
dans une auberge a Montpellier, il fit arreter son frere , qui 
lui servait de secretaire , et parvint ainsi a se sauver de la 
main des gendarmes ; apres s’etre cache quelque temps dans 
les montagnes de l’Aveyron , il se rendit a Paris , ou le comite 
de surete generate parvint a le faire arreter ; il fut detenu a la 
Force pendant cinq mois, et obtintsa mise en liberte a la fin 
de prairial an III.N’ayant pas ete compris dans le travail mi- 
litaire du representant Aubry , il continua de rester a Paris. 
Ce fut alors qu’il connut le general Bonaparte et se lia d’ami- 
tieaveclui. 

Ce general lui confia le 13 vendemiaire les postes du Cul- 
de-sac Dauphin , du passage Venua et du manege , ou com- 
mencerent les premieres hostililes ; il fut reintegre dans son 
grade d’adjudant-gen^ral , et le 1 5 nomine chef d’etat major 
de la l re division a Paris ; mais le Directoire , ayant besoin de 
ses services , ne voulut point lui permettre de suivre le gene- 
ral en chef Bonaparte , nomme au commandement de l’ar- 
raee dltalie, et il futspecialement charge avec le general Brune 
du licenciement de la legion de police forte d’environ 4,000 
hommes, opera son desarmement et renferma tous les sous- 
ofliciers et soldats dans 1’ecole militaire. Le gouvernement ne 


Digitized by v^.ooQle 



476 LE GENERAL S0L1GNAC. ' 

sacfaant comment se debarrasser de ces militaires , dont il re- | 
doutait la presence a Paris , appela aupres de lui M. Soligoac, , 
le consulta sur les moyens a prendre ,et ayant adopte l’avis 
de les faire conduire sous bonne escorte jusqu’a Metz , pour 
y <Rre dissemines dans les divers corps de 1’armee , le char- | 
gea personnellement de cette expedition, qui. eut le resultat 1 
le plus heureux. | 

Peu de temps apres son retour, il renouvela ses sollicita- , 
tions aupres du Directoire et obtint des lettres de service pour i 
l’armee d’ltalie , ou il fut bien accueilli par le general en I 
chef et place de suite en qualite de chef d’6tat-major du g6- i 
neral Massena , commandant l’avant-garde. Il fit les premie- ' 
res campagnes d’ltalie sous ce general , avec lequel il a ete , 

constamment lie de la plus 6troite amitie , et se trouva ainsi ! 

a tous les combats et batailles qui conduisirent l’armee fran- | 
Caise jusqu’aux portes de Vienne. i 

Le general en chef Bonaparte , voulant intervenir directe- 
ment dans les destinees futures de la France et faire operer 
de grands changements parmi les premiers fonctionnaires de 
l’Etat , fit appeler M. Solignac a son quartier-general , et le 
chargea de parcourir toutes les divisions de l’armee pour les 
porter a faire des proclamations energiques en faveur du 
nouveau systeme qu’il jugeait indispensable au maintien de la 
Ripublique : il reussit completement dans sa mission. C’est 1 
en grande partie aux adresses de l’armge d’ltalie qu’on doit 
altribuer la revolution du 18 fruclidor. 

Apres le traite de Campo-Formio , il resta en Italie , suivit le 
general Massena a l’armee de Rome , et rentra avec lui en 
France , par suite de l’insurrection des troupes ; il ne tarda 
point a reprendre du service dans l’armee d’ltalie , el com- 
manda une brigade d’infanterie, en l’an VII , sous le general 
Moreau ; apres la bataille du 1 6 germinal , il fut nomme ge- 
neral de brigade , sur la demande du general Moreau. Blesse 
a la bataille de Novi , ou il eut deux chevaux tues , il rentra 
en France , et se trouvait a Paris lors de l’arrivee du general 
en chef Bonaparte, qui lui parla plusieurs fois de l’dtat deplo- 
rable dans lequel se trouvait la Republique et du besoin in- 
dispensable de recourir a des moyens extraordinaires pour la i 
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sauver d’une destruction prochaine. II fut appele , le 17 bru- 
maire , chez le general en chef , et recut l’ordre de se trouver 
le lendemain , a sept heures du matin , en uniforme et ache-* 
val devant son hotel , rue Chanteraine ; il le suivit aux Tuile- 
ries , et fut envoye , vers les dix heures , au Luxembourg pour 
en prendre le commandement sous les ordres du general Mo- 
reau quiyetait deja. D’apres ses instructions il devait envoyer 
a chaque heure un rapport au general en chef sans en donner 
communication au general Moreau ; mais il jugea convenable 
d’agirtout autrement, else conduisit avec les egards qu’il 
devait a son ancien chef. Le soir, vers les huit heures , elanta 
diner avec le general Moreau chez le directeur Sieyes, on Vint 
lui rendre compte que les directeurs Gohier et Moulin se dis-. 
posaient a sortir du Luxembourg par une des portes du jar- 
din ; on crut ne pas devoir s’opposer a leur depart , et la dis- 
location du pouvoir executif se trouva ainsi operee. 

Le 1 9 , a six heures du matin , M. Solignac fut mande chez 
le general en chef , qui , apres lui avoir dit qu’il avait envoye 
la veille le general Serrurier pour commander a Saint-Cloud , 
lui ordonna de se rendre de suite aupres de ce general pour 
y servir sous ses ordres , prendre le commandement des trou- 
pes , placer tous les postes , et faire les dispositions necessai- 
res pour y recevoir les deux chambres qui devaient y tenir 
leurs seances. Le general en chef , en arrivant a Saint-Cloud , 
passa la revue des troupes , les harangua , lit la visile des 
postes et temoigna sa satisfaction aux generaux Serrurier et 
Solignac. Celui-ci se trouvait avec le colonel Dumoulin dans 
I’orangerie ou siegeail le Conseil des Cinq Cents au moment 
ou le general en chef s’y presenia seul et paraissait vouloir se 
diriger vers le fauteuil du president et la tribune. Tous les 
deputes se leverenten masse : alorsle general Solignac etle co- 
lonel Dumoulin se rapprocherent vivement du general en chef, 
lecouvrirentdeleur corps et parvinrent, apres les plus grands 
efforts , a le ramener du cote de la porte, ou ils craignirent 
un moment d’etre etouffes par la pression des deputes , qui 
d’un cote se portaient en foule vers le general en chef, avec 
des menaces plus ou moins violentes , tandis qu’un corps de 
troupes cherchait a pen^trer dans la salle pour le sauver. 

Aussitot que le general Bonaparte fut descendu dans la 
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cour et monte a cheval , il adressa un nouveau discours aux 
troupes , appela le general Solignac et lui dit de se rendre au 
Conseil des Anciens pour y demander la mise en arrestation 
de trois membres du Conseil des Cinq Cents , qu’il lui designa 
nominativement ; il remplit cette mission par l’intermediaire 
d’un des inspecteurs de cette chambre et en rendit compteau 
general en chef, qui luiordonnade prendre deux compagnies 
de grenadiers pour aller delivrer et ramener son frere Lucien, 
qui presidaitle Conseil des Cinq Cents. M. Solignac, ne vou- 
lant pas violer le sanctuaire des lois par l’introduction dans 
son sein de la force armee, laissa ce detachemenl en dehors 
de la salle, ou il entra seul. Ayant informe a voixbasse le pre- 
sident Lucien de l’objet de sa mission , celui-ci prit la parole 
et fit un long discours dans lequel il chercha a excuser l’appa- 
rition de son frere dans la chambre ; il rappela tous les servi- 
ces mililaires qu’il avait rendus a la France, etil ajouta qu’il 
croyait devoir se rendre a l’invitation du general en chef, qui 
le faisait appeler pour se concerter avec lui sur les moyens a 
employer pour le retablissernenlde l’union etde la concorde. 
Remplace par le depute Chazal , il sorlit avec M. Solignac , 
monta a cheval et , a cote de son frere, improvisa un discours 
extremement violent contre la chambre , en declarant aux 
troupes que le seul moyen de sauver la Republique etait de 
disperser a l’instant meme les deputes. Le general en chef 
Bonaparte interrompant son frere , appela MM. Solignac el le 
colonel Dumoulin , leur ordonna de prendre un bataillon de 
grenadiers , d’entrer au pas de charge dans la salle ou siegeait 
le Conseil des Cinq Cents , pour forcer les deputes a evacuer 
le lieu de leurs seances ; MM. Solignac et Dumoulin s’etant 
concedes sur cette expedition si contraire aux lois, resolurent 
du moins de mettre dans l’execution de leur ordre autant de 
sagesse , de calme et de moderation que pouvait comporter 
une semblable entreprise ; ils ordonnerent aux tambours de 
battre la charge de pied ferme dans le vestibule , au bas de 
l’escalier, et laisserent ainsi le temps aux membres du Conseil 
de sortir de l’Orangerie par les fenetres qui donnent sur la 
terrasse et par le grand escalier, de maniere a ne point expo- 
ser les membres aux insultes et a la violence des soldats , qui 
venaient d’etre fortement exasperes par le discours du presi- 
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dent Lucien Bonaparte. II ne restait plus dans la chambre 
qu’un groupe de deputes entourant un des generaux les plus 
iilustres de la Republique , le general Jourdan , qui semblait 
profondement affecte , et qui sortit avec ses collegues a la 
premiere sommation. 

Le general en chef Bonaparte ayant ete proclarne premier 
consul , temoigna le lendemain au general Solignac combien 
detail reconnaissant des services qu’il lui avail rendus la 
veille, et ajoutaque desormais il resterait aupres delui etse- 
rait attache a sa personne. Le 23 M. Solignac fut introduit 
dans le cabinet du premier consul qui , apres lui avoir parle 
des craintes qu’il semblait avoir sur la maniere dont le gene- 
ral Massena , commandant l’armee du Danube , envisagerait 
la revolution des 18 et 19 brumaire et sur la determination 
qu’il pourrait prendre a cet egard , voulut, malgre les repre- 
sentations de M. Solignac , qu’il parlit le meme jour pour la 
Suisse , afin d’eclairer son ami le general Massena sur les veri- 
tables motifs des changements qui s’etaient operes et afin 
aussi d’avoir l’adhesion de la seule armee qui fut alors victo- 
rieuse. II se rendit aupres du ministre de la guerre pour 
prendre ses lettres de service , et trouva chez ce ministre un 
billet de M. Bourienne , secretaire particulierdu premier con- 
sul , qui lui annontjait un changement de destination. Le pre- 
mier consul lui dit le soir qu’ayantreflechisur toutes lescho- 
ses rassurantes qu’il lui avail diles relativement au general 
Massena , il se bornerait a lui ecrire par M. Ducos , frere du 
troisteme consul, l’un des aides-de-camp du general Mas- 
sena, qui etait en mission a Paris. 

Le 28 , il chargea M. Solignac d’une mission tres-impor- 
tante dans la 8 C division militaire , mission pour laquelle il 
fut investi de pouvoirs extraordinaires , et qui avait pour but 
de maintenir et de relablir au besoin l’ordre et la tranquillity 
dans les departements de Vaucluse , des Bouches-du-Rh6ne 
et du Var; il lui etait particulierement recommande d’empe- 
cher que la place de Toulon ne tombat entre les mains des 
mecontents , qu’on savait etre en grand nombre a Marseille , 
a Toulon et a Draguignan. M. Solignac fit la plus grande dili- 
gence dans son voyage ; il apprit en arrivant a Aix que la po- 
pulation de Marseille etait loin de vouloir reconnaitre le nou- 
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veaugouvernement; quelasoeur du premier consul, M m *Bac- 
ciochi el sou epoux , ainsi que le general Quantiu , com- 
mandant la division, et le general Saint-Hilaire, commandant 
le departement , avaient ete obliges d’abandonner la ville ; 
qu’un mannequin representant le premier consul avail ete 
trains dans les rues et jete a la mer, aux cris mille fois repe- 
ls de mort au lyran. S’etant concerte avec le general Saint- 
Hilaire , qui s’etait refugie a Aix , il se rendit a Marseille , fit 
appeler les personnes qu’il savait avoir le plus d’influence sur 
1’esprit des habitants , leur peignit la deplorable situation ou 
se trouvait la Republique , dechiree dans son interieur par 
des factions qui etaient sur le point d’amener la guerre civile, 
tandis que les armees etrangeres etaient au moment d’envahir 
son territoire , et leur fit sentir la necessity de se rallier fran- 
chement au nouveau gouvernement. Apres deux longues con- 
ferences , il parvint , le lendemain de son arrivee , a retablir 
l’ordre; des proclamations d’adhesion aux journees des 18 et 
19 brumaire furent publiees par les autorites. Les generaux 
Quantin et Saint-Hilaire , ainsi que la famille Bacciochi ren- 
trerent a Marseille , dont la population detrompee se livra aux 
plus vives demonstrations de joie ; il obtint les memes resul- 
tats a Toulon et a Draguignan. 

Apres avoir rempli sa mission dans la 8' division , il revint 
a Paris. Le premier consul le presenta a ses deux collegues , 
fit le plus grand eloge de sa conduite et lui annon^a qu’il ne 
tarderait pas a recevoir la recompense de ses bons services , 
en lui representant qu’il voulait l’atlacher directement a sa 
personne. Il en futloutautrement; le general Massena, rem- 
place par le general Moreau a l’armee du Danube , vint a Pa- 
ris. M. Solignac s’empressa de voir son bienfaiteur, son meil- 
leur ami, qui lui temoigna sa surprise et son mecontentement 
de la situation dans laquelle il s’etait place aupres d’un 
homme dont il admirait les grands talents militaires , mais 
qu’il regardait deja comme l’ennemi des liberies de la France. 

Les principes politiquesde M. Solignac et les sages conseils 
du general Massena le determinerent a renoncer aux avanta- 
ges qui lui etaient offerts par le premier consul. Il demanda 
l’autorisation de suivre le general Massena a l’armee d’ltalie ; 
elle lui fut accordee apres une explication tres vive , et il per- 
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dit aitisi pour toujours la bienveillance do chef da gouveme- 
tfient. 

Arrive a Nice avec le general Massena , des motifs de pru- 
dence Pempechant de rester aupres de lui , il pritle comraan- 
demeht d’une brigade d’infanterie dans la riviere de G^nes , 
sous les ordres du general Suchet; fut blesse a Paffaire de 
Saint-Jacques , commanda ensuite l’arriere-garde jusqu’au 
pont du Yar. Charge de la defense de la t&le du pont , il re- 
poussa Pennemi dans les diverses altaques qu’il fit pour enle- 
ver les ouvrages et pen6trer en France ; apres Pevacuation de 
G&nes , il rejoignit le general Massena , rentra avec lui en 
Italie lors de la bataille de Marengo , se presents chez le pre- 
mier consul , a Milan , qui refusa de le recevoir ; fit la cam- 
pagne de Pan IX sous le general Brune, et passa ensuite dans 
la Toscane , sous le general Murat , qui lui donna le gouver- 
nement de plusieurs provinces dans l’Etat-Rotnain , sur les 
bords de l’Adriatique. La discipline qu’il sut maintenir dans 
ses troupes , et Pordre qu’il avait etabli dans l’administration 
des subsistances fournies par les provinces furent justement 
apprdciees par le pape Pie YII et par le cardinal Consalvi , 
son premier ministre. M. Solignac fut invite a se rendre au- 
pres de Sa Saintetd , qui Paccueillit de la maniere la plus 
honorable , le fit loger dans un de ses palais , et , apres un 
mois de sejour a Rome , le combla des marques de son affec- 
tion et de sa reconnaissance. Lorsqu’il relourna dans son 
gouvernement , ou il resta jusqu’a Pevacuation du territoire 
Romain , il re?ut une lettre extremement flatteuse de Son 
Excellence le cardinal Consalvi , avec Ie portrait du Saint- 
Pere , Sur une tabatiere enrichie de diamants. 

Apres un court sejour a Paris , il retourna en Italie avec le 
general Murat qui l’honorait d’une bienveillance particuliere ; 
il resta aupres de lui quelque temps , et fut oblige de s’en 
eloigner par suite d’un ordre positif du premier consul. Il fit 
partie de l’armde d’occupation dans le royaume de Naples , 
sous le gSnGral Gouvion-Saint-Cyr ; il revint a Milan apres le 
depart du general Murat , qui dtait remplacd par le marechal 
Jourdan. Charge de porter a l’Empereur les felicitations de 
l’armde d’ltalie sur son avenement a la couronne imperials , 

34 
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il fut admis deux fois dans le cabinet de I’Empereur, qui le 
recut avec une extreme froideur. Napoleon ayant did se faire 
couronner roi d’ltalie en 1805 , sur la demande du marshal 
Jourdan , M. Solignac fut promu au grade de general de divi- 
sion (1). Le marechal Massena remplaQa le marechal Jourdan 
en Italie. L’Empereur, au moment de passer le Rhin, ecrivil 
au marechal pour l’informer de la prochaine ouverture de la 
campagne et lui ordonner d’entrer en negotiation avec le 
prince Charles , pour faire une convention d’apres laquelle 
ies deux armies en Italie ne pourraient commencer les hosti- 
lites qu’apres s’etre prevenues dix jours d’avance. L’Empe- 
reur voulait par ce moyen sauver son armee d’ltalie d’un 
grand desastre, puisqu’elle n’etait alors composee que de 
25,000 hommes , les troupes venant du royaume de Naples 
etant encore tres-eloignees , tandis que l’armee autrichienne 
etait forte de plus de 100,000 hommes. Une aussi grande 
disproportion rendait la negociation tellement difficile , qu’on 
etait presque resolu de ne point l’entamer, dans la crainte de 
donner des soup?ons au prince Charles sur ses veritables mo- 
tifs, quand M. Solignac, voulantdans tousles casmettre la 
responsabilile du marechal a couvert , lui proposa d’ecrire 
une simple lettre de politesse au prince Charles, pour le com- 
plimenler sur son arrivee en Italie , se chargea d’en etre le 
porteur, et prit 1’engagement de tenter adroitement 1’ouver- 
ture de la negociation sans compromettre en Hen les interets 
e.t la surete de l’armee. II partit pour le quartier-general du 
prince Charles, qui le recutavec bonte, et qui , apres plu- 
sieurs questions pour savoir si l’Empereur etait toujours a 
Paris , si on croyait a la guerre dans l’armee fran^aise , finit 
par reconnaitre la necessile de ne point commencer les hosli- 
lites sans se prevenir reciproquement, et prit la determination 
d’envoyer le lendemain a Yeronne le general baron de Vin- 
cent, aujourd’hui (1825) ambassadeur en France , pour trai- 
ter de cette affaire. Le baron de Vincent , porteur des pleins 
pouvoirs du prince , s’Stant rendu chez M. Solignac, qui com- 
mandait a Veronne , et celui-ci ayant egalemenl les pouvoirs 


(1) Par dicrcl du 17 novembre 1805. 
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da marechal Massena , il fut arrete qa’on se previendrail dix 
jours avant, ce qui fat d’autant plus avanlageux pour l’armee 
frangaise , que le prince Charles , apprenant quatre jours 
apres l’enliere defaile de I’armee dc Mack, ne put rien entre- 
prendre et resta forcemeat dans ses positions jusqu’au mo- 
ment ou le marechal Massena , apprenant , de son cote , les 
victoires remportees par l’Empereur en Allemagne, et ayant 
regu l’avis de la prochaine arrivee des troupes venant de Na- 
ples, envoya M. Solignac denoncer aux generaux autrichiens, 
commandant a Veronnelle , la reprise des hostilites , et atta- 
qua, dix jours apres , sur toute la ligne , executa le passage 
de l’Adige, baltit completement l’ennemi et le forga dese 
replier sur Caldiero , sur la chaussee de Montebello , et lui fit 
500 prisonniers. 11 futdetache, deux jours apres , pour mar- 
cher contre une division, qui avail pris position sur les hau- 
teurs de Veronnette. Apres un leger combat , ayant manoeu- 
vre sur les flancs et sur les derrieres de l’ennemi , il parvint a 
forcer le general Hiller a se rendre prisonnier de guerre avec 
les 7,000 hommes qu’il commandait. Il rejoignit l’armee le 
lendemain, el se trouva au combat de Saint-Jean, au passage 
du Tagliamento. 

Le marechal Massena, etant a Laybach , envoya M. Soli- 
gnac au quartier-general de 1’Empereur pour 1’informer des 
succes de l’armee d’ltalie et recevoir ses ordres ; il vit deux 
fois l’Erapereur au chateau de Schcenbrunn : ce prince lui 
temoigna sa satisfaction des resultats de la campagne , et le 
chargea d’une ietlre exlremement flalteuse pour le marechal. 

Tombe dans la disgrace de l’Empereur par suite de la re- 
sistance qu’il opposa aux insinuations et aux menaces des 
ministres et des conseillers d’Etat, qui voulaient compro- 
mettre l’honneur et la reputation du marechal Massena , il 
refusa de signer la declaration qu’on exigeait de lui , fut des- 
litue , et ne reprit du service , en qualite de general de bri- 
gade , qu’apres avoir fait la campagne d’lena , et avoir regu 
deux coups de feu en servant, comme simple volontaire, sous 
le prince Murat el dans le 6 e corps d’armee ; il fit le siege de 
Danlzick sous le marechal Lefevre , el celui de Grandents 
sous le marechal Victor. 

Apres la paix de Tilsitt , M. Solignac fut envoye, en 1808 , 
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a 1’ arcade de Portugal, sous le g£n£ral Junot; 11 tot ontre de 
s’arreler a Madrid pour une mission diplomatique. Devant 
correspondre avec le prince Murat a Bayonne, et se concerter 
avec M. de Beauharnais , noire ambassadeur en Espagne , il 
sejourna quinze jours a Madrid , et , apres avoir reropli sa 
mission , se rendit en Portugal ou il fut employe activement. 
Sous les ordres du general Loison , il commanda son avant- 
garde dans 1’Alentejo , batlit completement , le 29 juillet , un 
corps porlugais et espagnol devant Evora., fit 1 ,500 prison- 
niers de guerre et prit sept pieces de canon. La brigade da 
general Margazon l’ayant rejoinl sur le plateau , le general 
Loison fit ses disposilious pour altaquer de suite la place 
d’Evora. M. Solignac fut charge de se diriger vers la citadel le, 
d’escalader les remparts et de penetrer dans la ville , qui , 
malgre la defense la plus opinialre , fut enlevee , apres un 
carnage epouvantable , en moins de deux heures. II re§ut 
deux blessures extremement graves h la bataille de Vimeiro, 
dont une le priva entierement de l’usage du bras gauche. 

De retour en France, par suite de la convention de Cintra, 
il fut retabli dans son grade de general de division et renvoye 
en Espagne, sous les ordres du due d’Abrantes (Junot). 
N’ayanl pu joindre l’armee du marechal Soult, deslinee a 
reconquerir le Portugal, il fut nomine gouverneur de la vieille 
Caslille et parvint , dans tres-peu de temps, a relablir la tran- 
quillity dans ces provinces, apres avoir battu, a diverses 
reprises , les insurges et les avoir entierement disperses, Le 
roi Joseph loua son zele et son activity , et fit de lui la men- 
tion la plus honorable. Apres avoir pacific la vieille Caslille , 
il demands et obtint le commandement d’une division active 
dans le 8 e corps , sous le due d’Abrantes, commanda le siege 
d’Aslorga , passa ensuite , avec le 8 e corps r sous les ordres 
du marechal Massena , fit les sieges de Ciudad-Bodrigo et 
d’Almeyda , et marcha en Portugal avec la nouvelle armee , 
ou il cocserva toujours le commandement de sa division. 

Apres cetle campagne , a la fin de 1811, M. Solignac par- 
tagea de nouveau la disgrace du prince d’Essling (Massena) , 
fut exile dans le Limousin , et ne reprit du service qu’a la fin. 
de 1813, ou il fut envoye a l’armye du Nord , sous les ordres 
du general en chef Maison, Nomm6 par ce general gouver- 
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near de la place de Lille, il montra la plus graode activity 
pour faire completer les approvisionnements de siege et met- 
tre les fortifications dans le meilleur etat de defense possible. 
Le general Maison , ayant retire une partie des troupes qui 
etaient detachees sur la rive droite de l’Escaut, voulut mar- 
cher a l’ennemi. II donna le commandement d’une division 
d’infanterie au general Solignac , qui battit le corps prussien 
du general Elvig a Menin, et culbuta 1’avant-garde du general 
Thielman , le 30 mars , a Peteghem ; le 31 , il commandait la 
droite de I’armee en avant de Courtrais, sur la route de Tour* 
nai, conlre l’armee du general Thielman. Ayant deborde la 
gauche de l’ennemi, il battit complement la division du 
prince Paul de 'Wurtemberg , lui fit beaucoup de prisonniers 
et le for?a de se retirer sur Oudenarde. 

Dans les premiers jours d’avril 181 4 , l’arm^e se trouvant a 
Lille , il parvint a retablir l’ordre parmi les soldats , qui , ne 
voulant point reconnaitre le gouvernement des Bourbons , se 
portaient aux plus grands exces el inspiraient les plus vives 
craintes aux habitants. 

Lors de la dislocation de l’armee , M. Solignac vint a Paris 
ou il fut nomm6 au commandement d’une subdivision dans la 
9* division militaire ; mais peu de temps apres , ayant eu de 
vives discussions avec des membres des autorites civiles et 
ecclesiastiques , M. Solignac, ne voulant point attendre reflet 
de leurs denoncialions , s’empressa de solliciter son rempla- 
cement pour etre mis en 6tat de disponibilite , ce qui lui fut 
accordd. 

A Montpellier, dans les premiers jours du mois de mars 
1815, on lui proposa de se rendre aupres deM. leduc d’An- 
goulSme aNimes; mais il observa qu’etant a la disposition du 
gouvernement , il devait attendre ses ordres. Il re^ut le sur- 
lendemain une lettre du minislre de la guerre , qui le mettait 
a la disposition du due d’AngoulSme , et s’empressa alors de 
se rendre aupres de S. A. R., qui l’honora de sa bienveil- 
lance. Apres etre reste vingt jours au quartier-general de ce 
prince , il reQut l’ordre d’aller prendre le commandement d’un 
corps de troupes royalistes qu’on assurait devoir se reunir 
dans le departement du Puy-de-Dome ; cette partie de la 
France se trouvant alors sous la domination de Napoleon , il 
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se vit oblige de prendre la direction de Paris , ou il recut , le 
jour m^me de son arrivee, l’ordre du ministre de la guerre 
de se rendre aupres du marechal prince d’Esling, gouverneur 
de la 8 e division militaire , afin de l’engager a se soumettre 
aux ordres de Napoleon, et a lui conserver surtout la place 
de Toulon , sur laquelle on craignait quelque entreprise de la 
part des Anglais. Ayant ete inform^ de l’adhesion du mare- 
chal aux vceux du nouveau gouvernement, M. Solignac se 
retira dans ses foyers , et fut nomine , par son d6partement , 
membre de la Chambre des representants (mars 1815) , ou il 
se montra constamment I’ennemi du pouvoir absolu. 

Apres la bataille de Waterloo , Napoleon etant de retour a 
Paris, plusieurs representants annoncerent l’intention de 
provoquer l’abdication de l’Empereur ou de faire prononcer 
sa decheance. M. Solignac, inform^ qu’il persistait plus que 
jamais a vouloir conserver le pouvoir, et craignant qu’il n’em- 
ployat la force pour dissoudre violemment la Chambre des 
representants , qui 6tait fortement soutenue par la garde na- 
tionale de Paris , se rendit , le 22 juin , a 4 heures du matin, 
chez le marechal prince d’Eckmull , ministre de la guerre , 
pour l’informer de la determination qu’il avait prise de se 
rendre aupres de Napoleon pour tacher d’obtenir son abdica- 
tion et Spargner ainsi a la France les horreurs d’une guerre 
civile. Le ministre de la guerre ayant dit au general qu’il dtait 
inutile et dangereux de faire une pareille demarche , puisque 
l’Empereur s’etait formellement prononcS la meme nuit con- 
tre l’abdication , lui ayant observe surtout que sa situation 
particuliere envers Napoleon, qu’il n’avait pas vu depuis cinq 
ans , le rendait peu propre a une telle negotiation , il n’en 
persista pas moins dans sa resolution , se rendit a l’Elysee- 
Bourbon , et fit demander une audience a l’Empereur, qui le 
recut dans son cabinet vers les huit heures du matin. Il resta 
environ une heure et demie avec Napoleon , et fut autorise 
par lui a annoncer son abdication a la Chambre des repre- 
sentants. En sortant du cabinet, il se trouva entoure par tous 
les ministres et grands-officiers qui attendaient, dans le pre- 
mier salon, le resultatde cette longue conference. Ayant pris 
en particulier le marechal prince d’Eckmuil , ministre de la 
guerre, et le due de licence , ministre des relations exterieu- 
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res , il leur rendit conapte de ce qui venait de se passer. En 
arrivaDt a la Chambre des representants, M. Solignac, voyant 
qu’on s’oceupait ddja de faire declarer la decheance de Napo- 
leon , monta precipitamment a la tribune, interrompit l’ora- 
teur qui parlait, el demanda la parole avec lant de chaleur 
qu’il parvint a l’obtenir ; il fit cesser la discussion qui avait 
lieu, etobtint que la Chambre suspendrait la seance pendant 
deux heures pour donner ie temps aux ministres d’apporter 
{’abdication de l’Empereur. En descendant de la tribune , il 
engagea les ministres secretaires d’Etat , Regnault-de-Saint- 
Jean-d’Ang6ly, Boulay de la Meurthe, Merlin de Douai et 
Defermont, aaller informer de suite Napoleon de l’engagement 
qu’il venait de prendre en son nom , en le priant de ne point 
differer l’envoi de son abdication, qui effeclivement fut pre- 
sentee a la Chambre des representants vers midi. 

Dans les seances suivantes, M. Solignac prit souvent la 
parole, toujours dans l’inleret de Napoleon et de sa famille. 
La condition expresse de l’acte d’abdication , qui appelait au 
trone imperial Napoleon II, condition sans laquelle jamais 
Napoleon ne se serait rendu aux vives instances du general 
Solignac , lui fit un devoir d’insistef fortement pour en obte- 
nir l’ex6cution ; il fit les plus grands efforts pour faire pro- 
clamer et reconnaitre Napoleon II par les Chambres , et de- 
manda que les autorites de 1’Empire fussent tenues de lui 
preter serment. Dans la derniere seance . il provoqua et fit 
adopter la permanence de 1’assemblee, montra la plus grande 
resistance au moment oil la seance fut levee , et tenta vaine- 
menl de combattre la resolution du president. Etant parvenu 
a se procurer huit passeports signes en blanc par le ministre 
de la police generate , il se rendit, le 5 juillel , a I’armee de 
la Loire , et en distribua sept a ceux de ses camarades qu’il 
croyait en avoir besoin. De relour a Paris, il fut informe 
qu’on dressail les listes de ceux qui devaient etre mis en juge- 
ment et de ceux qu’on devail exiler ; il se presenta , le 20 
juillet , chez le ministre Fouche pour savoir dans quelle cate- 
gorie on le pla^ait ; ce ministre avait eu de vives altercations, 
a la fin de juin , avec M. Solignac , qui voulait le denoncer a 
la Chambre et le faire arreter, ayant la preuve certaine de sa 
trabison; mais Fouche montra dans cette circonstance la plus 
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grange generosite : il dit a M. Solignac qu’il efajt porte sur 
ja premiere liste , mais qae ne voulant pas qu’on put suppo^ 
ser que ce fut par esprit de vengeance , il ne le comprendrait 
sur aucune des deux listes s’il prenait I’engagemept de pu- 
blier dans les journaux une lettre expliquant les veritables 
naolifs de sa conduite a la Chambre des representants depqjs 
la balaille de Waterloo. M. Solignac prornit la publication de 
cette lettre , en se reservant de le faire apres que les prdonr 
nances du roi auraieqt ete inserees dans le Monileur. Le 27 
juillet , il porta an ministre cette lettre qui renfermait une 
profession de foi politique et des principes de liberte qui fq- 
rent bautement desapprouves par le due d’Otrante. Ce mi- 
nislre refusa de la faire inserer dans les journaux ministeriels; 
aussi parut-elle seulement dans les journal liberaux de cette 
epoque. 

Rentre au sein de sa famille dans le departement de I’A- 
veyron, M. Solignac apprit par un courrier extraordinaire, a 
la fin de decembre , qu’on venait de le porter sur une ljste 
supplementaire , dressee par le due de Feltre , pour etre juge 
k Montpellier. Il parvint a se soustraire a toutes les recherches 
des autorites , et rentra chez lui , deux ipois apres , quand il 
eut la certitude qu’on se bornait a le rayer des controles de 
l’arm^e et qu’il etait reformd sans traitement, En1818, il 
vint a Paris , se fit retablir sur les controles et demanda de 
suite a 6tre mis en retraite , ce qui lui fut accorde. 

En 1 820 , il fut arrpte a Paris le 5 juin, accuse d’avoir pris 
une part active aux mouvepaents qui eurent lieu lors de la 
discussion de la lpi des elections ; il resta vingt-quatre jours 
a la Conciergerie , dont douze au secret dans un cachot. Le 
ministre n’ayant point de preuves pour soutenir I’accusation, 
le fit mettre en liberte. 

(j Extrait de la biographie nouvelle des conlem- 
porains , par MM. Jouy, Norvins , etc.). 

Le general Solignac se retira des ce moment dans ses 
foyers ou il demeura jusqu’a 4830 sans emploi et fort occupe 
d’entreprises industrielles. La revolution de juillet le rappela 
sur la scene politique. On lui confia vers la fin de 1’annee le 
commandement de la 9 e division militaire. Au mois dp noveor 
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bre 4831 il fill eqvoye pn Corse. Mais bientot apres et dans 
les premiers jours de 4832, Ie uiinistrede |a guerre, qui ap- 
preciait sod earactere resolu et ses talents militaires , le char- 
gea du commandement des departements de l’ancienne Ven- 
dee ou le mecontentement des populations faisait craindre 
une prise d’armes. II en fut rappele brusquement au bout de 
quelques mois , et cette disgrace donna lieu a toute sorte de 
conjectures. On pr&endit qu’il avail prete l’oreille a des oU- 
vertures qui lui furent faites de la part de M me la duchesse de 
Berry, mais un profond mystere a toujours enveloppe cette 
partie de la vie politique du general Solignac, eton n’a jamais 
pu sayoir d’une maniere certaine par quels motifs le gouver- 
nemept lui avail retire sa confianqe. 

Vers la fin de 4832, M. Solignac offrit ses services a dona 
Maria , reine de Portugal , alors menacee par le prince don 
Miguel , qui reyeadiqpait a main armee ses droits spr la cou- 
ronne dont on l’avait deppujlle. Ses offres fprent acceptees. 
II partit |e 4 5 decembre de Paris , arriva a Porto le 4 er janvier 
4833, et fut aussilot investi du commandernent des troupes 
par don Pedro , au nom de la reine dona Maria , sa fille , et 
revefp du litre de feld-marechal et de major-general de l’ar- 
mee , sous les ordres immediate de don Pedro. Cette expedi- 
tion n’eut pas de grands results , et soit que le general 
fraqpais fut decourage par les dissenlions intestines qui de- 
cbiraient ce malheureux royaqme , ou par les faibles ressour- 
ces qu’olTrait alors la cause qu’il s’etait charge de defendre, 
suit que la jalousie des nationaux lui suscitat de serieux 
embarras , il donna sa demission au bout de quelques mois , 
quilta son poste le 4 3 juin , et retourna en France. 

Rentre depuis cette epoque dans la vie privee, M. Solignac 
habita alternativement Montpellier ou sa terre de la Beaume, 
sur le Larzaq. II avail epouse , a Limoges , la niece du mare- 
chal Jourdan , dont il a eu pluaieurs enfans (4), 


(1) Entre autres, Engine baron Solignac , l’alne , non) me cham- 
bellan honoraire del’Empereur, par deeret du 5 juin 1861 ; Napoldon 
Solignac, chef d’escadron d’artillerie, chevalier de la Legion-d'Hon- 
neur; Oscar Solignac, colonel du 80 # de ligne, officier de la Legion- 
d’Honneur. 
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Le general Solignac est decede a Montpellier le 10 novem- 
bre 1 850, dans la 78* annee de son age. Ses depouilles mor- 
telles , d’apres sa volonte , ont die apporlees a Millau. 


Le general TARAYRE. 


Tarayre (Jean-Joseph), lieutenant-general , commandenr 
de la Legion-d’Honneur, ne a Solsac le 21 mai 1770 , se des- 
tinait a l’etat ecclesiastique quand la Revolution eclata. II 
s’engagea dans le 2® bataillon de l’Aveyron et fut elu capi- 
taine a Rodez, le 4 juillet 1 792. 

II passa l’annee suivante en Italie avec ce bataillon , qui fut 
incorpore dans la 85® demi-brigade , prit part avec lui a cette 
suite non interrompue de campagnes qui , de l’an II a 1’anVI, 
furent si glorieuses pour nos armdes et pour le general qui 
les commandait. Les bulletins officiels de l’epoque signale- 
rent la belle conduite du capitaine Tarayre a la bataille de 
Rivoli (I), lorsque aux abords du plateau , separe du reste de 
l’armee , a la tete d’une poignee de braves , par un trait inooi 
d’audace et d’habilete , non-seulement il parvint a se tirer 
d’une position desesperee, mais encore a faire une diversion 
imprevue qui fut le signal et le commencement de la victoire. 

Le jeune Tarayre suivit , dans I’ete de 1798, le general 
Bonaparte en Egypte , et n’en revint , trois ans apres , avecles 
debris de l’expddition , qu’apres y avoir donne de nouvelles 
preuves de savaleur et en avoir recu l’honorable recompense. 

Au siege de Saint-Jean d’Acre (germinal an VII), a la tfile 
d’une compagnie d’eclaireurs , il prit deux fois la place d’ar- 
mes de l’ennemi , tua les Turcs qui la defendaient et encloua 
leurs canons. Dans cette affaire , il recut un coup de feu a la 
cuisse droite. 

Le 29 floreal suivant , il s’empara de la tour de breche, y 


(1) 15 et 16 janvier 1797. 
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planta lui-meme on drapeau et s’y maintint jusqu’a ce qd’il 
eut et6 mis hors de combat par un coup do feu qui lui tra- 
versa la poitrine. II fut, en recompense , nomme au grade de 
chef de bataillon, sur le champ de bataille , par le general 
en chef Bonaparte. 

A I’attaque du village de Matarich (29 floreal an VIII) , bati 
sur les ruines de I’ancienne Heliopolis , il conduisait une des 
deux colonnes qui , sous les ordres du general Reynier, em- 
porterent valeureusement cette position contre les janissaires. 

Sa belle conduite. pendant cette campagne lui merita un 
rapide et legitime avancement (1), et le 22 juin 4801 , il fut 
un des commissaires nommes par le general Beiiard a l’effet 
de conclure la convention pour l’evacuation de l’Egypte par 
le corps des troupes francaises et auxiliaires aux ordres de ce 
general assiegees au Caire. 

Un ecrivain contemporain (2), rappelant les souvenirs de 
cette memorable campagne d’Egypte nous a r^vele, sur le 
siege d’Acre , quelques details qui honorent a jamais la vie 
militaire du general Tarayre : « Une tour paraissait etre un 
point important; il fut juge necessaire de s’en emparer. Le 
capitaine Tarayre de la 85 e demi-brigade (3) re^ut l'ordre de 
monter a l’assaut. 11 prit quatre-vingts hommes avec lui et 
arriva le premier sur la tour, y planta son drapeau et confia 
la garde de l’elendard a nn sous-officier; mais de toutes 
parts , les balles, les boulets, les obos pleuvaient sur les qua- 
tre-vingts braves. Vingt-cinq hommes restes dans le fosse y 
etaient etendus sans vie. Il ne restait en tout que dix sol- 


(1) Chefde balaillon a la 85* demi-brigade le 24 floreal an VII (13 
mai 1799) ; adjudant-coinmandant le 22 vendemiaire an IX (14 octo- 
brel80G); chef de brigade ou colonel du 21* regiment d’infanterie 
leg&re le 7 floreal an IX (27 avril 1801). 

(2) M. Arago , dans l’eloge de Monge , prononce a l’academie des 
sciences. 

(3) C’est par erreur que 1’auteur du recit attribue h la 25* demi-bri- 
gade ce beau fait d’armes. Il apparlient a une compagnie de la 85* , 
formee du 2* balaillon de l’Aveyron , qui se maintint loute une nuit 
dans cette tour en ruines, decourerte et dominee par une autre tour 
d’ou Ton fit pleuvoir sur nos braves les balles, les boulets et les obus. 
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dais sur la breche. La position fut jugbe d$sesp£rde , et la 
capilaine donna l’prdre do la retraite, A ce moment le sons- 
officier qui gardait I’etendard futtue. Quand ii est arrive an 
bas de la tour, qu’il a mis ses hommes a l’abri , le capitaine 
se retourne , apergoit son drapeau flottant encore sur la bre- 
che ; aussitotil s’elance, monte de nouveau a 1’assaut sans se 
soucier des balles , arrache I’etendard et s’en vient , crible de 
blessures , tomber au milieu de sa troupe routilee (4). » 

Revenu en France avec les debris de 1’expedition apres la 
capitulation d’Alexandrie , il fit partie , en 1 803 , de I’armee 
que Napoleon forma sur les cotes de l’Ocean , et qui ne quitta 
ses positions qu’a l’ouverture de la campagne de 4805 conlre 
l’Autriche. Ce fut au camp de Bruges qu’il re?ut, avec ses va- 
leureux compagnons d’armes, les premiers insignes de la Le- 
gion-d'Honneur, decernesparle premier consul Bonaparte (2). 

Passe , le 15 juillet 4806 , au service du roi de Hollande, 
il devinl , le 27 novembre de lamemeannee, colonel-general 
de la garde de ce prince. Il etait gouverneurde Berg-op-zoom 
au mois d’aout 1809 , lorsque les Anglais, sous les ordres de 
lord Chatam, s’emparerent des iles de la Zelande. II les com' 
baltit et se fit remarquer par sa vigueur et ses talents militai- 
res. 

Rentre au service de France comme general de brigade, le 
23 janvier 1 81 2 , il fut employe en cette qualite a I’etat-major 
general de la grande armee , le 9 fevrier suivant , et fit avec 
distinction la campagne de Russie. 

Cree baron de (’Empire pendant la retraite , il fut appele , 


(1) U- Arago , qui avail garde uu souvenir profond de l’hisloire ra- 
contee par son illustre ami f lorsqu’il s’agil pour Jui d’ecrire la bio- 
graphic ou nous einprunions ces details , craignit de ne pas 6tre bien 
servi par sa memoire et demanda a rex-capitaine de la 85 # demi-bri- 
gade si son recit etait exact. Le vjeux soldat repondit officiellement 
au secretaire perpetuel de 1'acadeinie des sciences : « Rapport sur 
l’attaque de la tour de. . ... > et dansce rapport il disail ces simples 
et sublimes paroles : « Je vis notre drapeau sur la tour ; je crus qu’il 
ne fallal! pas l’abandonner; je remontai le reprendre. * 

(2) Membre de la Legion-d’Honneur le 19 frimaire an XU (11 de- 
ceuibre 1803), offlcier du ra6me ordre le 25 prairial suivant ( 14 juin 
1804). 
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10 4 w mars 4843, au commandement d’une brigade do 1" 
corps d’obsemtion do Rhin , et nomine commandant de la 
Ldgion-d’Honneur le 4 0 aofit soivant. 

En non activity le 4" septembre 1814, il recut la croix de 
Saint-Louis le 4 1 octobre suivant , et fut eleve enfin an grade 
de lieutenant-general , le 20 janvier 4845 , par la Reslaura- 
tion. 

L’Empereur , de retour de Tile d’Elbe , l’employa au 1" 
corps del’artoSe dn nord , le6 avril, et le cbargea, le 9 mai, 
de {’organisation des gardes nationales de la 13 e division. II 
faisait partie de l’armee de la Loire , le 30 juin , et subit le 
sort des chefs de cette arm6e , en rentrant en non activity le 
4* r aout 4845. 

L’ordonnance du 22 juillet 4848 le classa de nouveau par-* 
mi les lieutenanls-g^neraux de eette categorie. Nomme depute 
de la Gharente-Inferieure au mois de septembre 4819, son 
Election fut annuiee par la chambre le 4 decembre a raison 
d’un simple defaut de forme , mais il fut reelu a la fin dn 
mois d’ avril 4820 < 

Le general Tarayre , enfant de la Revolution , s’etait range 
sous le drapeau du liberalisme et appartenait a l’opposition 
la plus avancee. line brochure qu’il fitparaitre en 1819, sous 
ce titre : De la force des gouvernements ou du rapport 
que la farce des gouvernements doit avoir avec leur 
nature et leur constitution , rtvela le fond de sa pensee 
politique. Il demandait simplement qu’on supprimat les ar- 
mees permanentes pour leur substituer les gardes nationales 
sedentaires et mobiles. On comprendla portee d’une pareille 
proposition ; Ton voit tout d’abord Inevitable et fatale des- 
tines d’un gouvernement , d’un pays meme , qut , a notre 
epoque , n’auraient pour se defendre que des citoyens armes. 

Retire dans sa terre de Billorgues (1) , il se consola des 


(l) La Society d’agticullure dn departement a rendu , depuis , un 
juste hommage h ses talents agricoles en lui decemant la presidence 
qull a exerce avec autafilt de z&le quo d’inteHigence jusqa’a sa mort. 

EUe kii a aussi decofd6 , en 1843, le grafcde prime d’agriculture, 
institute en favour des proprielaires qni se disiingwenl le plus dans la 1 
voie du progres. 
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deceptions de la politique , eh se livrant toutentieral’agri- 
colture donl il avail etudie ies elements et admire les progres 
dans les provinces du fiord , et devenu bientol roaitre en ee 
genre , il a eu la gloire de contribuer puissamment a ses pro- 
gres dans nos pays. 

La Revolution de juillet arracha pendant quelques jours le 
general Tarayre a sa retraite et il prit d’abord le commande- 
ment des gardes nationales du departement; mais eclaire 
bientot sur les tendances du nouveau systeme , il deposa 
son epee pour retourner aux champs. A ses yeux , la Revolu- 
tion faisait defaut a son principe , et un logicien comme lui 
n’etait pas homme a se laisser trainer a la remorque d’uue 
politique qui elait en opposition avec ses sentiments et ses 
idees. 

Il fut porte au conseil general du departement par les elec- 
teurs de son canton, en 4843; il a siege pendant plusieurs 
annees dans cetle assemblee , qui a eu maintes occasions 
d’apprecier ses lumieres et son esprit de justice. 

Des 4 834 , M. Tarayre avail ete releve de la retraite et 
admis dans le cadre de reserve de l’etat-major general ; il fut 
definitivement retraite le 44 aout 4835. 

Cet officier general joignait a des principes d’un rigoureux 
republicanisme une grande modestie , des gouts simples et 
une amenite de caractere qui rendait son commerce agreable 
et facile. Son long sejour a la cour d’ Amsterdam el la haute 
confiance dont l’honora le roi Louis , ses liaisons depuis un 
grand nombre d’ann^es avec les chefs de l’opposition , 
l’avaient initte a beaucoup de secrets politiques et de fails 
intimes, qu’il raconlait avec une piquante naivete et qui 
jetaient un vif interet sur sa conversation. 

M. Tarayre avait re<ju le titre de baron de S. M. imperiale, 
et la croix de Saint-Louis, de la Restauration. Mais nous de- 
vons a la verite de dire qu’il dedaigna de faire expedier les 
letlres patentes de son titre , et qu’il n’a jamais fait plus de 
parade de ses grades que de ses rubans. Telle a ete sa ma- 
niere de protester contre des distinctions que dans son rigide 
puritanisme il regardait comme des hochets frivoles, mais qui 
n’en sont pas moins un mobile puissant d’honneur et d’emu- 
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lation pour tons les homines qui se devouent au service de 
leur pays. 

M. le general Tarayre avail dpouse M lle Cambier , fille de 
l’ancien ministre de la guerre du roi de Hollande , qui recut 
da roi 200,000 fr. de dot. II en a eu plusieurs enfants. 

II est mort a Rodez le 27 novembre 1855 (1). 

Le general Tarayre a laisse, sur diverses matieres, un grand 
nombre d’ecrits qui decelent un esprit serieux , refl^chi et 
convaincu. On trouve dans quelques-uns des apercus nou- 
veaux et pleins de justesse. 

Histoire des campagnes de la 2i* demi-brigade , ac- 
tuellement 2t e regiment d'infanterie Ugbre. Paris, 1803, 
in-8° , 195 pages. 

Considerations rapides des causes de la superior it e 
de I’homme sur les autres animaux , pour iclairer Vo- 
pinion sur V importance de la liberli de la presse , par 
J. Tarayre, marechal-de-camp. Paris, 1814 ; in-8°, 16 pages. 

Moyen de pacifier I’Europe , par un general fran^ais. 
Paris, imprimerie de M me veuve Jeunehoman ; in-8°, 7 pages. 

De la nature et de V organisation de la force armee 
qui eonvient A un gouvernement represent alif, par M. 
Tarayre , lieutenant-general. Paris , 1819 ; in-8° , 49 pages. 

De la force des gouvernemenls ou des rapports que la 
force des gouvernements doit avoir avec leur nature et 
leur constitution . Paris, Aime Comte, 1819; in-8° de 108 
pages. 

Discours contre le projet de loi d' Election, par le ge- 
neral Tarayre. Paris, 1820 ; in-8° de 16 pages. 

Discours prononcd A la chambre des ddputis par M. 
le general Tarayre , en seance du 3 juillet 4820 , sur le 
budget des voies et moyens. Paris , 1820, imprimerie Fain. 

Opinion de M. le gdndral Tarayre , depuU de la Cha - 
rente-Infirieure , dans la discussion du projet de loi re- 


(1) On peut consulter, pour le general Tarayre, one biographie 
fori eleodue et pleine d’inletfil, publiee par M. J. Duval. Pans, 1860, 
ln-8° , chez Ennuyer, rue du Boulevard des Balignoles, u* 7. 
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latif d V exportation dds g taint. Paris , avr?l 1881 10 p. 

in-8°. 

Observations philosophiques el militaires tut V occu- 
pation du notd de V A frique. M6moires de la Socidld des 
lettres * sciences etarts.de 1’Aveyron ; 2 e vol., p. 387-391 . 

Importance de I’Egypte sous le rapport du commerce, 
de la communication des peupleset de leur civilisation. 
Memoires precites, 3 e vol., p. 41-51 . — Travail augments et 
reproduit sous ce litre , en 1 845 : Importance de I’Egypte 
et de listhme de Suez. M&mes M6moires , tome V, p. 374- 
397. 

Observations d M. Thiers sur son histoire qui traite 
de l’ expedition des Anglais sur Vile de Walcheren el sur 
les chanliers d’ Anvers. Rodez, 1855, in-8° de 15 pages. 

Un grand nombre d’ecrits d’agriculture et d’economie ru- 
rale , dissemines dans les recueils suivants : 

Propagateur aveyronnais , 1827 a 1832. 

Revue de VAveyron et du Lot , publiee a Rodez sous di- 
vers formats, de 1836 a 1843. 

Bulletin de la SocttU d’ agriculture de VAteyron , 
depuis 1838. 

Memoires de la Society des Lettres, Sciences et Arts 
de VAveyron. 8 vol. in-8 1 * * 4 , 1837-1858. 


Le general THILOR1ER. 


Thilorier (Justin-Henri-Philippe de), marechal-de-catnp , 
grand officier de la L6gion-d’Honneur, chevalier de I’ordre 
royal et militaire de Saint-Louis , de l’ordre de Saint-Ferdi- 
nand d’Espagne et de celui des Deux-Siciles , ne a Millau le 
2 fevrier 1780 (1). 


(1) Le general de Thilorier esl fils de Pierre-Antoine de Thilorier, 

d’abord mousquetaire noir, Capitaine-commandant au regiment royal- 

cavalerie en 1788, riche propridtaiie des lies, que son manage avec 

Constance-Agathe d’Albignac fixa a Millau. 
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€e fut dans la marine que debuta le jeune Thilorier. II fnt 
embarque dans le port de Rochefort, le 45 avril 4799 , sur 
la corvette de l’Etat La Diligente , qui parlait pour remplir 
une mission a Saint-Domingue. 11 fit en quality d’aide-com- 
missaire chef d’administration, sur ce batiment, ies campa- 
gnes de 4 799 et 4 800, dans les mers des Antilles. De retour en 
France , en 4801 , il repartit peu de temps apres avec l’expe- 
dition de Saint-Domingue comme enrole volontaire dans la 
4 4 ® demi-brigade legere , embarquee sur le vaisseau le Jem- 
mapes , dans le port de Brest. II debarqua avec les premie- 
res troupes sur les rivages du Cap , prit part aux diverses 
affaires de cette campagne , durant laquelle les fatigues , les 
privations et la fievre jaune firent plus quedecimerl’armee et 
y conquit ses premiers grades jusqu’a celui de capitaine , qui 
lui fut provisoirement confere parle general en chef, le 4 er 
juillet 4802. 

Ce fut en cette qualite qu’il remplit , quelque temps apres , 
diverses missions a la nouvelle Angleterre, au Mexique , a la 
Havane et, en dernier lieu, pendant que la guerre europeenne 
eclatait de nouveau, il fut envoye, en 4803, a Curasao , 
comme agent de la colonie de Saint-Domingue , revetu de 
pleins pouvoirs par le general en chef Rochambeau , qui avait 
succede au general Leclerc. Il se trouvait dans cette ile lors- 
que l’armee francaise evacua Saint-Domingue. Il y prit le 
commandement d’un corps de volontaires fran$ais-hollan- 
dais , pour la defense de la colonie contre un debarquement 
anglais. C’etait en mai 4804. L’attaque fut vive et la defense 
opiniatre. Mais enfrn , apres vingt jours de combats , les An- 
glais , au nombre de 4 ,200 hommes , furent repousses avec 
perteet obliges de regagner leurs vaisseaux. 

Parti de Curacao , quelque temps apres, pour retourner en 
France , le capitaine Thilorier tomba au pouvoir des Anglais 
dans les parages de la Jama'ique , et trouva le moyen de s’e- 
vader miraculeusement sur une frele embarcation , avec la- 
quelle il aborda dans Pile de Cuba , d’ou , apres s’fitre rendu 
a la Havane , il put parvenir dans sa patrie par la nouvelle 
Angleterre. 

Confirme dans son grade de capitaine provisoire par l’Em- 
pereur, le 42 janvier 4806 , Thilorier fut dirige sur le regi- 

32 
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ment de Latour-d’ Auvergne , qui s’organisait a Phalsbourg, 
partit avec ce corps pour l’ltalie ou il fit , dans le royaume de 
Naples, les campagnes de 1 806 , 4807, 1808 el 1809. 

Noinme chef de bataillon , le 40 fevrier 1810, -il fut mis a 
la tete d’une troupe d’elite pour former l’avant-garde de la 
division Parlounneaux , destine a debarquer la premiere 
en Sicile , lors de l’expedition commandee par le roi Mu- 
rat (4). 

11 conlinua ensuite les campagnes de 4840 , 4814, 4842 et 
1813 , tant dans , la haute Italie que dans le Tyrol et la Ba- 
viere, dans le corps d’armee du prince Eugene, vice-roi 
d’ltalie, qui lui confialecommandement de 4, 200 grenadiers 
ou voltigeurs, composant l’avant-garde de la division du 
Tyrol, sous les ordres du general Giflingue , aide-de-camp 
de l’Empereur. Il culbuta i’ennemi a la premiere rencontre 
qui eut lieu , le 3 octobre , devant le village de Bruncksen , 
fut mis a l’ordre de l’armee pour le combat du 23 du meme 
mois , nu il s’empara du bourg de Saint-Marco , sur I’Adige, 
occupe par des forces superieures, et fit plus de 300 prison- 
niers ; recut , le 3 d^ceinbre suivant , la croix de la Legion- 
d’Honneur, pour avoir contribue , avec sa troupe d’elile, a la 
prise de Ilala , sur 1’Adige , et des positions formidables de 
Caldiero , devant V6rone. 

Son bataillon se trouvant alors desorganise par suite des 
pertes qu’il avait eprouvees dans ces diverses affaires, le vice- 
roi lui donna le commandement d’un bataillon du 1 cr regi- 
ment de ligne (brigade Mazuquelli), avec ordre de se porter 
sur Brescia, qu’occupaient les Aulrichiens. Il regut la sa 
nomination de major (lieutenant-colonel), datee du 25 no- 
vembre 1813, et fut aussilot dirige sur le 48 c regiment d’in- 
fanterie legere, employe dans l’armee qui couvrait Lyon 
(division Marchand), sous les ordres du marechal Augereau. 
Charge de prendre I’offensive sur l’ennemi qui marchait sur 
Grenoble , il le joignit au pont de Beauvoisin , n’ayant sous 
ses ordres qu’une demi-brigade d’artillerie et quelques pieces 


S it recut , a cette occasion , le 17 octobre 1809, la croix de che-> 
r des Deux-Siciles. 
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de canon , lui enleva le village des Echelles , le chassa du 
posle fortifie de la Grote qu’il fit escalader, et le poursuivit la 
bai'onnette aux reins jusques dans Chambery. Un ordre du 
jour de l’armee consacra ce beau fait d’armes du major Thi- 
lorier, qui fut en meme temps propose pour le grade de 
colonel. 

Apres I’envahissement du territoire franfais, il fut chargd 
de proteger la retraile des troupes qui se trouvaient a Ca- 
rouge, sous Geneve. Il ramena le pare d’artillerie , sans per- 
dre une seule piece , en combattanttous les jours jusqu’au 
fort Barreau. La, les evenements survenus a Paris mirent fin 
aux hostilites ; l’armee fran^aise fut licenciee , et , par suite , 
le major Thilorier prive de l’avancement qui lui avail ete pro- 
mis et auquel sa glorieuse conduite lui donnait tant de droits. 

Rappele cependant en 1815 au 4 e regiment d’infanterie 
legire , il y re^ut , comme par une sorte de compensation , 
la croix de Saint-Louis et le grade d’officier de la Legion- 
d’Honneur. 

Apres la deuxieme rentree des Bourbons, il fut nomme 
lieutenant-colonel de la legion de la Seine et promu au grade 
de colonel de la legion de l’Orne, devenue 31 e regiment de 
ligne , le 10 mars 1819. Ce fui a la tele de ce regiment qu’il 
fit la campagne de 1823 , en Espagne (1), pendant laquelle il 
culbuta , le 21 aout , avec dix compagnies, une colonne espa- 
gnole , forte de 1 ,800 hommes, qui etait sortie de Taragonne 
pour attaquer le quartier-general du marecbal Moncey a Alta- 
fuilla. Son nom mis a l’ordre du jour de l’armee , la croix de 
commandeur de la Legion-d’Honneur et celle de Saint-Ferdi- 
nand d’Espagne furent la recompense de la part qu’il avail 
prise a cette brillante affaire. 

En 1828, M. de Thilorier re?ut le brevet de colonel du 
5* regiment d’infanterie de la garde royale , ce qui lui donna 
le grade de marechal-de-camp. Mais bientot apres , licencie 
avec son regiment par suite des evenements de 1830 , et mis 
a la reforme , il resta quelque temps sans emploi ; on le rap- 
pela deux aus apres, et il re$ut le commandement du depar- 


(1) 4* corps , Cotilmande par le due de Damas , en Catalogne. 
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tement de la Lozere, auquel ful joint, en1837, celuide 
l’Aveyron, commandement qu’il a conserve jusqu’au 2 fevrier 
1 842. A celte epoque, il a ete place dans je cadre de reserve, 
et s’est retire dans ses foyers sans avoir obtenu le grade de 
lieutenant-general qui semblait pourtant devoir etre la juste 
satisfaction de sa longue carriere militaire et de tant de ser- 
vices rendus a son pays. 

Le 19 avril 1843, il a ete eleve a la dignite de grand-officier 
de la L6gion-d’Honneur. 

Le general Thilorier est decede le 5 octobre 1831, au cha- 
teau de Bellesaigne , pres de Mende , lieu de son habitation. 


Le conseiller VAYSSETTES. 


Francois Vayssetles , conseiller a la cour royale de Mont- 
pellier, chevalier de la Legion-d’Honneur, ne a La Palmerie, 
commune de Luc , le 1 3 juin 1738, decedd le 1 7 juin 1 81 7 , 
fut nomme par le roi , en 1785 , sur la presentation de I’iri- 
tendant de la province , consul de Rodez. Il remplit ces fonc- 
lions adminislratives jusqu’en 1790 , epoque a laquelle les 
suffrages de ses concitoyens le porterent a la presidence du 
directoire du departement. Il fut ensuite successivement com- 
missaire national pres le tribunal criminel, procureur de la 
commune , et president d’une des sections du tribunal civil. 
En l’an VIII, le premier consul l’investit des fonctions de pre- 
sident du tribunal criminel de l’Aveyron et de juge a la cour 
d’appel de Montpellier. Il fut un des quatre Aveyronnais de- 
putes parle college electoral du departement, le 4 juillet 1 804, 
pour aller complimenter l’empereur sur son avenement au 
trone , et ce fut a cette occasion qu’il regut la croix de la Le- 
gion-d’Honneur et le titre de chevalier de l’empire. Enfin , a 
l’organisalion des cours imperiales , en 1811 , M. Vayssettes 
fut nomme conseiller a celle de Montpellier , et il y a rempli 
ses fonctions jusqu’a sa mort. 
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M. Vayssettes etait un magistrat integre , tres verse dans 
la procedure crirainelle , doue de beaucoup de penetration et 
dont 1’esprit fin se revelait souvent dans la conversation par 
d’heureuses saillies. 


VERGNES DE CASTELPERS. 


Yergnes , Jean-Francois , ne a Castelpers , d’une famille 
obscure , etait professeur de philosophic au college de Rodez 
en 1792. S’etant fait remarquer par son ardeur republicaine 
au clubdontil etait membre, l’administrationdudepartement 
le nomma commissaire pour aller hater le recrutement dans 
le district de Sauveterre, au mois de mars 1793. It prononca 
devant la societe populaire de cette ville un discours vehe- 
ment qui fut imprime a 2,000 exemplaires. Son patriotisme 
lui acquit des protecteurs et lui valut l’emploi d’adjoint aux 
commissaires des guerres. 

II fut ensuite employe a l’armee du Rhin , et nomme com- 
missaire des guerres a Beziers le 15 floreal an VI. 

II exer^a les memes fonclions a Rodez dans les premieres 
annees de l’Empire , et passa plus tard en Espagne oil il de- 
meura pendant toute la guerre en qualite de commissaire or- 
donnateur. 

Reforme a l’epoque de la Restauration , il futrappele a 
l’activitd en 1 830 , et nomme intendant de la 1 0 e division mi- 
litaire. Il a ete mis en disponibilite par ordonnance royale du 
4 novembre 1839. 

M. Vergnes avait fait son entree dans la carriere legislative 
aux elections du 14 mai 1815. Il etait alors commissaire or- 
donnateur et chef de division au ministere de la guerre. Elu 
depute quinze ans apres (23 juillet 1831) par le college elec- 
toral de St-Affrique , il a ete maintenu a la chambre par le 
suffrage des memes electeurs jusqu’en 1846. ffl. Vergnes sie- 
geait depuis la meme epoque au conseil general de I’Aveyron 
qui lui a constammenl decerne la presidence , depuis la mort 
de M. Merlin jusqu’a 1 848. 
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II avait etc nomme chevalier de la Legion-d’Honneur au 
mois de fevrier 1813 , officier du m£me ordre le 20 noveni- 
bre de la m&me annee , et commandeur en mai 1834. 

M. Vergnes dtait aussi chevalier de Saint-Louis. 

M. Vergnes , instruit par l’experience du danger des doc- 
trines revolutionnaires , a mis, pendant la durde de ses fonc- 
tions legislatives , autant de zele a soutenir la prerogative 
royale qu’il en avait deploye dans sa jeunesse a faire triom- 
pher la liberte. 

On lui rend g&ieralement cette justice qu’il a , pendant sa 
longue carriere , rempli les importantes fonctions dont il etait 
revfetu avec honneur et probite , et qu’il est revenu les mains 
pures de ces guerres de la Peninsule ou tant d’autres avaient 
fait de si scandaleuses fortunes. 

Nous nous empressons d’ajouter que son obligeance a re- 
gard de ses compatriotes ne s’est jamais dementie , et que 
ceux qui ont reclame son assistance ont trouve en lui une 
protection toujours bienveillante et souvent efficace. 

M. Vergnes avait epouse en premieres noces M lle Donadieu, 
de Villefranche , dont il n’eut pas d’enfants. M Ile de Monsei- 
gnat , sa seconde femme , l’a rendu pere d’une nombreuse 
famille, entre autres de : Vergnes (Jean-de-Dieu) , capitaine 
au 5 e regiment de lanciers; Charles, avocat, membre du 
Conseil general de l’Aveyron ; Henri , sous-intendant militaire 
adjoint, etc. 

Il est decede a Rodez le 22 septembre 1 852 , dans des sen- 
timents de piete qui n’etaient pas nouveaux pour lui , car il 
remplissait depuis grand noinbre d’annees, avec un zele sin- 
cere , tous ses devoirs religieux. II etait age de 83 ans. 


VESIN, ancien tribun. 


Jean-Fran^ois Vesin, avocat, ne en 1764, a Monrepos, 
pres de Gaillac , canton de Laissac , fut elu membre du con- 
seil du departement de l’Aveyron le 4 septembre 1791 , de- 
pute au conseil des Cinq Cents le 20 germinal an IV, et raemT 
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bre da Tribunat aux elections de l’an VIII. II parait que ses 
opinions favorables au coup d’Etat de brumaire lui valurent 
cette derniere faveur de la part da Senat conservateur, char- 
ge , comme on sait , de composer cette assemblee. 

A la meme epoque , il fut envoye comme delegue des con- 
suls dans les departements du Rhone , de (a Loire , Haute- 
Loire , Puy-de-Dome et Cantal , mission qu’il remplit a la 
satisfaction des esprits moderes. 

Elu membre du Corps legislate le 6 janvier 1813, et de 
laChambre des representants le 15 mai 1815, M. Yesin fit 
partie , dans ces deux occasions , de la deputation aveyron- 
naise chargee de porter une adresse aux pieds du Trone. 

Il avait d’abord ete nommd conseiller a la cour impdriale 
de Montpellier; mais, en 1812, il passa a celle de Nimes ou 
il, a siege jusqu’a sa mort , arrivde le 1 8 fS'vrier 1 824 , tou- 
jours environnd de l’eslime de ses collegues , de la considera- 
tion publique et d’une grande popularite. 

L’Empereur I’avait distingue dans des occasions impor- 
tantes, ainsi que Joseph, roi d’Espagne. Il etait particuliere- 
meht lid avec Lucien Bonaparte ; le 18 brumaire , il se rendit 
a Saint-Cloud dans la voiture de Lucien , qui lui confia le 
dernier mot de cette memorable journee. 

M. Vesin , dont l’educalion scolaire avait die negligee , fut 
1’un des hommes de notre pays les mieux doues des facultes 
oratoires ; c’etait une belle ame , un coeur brulant et pas- 
sionne ; de ces nobles foyers jaillissaient parfois des traits de 
flamme, que relevaient' une voix forte et sonore, une haute 
stature et une tete enorme , alors superbe dans son anima- 
tion comme celle de Mirabeau. 

M. Vesin etait chevalier de la Legion-d’Honneur et de I’or- 
dre de la Reunion. 

M. Emile Vesin , fils de celui qui fait l’objet de cet article , 
exergait a Rodez les fonctions de procureur du roi lorsque 
eclata la tourmente de 1 848 , et son nom se trouve honora- 
blement mele a une page intdressante de notre histoire locale. 
Personne n’a oublie les grands services qu’il rendit a la cause 
de Pordre a cette epoque critique. 

L’autorild publique , confide aux plus mauvaises mains , 
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soulevait elle-meme loutes les passions populates pour faire 
disparaitre jusqu’aux traces de I’ancien ordre social. Un club, 
kiaugure dans l’un des faubourgs de la ville (1) , servait de 
rendez-vous aux agitateurs de toute espece et retentissait des 
motions ies plus subversives. Dans ce peril , quelques hom- 
ines resolus tenterent d’opposer une force passive aux efforts 
de la demagogie en formant une assemblee rivale (2) , ou se 
grouperent a l’inslant tout ce que la ville comptait de citoyens 
devoues aux principes conservateurs de la societe 

M. Vesin en fut un des membres les plus actifs . Mais c’est 
surtout dans une occasion importante et , nous oserons dire, 
decisive , que son courage civique se d6ploya d’une maniere 
admirable. Nous voulons parler de ces seances orageuses des 
20 et 22 mars 4848 , ou , de concert avec son ami H. Rodat , 
il tint tete a une fonle de perturbaleurs qui avaient envahi la 
salle el fit avorter leurs sinistres projets. 

L’honorable M. Louis Foulquier (3), l’un des avocats les 
plus dislingues du barreau de Rodez , presidait la seance 
dont nous allons reproduire les principaux traits. 

Club de la FraterniU. — Seance du 20 mars. 

« Citoyens , dit M. Foulquier, j’ai une bonne nouvelle a 
vous annoncer. La liberie triomphe. Le gouvernement pro- 
visoire a publie une proclamation dont les termes font cesser 
le sentiment d’epouvante qu’avait repandu dans toute la 
France une circulaire du ministre de l’interieur (4). 

M. Foulquier donne ensuite lecture de la proclamation du 
gouvernement et des belles paroles adressees a une deputa- 


(1) Club des Travaillews , tenu dans le local des prisons , au fau- 
bourg Sainte-Marthe. 

(2) Club de La Fraternite, au palais de justice. 

(3) M. Louis Foulquier, homme de coeur et de talent , a ete enleve 
par une mort prematuree a ses nombreui amis et au parti de l’ordre 
dont il etait un des plus fermes appuis , le 12 aoCtl 1853. 

(4) M. Ledru-Rollin. La circulaire dont il s’agil avaitete redigee, 
a ce qu’on assure , par M“ Georges Sand. 
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tion d’unelub de Paris par M. de Lamartine. M. H. Rodat 
prend la parole et , dans one improvisation anim6e, il s’eleve 
contre toute atteinte porlee a la liberte des suffrages. Apres 
avoir applaudi aux nobles paroles par lesquelles M. de La- 
martine a proteste du respect du gouvernement provisoire 
pour cette precieuse liberte et a la proclamation du gouver- 
nement qui impose a ses reprdsentants 1’obligation de s’abs- 
tenir de faire peser l’autorite dont ils sont investis sur le 
scrutin qui va s’ouvrir, il regrette qu’au milieu de nous des 
principes si sages aient ete meconnus. Il donne lecture d’une 
circulate adressee par le citoyen Raginel , commissaire du 
gouvernement , aux instituteurs primaires du departement , 
et dans laquelle on remarque ces mots : « Je vous enverrai 
dix noms choisis par moi , de concert avec le comite electoral 
de Rodez ; adoptez-les avec confiance ; ils seront com me moi 
vos amis , etc. » Cette lecture terminee , l’auditoire s’ecrie : 
A bas la circulaire ! brdlez la circulaire ! 

M. Rodat, qui la tenait dans les mains, la livre aux flam- 
mes an milieu d’un applaud issement general. 

Seance du 22 mars. 

Lafoulese presse de bonne heure dans la salle. Elle est 
tres-animee. La presence d’un grand nombre des habitues 
du Club des Travailleurs , qui ne tient pas seance aujour- 
d’hui , leur agitation , leur attitude , annoncent des projets 
sinistres. 

La manifestation qui a eu lieu a la derniere seance de la 
reunion de la Fraternity , un discours violent prononce la 
veille au club des Travailleurs sont dans tous les esprits. Il est 
clair que les demagogues viennent chercher leur revanche. 

M. Vesin demande et obtient la parole. Il s’adresse d’abord 
aux habitues du club des Travailleurs ;il sefelicitedepouvoir 
se faire entendre d’eux , dit que si le club des Travailleurs 
avait tenu seance aujourd’hui , son intention etait de s’y pre- 
senter et d’y demander la parole. Il pense que rien ne serait 
plus malheureux que cette separation complete qu’on cherche 
a etablir entre les diverses classes de la societe. Il adjure 
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tous ceux qui l’dcoutent de resister aux efforts que Ton fait 
pour operer cette scission , protesle des sentiments de vive 
fraternite et d’union sincere qui animent tous les habitues de 
ia reunion devant laqueile il parle en ce moment. 

M. Vesin est amene a parler d’un discours prononce la 
veilleau club des Travailleurs , discours dont quelques ex- 
pressions meritent la reprobation generate. La maniere ori- 
ginale et incisive dont l’orateur a fletri ce discours excite 
les applaudissements et les acclamations d’une grande partie 
de 1’assemblee. 

M. H. Rodat succede a M. Vesin. II fait , lui aussi , un ap- 
pel a l’union, a la fraternite. A ce dernier mot, une voix 
s’ecrie : II n’y a point de fraterniU id ! L’interruptenr 
n’est autre que l’orateur ,du club des Travailleurs , celui-la 
nteme que M. Vesin vient de traiter d’une maniere si poi- 
gnante (1). 

Cet orateur se dirige vers la tribune. A peine y parait-il, que 
des cris d’indignation eclatent dans une partie de la salle. II 
essaie de parler et le peu de paroles qu’il peut faire entendre 
ne font qu’accroilre cette indignation. Plusieurs orateurs se 
montrent a cole de lui : aucun ne parvient a se faire ecouter. 

Le tumulte et le desordre sont au comble. Une masse 
d’ouvriers s’est portee au pied de la tribune en poussant des 
cris sauvages et proferant les plus dures menaces. Le moin- 
dre emportement, la moindre imprudence de la part des 
hommes d’ordre , en ce moment en scene , peuvent amener 
une collision sanglante. Ilsdemeurent impassibles et calmes, 
promenant leurs regards assures sur cette foule furieuse. 
L’orage gronde ainsi pendant pres d’une heure. A la fin, M. 
Vesin parvient a dominer le tumulte. Ilrevientsurla circulaire 
aux instituteurs, la discute , la fletrit avec une verve de plus 
en plus incisive ; il signale les courtiers electoraux que l’au- 
torite envoie dans les cantons , « moyen de corruption tel- 
lement audacieux , dit-il , que jusqu’ici aucun gouverne- 
ment n’avait ose s’en servir. » 


(1) Le sieur Dufort , professeur de seconde au lycee de Rodez , Tun 
des promoteurs les plus ardepts des nouvclles idees democratiques. 
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La lierte de son action oratoire a triomphe complelement 
des scenes de tumulte preparees a l’avance ; les emeutiers 
s’ecoulent a petit bruit ou gardent le silence ; son discours 
est vivement applaudi. » 

Certes , voila des titres que MM. Vesin et Rodat ont acquis 
a la gratitude eternelle de tous les honneles gens. Leur ener- 
gie ranima le courage defaillant des bons citoyens ; on serra 
plus etroitement le faisceau forme contre l’anarcbie, el toutes 
les manoeuvres des artisans du desordre ne purent triompher 
de cette cohesion des forces conservatrices reunies. , 

Bientot apres , vint le jour des elections , et l’immense ma- 
jority .obtenue dans le departement par nos deux honorables 
amis (1) fut une double et eclatante manifestation des verita- 
bles sentiments politiques du pays et de sa juste reconnais- 
sance. 

De tous ces fails ressort un haul enseignement : c’est que 
la droiture et le courage sont dans les temps difficiles le plus 
stir guide de la conduite et la meilleure garantie du succes ; 
c’est qu’il suffit aux bons citoyens d’etre unis et de vouloir 
pour resister a toutes les tentatives de desordre des brouillons 
et des factieux. 

M. Vesin remplit noblement sa tache dans les deux assem- 
blies nationals de ce gouvernement republicain que d’in- 
croyables evenements avaient fait appesantir sur la France. 

Quand cette forme fut brisee, M. Vesin vint dans son pays 
reprendre sa profession d’avoeat , et il l’exerce a Rodez avec 
une distinction qui nouspermet dedire, sans crainte d’etre 
dementi , que jamais , parmi nous , la defense , dans les 
causes criminelles , ne trouva de plus habile interprete , ni 
l’art oratoire d’aussi vigoureux jotiteur. 


(1) M. Vesin , 60,467. suffrages pour la Constituante. 

44,660 suffrages pour la Legislative. 
M. Rodat , 38,331 suffrages pour la Constituante. 
45,085 suffrages pour la Legislative. 
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LE GENERAL VI ALA. 


Le general VIALA. 


La province qui a donne le jour au general Viala compte 
dans ses annales des officiers generaux dont le nom est plus 
illustre ; il est douteux qu’elle en ait produit aucun d’une 
bravoure plus eprouvee. 

Sebastien Viala naquit a La Mouline , pres de Rodez , le 
11 mars 1763. 

Il fit ses etudes au college de Rodez , qui etait alors sous 
la direction de l’eveque du diocese et comptait plusieurs pro- 
fesseurs distingues. Il fut le condisciple de MM. Frayssinous, 
de Monseignat, Boyer de Paurne , Gaston , etc. 

Au sortir du college, le 4 novembre 1781 , ilentracomrae 
volontaire dans le regiment de Vermandois , preferant ainsi 
la carriere militaire a l’etat ecclesiastique que sa famille vou- 
laitlui faire embrasser. 

Il etait sergent-fourrier depuis deux ans et on lui offrait 
l’epaulette d’officier de fortune lorsqu’il demanda et obtint 
son conge le 9 octobre 1 789 . 

Il revint a Rodez pour enlrer dans le commerce, mais la 
gravite des evenements politiques qui s’annoncaient le fit 
hesiter. 

Sur ces entrefaites on organisa la garde nationale de Ro- 
dez , et Viala fut elu d’abord capitaine , puis commandant en 
second. 

Il faisait partie du detachement envoye a Soulages pour es- 
corter la depouille mortellede Boyer-Venasque. L’assassinat 
de cet homme , qui ne manquait pas de popularite a Rodez , 
avait produit une telle irritation que les hommes du detache- 
ment se partagerent en deux camps prets a en venir aux 
mains : les uns voulant soit aller rechercher la main de l’as- 
sassin qu’on supposait se trouver cachee dans le chateau de 
Soulages , soit devaster ce chateau ; les autres , parini les- 
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quels etaient Viala , s’opposant energiquement k cet acte de 
violence. L’intervention heroique d’un habitant du pays oil le 
crime avait ete commis, M. Vesin (1) qui se pla?aenlre les 
deux camps , put seule arreter l’effusion du sang. 

Lorsque la province fut divisee en districts , Viala fut atta- 
che a l’administration de celui deRodez. 

II se decida a rentrer dans l’armee active en 1792 et s’en- 
rola dans le 2 e bataillon de volonlaires de l’Aveyron , espe- 
rant bien rentrer dans ses foyers apres la campagne qui aliait 
s’ouvrir. II fut 6lu successivemenl par ses camarades lieute- 
nant, capilaine et second lieutenant-colonel. 

Lorsque ce bataillon quilta l’Avey^on , il complait dans son 
sein plusieurs hommes qui devaient s’elever haut dans la hie- 
rarchic militaire ou mourir glorieusement sur le champ de 
bataille. II suffira de nommer ici les generaux Tarayre, Be- 
teille , Bernard , les colonels Higonet , Rogery. 

En l’an II , le deuxieme bataillon del’Aveyronfut amalgame 
avec un autre pour former la 56 c demi-brigade , et Viala fut 
nomme commandant du premier bataillon de cette demi-bri- 
gade. 

Deux ans apres la 56® demi-brigade fut amalgamee a son 
tour avec une autre pour former la 85 e demi-brigade ; Viala 
fut encore promu au coipmandement du premier bataillon de 
la 85 e demi-brigade. 

Eci;ire une notice sur le general Viala , c’est en quelque 
sorte suivre pas a pas en Italie , en Egypte et en Allemagne, 
cette glorieuse phalange d’enfants de I’Aveyron , depuis son 
depart en 1 792 jusqu’a la celebre bataille d’lena ou ce qui 
en restait , apres tant de combats et de vicissitudes diverses , 
fut a moitie dStruit. 

La 85 e demi-brigade s’appelait a Iena 85 e regiment de li- 
gne ; elle avait , avant d’arriver a Iena , joue un role impor- 
tant en Italie et en Egypte. 

En l’an II , Viala assista, a la tete de son bataillon , a la ba- 
taille du Puget-Tenieres, en Italie ; s’empara de Rodda a la 


(1) I'ere du inembre de la ConstiiuaDte de 1848 et de l'Assembldd 
legislative. 
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tete de 200 hommes, contribua a la prise d’Isola en chas- 
sant l’ennemi d’une hauteur du sommet de laquelle il arretait 
le mouvement des troupes francaises ; 

Se trouva a la prise de Guilhaume , de Saint-Etienne , eut 
beaucoup de petites affaires dans les montagnes du comte de 
Nice; 

Durant la meme annee , il passa a l’armee des Alpes ; 
chassa 1’ennemi de la vallee de Morin ; 

Prit part au siege de Toulon et se trouva aux altaqnes des 
redoutes el de la montagne de Pharamond , assistant ainsi a 
la premiere action d’eclat de celui qui devaitetrele plus grand 
capitaine des temps mod§mes ; 

Contribua a la prise de Saorgio et d’aulres posies occupes 
par les Piemontais jusqu’au col de Tende , et fit partie de la 
colonne qui marcha sur Coni. 

L’an III s’ecoula sans que le bataillon commande par Viala 
jouat un role bien actif. 

Il n’en ful pas de memede l’an IV. 

Au mois de frimaire de cette annee , ce bataillon livra un 
assaut a la redoule de Saint-Bernard-sur-Garregio , et con- 
tribua aux prises de Ceva, St-Michel et Mondovi , en Piemont. 

La 85 e demi-brigade fut durant la meme annee embarquee 
sur le lac de Guarde , debarqua a, Corbole et marcha sur 
Rovereddo, apres avoir chasse l’ennemi de Nago, Mori et 
Liganne. 

Enfin , durant la m§me annde , elle assista a la prise de 
Lavis, en avantde Trente. 

L’an V fut laborieux aussi pour la 85 e demi-brigade. 

Le 12 brumaire elle attaquait Segonzano et les hauteurs. 
Le 1 3 elle reprenait les postes de Pinet , Rizzolaga et 
Lapiazza.' 

Le 1 4 , le commandant Viala ayant sous ses ordres trois 
bataillons , defendait pendant une journee entiere ces trois 
postes contre une armee aulrichienne forte d’environ 10,000 
hommes et commandce par un prince en personne. 

Le 16 et le 17 Viala , a la tete d’un seul bataillon, se pla^a 
sur les hauteurs qui dominent Rovereddo , et il s’y mamtint ^ 
vaillamment jusqu’a ce que l’armee francaise, qui baltait en 
retraite , eut defile. 


Digitized by 


Google 



LB GENERAL VIA LA. 511 

Le 27, il chassa l’ennemi de divers posies qui setrouvaient 
a la gauche de la division Joubert. 

Le 28 , il prit une part active a la bataille de Rivoli , dans 
laquelle les Frangais cederent au nombre. 

Le 2 friinaire l’armee fran<;aise et la 85 e demi-brigade pri- 
rent leur revanche de la journee du 28 brumaire. Rivoli re- 
tomba au pouvoir des Fran^ais, et la part que le comman- 
dant Viala prit a cette seconde bataille de Rivoli merite d’etre 
mentionnee. 

Une demi-brigade d’infanterie legere qui formait la tete de 
la colonne se replia tout a coup, etle commandant Viala, qui 
suivait cette demi-brigade, se trouva bientfit au premier rang 
en face d’un ennemi victorieux. La 85 e demi-brigade hesite. 
Il ne reste autour du commandant qu’une vingtainede braves 
grenadiers disposes a mourir a cole de leur chef. Cette cori- 
tenance heroique arrete le flottement qui se manifestait dans 
toute la colonne. Les rangs se resserrenta la suite du brave 
commandant de la 85 e et l’ennemi est mis en deroute. Viala 
fait plus de 800 prisonniers et prend a l’ennemi son artillerie 
et ses bagages. 

Le 5 nivose , vingt jours avant la celebre bataille de Rivoli, 
il prit part a quelques engagements a La Coronna. 

Le 26 du meme mois fut un jour memorable pour le pre- 
mier bataillon de la 85 e . Ce balailion re^ut l’ordre d’altaquer 
I’ennemi qui se trouvait en arriere de Caprino. L’ordre donne 
fut energiquement execute. Viala fit 3,000 prisonniers et 
poursuivil l’ennemi jusqu’a l’escalier de la Coronna. 

En l’an VI le 1 er bataillon de la 85® demi-brigade fut em- 
harque a Marseille pour l’Egypte. 

Le 21 prairial il attaquait File de Gozo et s’emparait de la 
ville et des forts. 

Le 1 4 messidor il debarquait en Egypte et contribuait a la 
prise d’Alexandrie. 

Le 26 du meme mois il assistail a la bataille de Chabrai's ; 

Le 3 thermidor a la bataille des Pyramides ; 

Et le 20 il se battait a Elhanka contre les Arabes reunis aux 
Mamelouks d’lbrahim Bey. 

Le 21 pluviose an VII , Viala , a la tete de son bataillon , 
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assistait au siege d’Ellarich et contribaait devani celte place 
a la prise du camp des Mamelouks. 

Le 30 ventose il participait au siege de Saint-Jean-d’Acre. 

Durant ce siege et en germinal, il recut l’ordre de conduire 
de l’artillerie , le long de la mer, de Saint-Jean-d’Acre a Jaffa, 
d’ou il devaitrevenir escorlant un fort convoi de munitions et 
de chameaux. 

Il executa de point en point l’ordre qu’il avait re?u , bien 
qu’ayant conslamment sur les bras une armee de 6,000 
Arabes ou Napelousins. 

A son retour, le general en chef Bonaparte l’invita a sa ta- 
ble et le felicitahautement. 

Pendant la duree du siege de Saint-Jean-d’Acre, le premier 
balaillon dela85' prit part a plusieurs assauts , son com- 
mandant en tele , repoussa de nombreuses sorties , detruisit 
des travaux ext6rieurs de l’ennemi sur la gauche de l’armee 
francaiseet encloua les pieces. 

Pendant le cours de ce siege perilleux le colonel de la 85 e 
demi-brigade ful lue. Les ofliciers du corps s’empresserenl de 
faire une demarche aupres du general en chef et le supplie- 
rent de mettre a la tete de la 85' le commandant Viala, donl 
ils avaient admire l’impassible courage pendant les assauts. Ce 
dernier fut nomme, bien que le general en chef Bonaparte 
eut adopte la regie de ne prendre jamais les colonels parmi 
les ofliciers du corps qu’ils avaient commandes. La nomina- 
tion du colonel Viala remonte au 30 floreal an VII. 

Il assista , le 29 ventose an VIII , a la bataille d’Heliopolis 
et a la prise du camp ennemi. 

En germinal m§me annee , il contribua a la prise du fort 
de Belbe'is, au combat de Koraim et au siege du Caire. 

En Pan IX il assista a la bataille d’Aboukir et re?ut devant 
1 e Caire une blessure grave. . 

Le brave Higonet et lui observaient de pres les mouve- 
ments ou la position de l’ennemi. Higonet tenait la longue 
vue. Tout-a-coup l’instrumenl d’oplique tombe. Une balle 
vient de traverser la main qui le tenait. Viala veut le relever. 
Une autre balle l’atteint lui-m&me a la figure et va se loger 
sous la peau du cote oppose de la face. 

Durant cette meme annee Viala re cut la mission d’aller, a 
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la t&e d’un corps de cent dromadaires , apporter au Caire , 
place alors assiegee a la fois par des corps Turcs , Anglais et 
Mameloucks, des depeches au general Menou. Les cent dro- 
madaires, apres avoir parcouru le desert, arriverent a l’im 
provisle devan t le Caire , traverserent les lignes des assie- 
geants et penetrerent dans la ville. 

II prit une part glorieuse a la bataille de Canope et alia , 
apres cet effort supreme , se refugier dans Alexandria avec le 
general Menou. 

Viala rentra en France avec l’ensemble de l’armee expedi- 
te nnai re (1). 

La 85® demi-brigade avait perdu de bons soldats , de braves 
officiers , tels que le Capitaine Cayron , lue au siege du Caire. 
Plusieurs officiers avaient ete promos a des grades superieurs, 
tels que Tarayre et Higonet qui etaient devenus chefs de bri- 
gade ; Beteille , qui avail obtenn le grade de chef de batail- 
lon ; Bernard qui avait ete nomme aide-de-camp du general 
Lagrange. Neanmoins, la 85® demi-brigade possedait encore 
beaucoup de soldats et d’ofliciers aveyronnais. 

La85 e demi-brigade alia d’abordtenir garnison a Albi , 
d’ou elle ne tarda pas a etre dirigee sur Sarre-Libre , on elle 
tint garnison pendant l’an X et l’an XI. Elle passa par Rodez, 
et les personnes d’un age avance se rappellent encore 1’ac- 
coeil enthousiaste qui fut fait par la population ruthenoise 


(1) Le colonel Viala debarqua k Toulon oii se trouvait le general 
Menou. Ce dernier lui ecrivit pendant qu’il dtait encore en quaran- 
taine une lettre qui contient le passage suivant : « 11 y a longtemps 
» qu’on cherchait h faire evacuer l’Egypte. Je n’enlrerai ici h cet 
» egard dans aucun delail. J’attendrai que le gouvernement m'ait 
» donne les ordres , et s’il lui convient de savoir la verite, je la dirai 
* avec toule l’energie dont je suis capable. » 

La correspondance du general Viala contient une autre lettre du 
general Menou. Cette lettre remonte k l’epoque ou le general fut nom- 
me administrateur-general et commandant en chef du Piemont. Elle 
contient un passage propre b faire connailre ce personnage. 

Le gouverneur du palais, Duroc, ecrivit, le 10 frimaire an X, au 
colonel Viala unc lettre oh il est dit que les renseignemeots qui ont 
6le donnes au premier consul sur la 85* demi-brigade ont toujours 
avantageux pour elle . 

* 33 
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a ce corps 6proute par tant de batailles , qui avait concouru 
a taDt de vicloires. 

La 85* demi-brigade n’avail pour ainsi dire pas d’uniforme. 
Soldats et officiers portaient encore leurs costumes d’Afrique 
tels qu’ils avaient pu se les procurer dans ce pays lointain. 
Habits et casques , tout laissait apercevoir le glorieux passage 
des balles ennemies. 

La 85* demi-brigade fut appelee a faire partie du camp de 
Boulogne. Viala y re?ut la croix de chevalier de la Legion- 
d’Honneur au moment de la creation de 1’ordre , de la main 
meme de Bonaparte. Le 26 prairial de la meme annee , it 
fut promu au grade d’officier du meme ordre..Il commanda 
la 3 e division du camp de Bruges (ans XII et XIII). 

Apres la dissolution du camp de Boulogne , la 85* demi- 
brigade fut incorporee dans la division Davout et dirigee sur 
l’Allemagne. 

La demi-brigade que commandait le colonel Higonet fit 
aussi partie de ce corps d’armee. 

La 85 e occupa pendant assez longteinps , apres la bataille 
d’Auslerlitz , le chateau de Kirberg, appartenant au prince 
Hohenloe , et Viala eut pour le prince et sa puissante famille 
des egards qui lui valurent ratlachement du prince , attache- 
ment dont on trouve la preuve dans sa correspondance. 

Pendant les ann6es 1804 , 1805 et 1806 Viala fit partie de 
la grande armee. 

Ce fut durant cette derniere annee qu’eut lieu la bataille 
d’lena, au gain de laquelle Ie 85® et son colonel contri- 
buerent avec la plus grande distinction. 

Pour bien saisir l’imporlance du role assigne au 85* regi- 
ment, quelques explications sont necessaires. 

On sait que la victoire d’lena eut pour consequence la sou- 
mission entiere de la Prusse. 

L’empereur Napoleon et le roi de Prusse prirent en per- 
sonne part a la bataille. 

L’armee frangaise elait divisee en plusieurs corps. Le plus 
important avait ete place pres d’lena et il etait commande 
par l’empereur en personne. 

A plusieurs lieues a gauche se trouvait le corps du mare- 
chal Davout compose de 26,000 hommes. 
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Plus loin encore du corps principal , elait Bernadotte a la 
t&le de 1 2 ou 1 5,000 homines. 

L’armee prussienne 6tait , elleaussi, divisee en plusieurs 
corps. Le plus considerable secomposaitde 80,000 hommes. 
II etait commande par le roi et le marechal de Brunswick , 
general en chef des armees prussiennes. Le prince royal en 
faisait partie. 

Ce corps ne se porta pas contre celui que commandait 
l’empereur , ainsi que ce dernier s’y allendait. 

II se dirigea sur celui du marshal Davout qu’il esperait 
bien ecraser. Davout, informe du peril, va trouver Berna- 
dotte qu’il supplie de se joindre a lui , lui proposanl , s’il le 
desire , le commandement en chef des deux corps d’armee. 
Soil jalousie , soit tout autre motif, Bernadotte resta inflexi- 
ble. 

L’intrepide Davout , livre a lui-meme , se decide a faire 
du moins acheter cher la victoire. 

' Entre l’armee prussienne qui s’avance et le corps du mare- 
chal Davout , si inferieur en nombre , se trouve , sur une hau- 
teur, le village de Hassen-Hausen. Ce village va devenir le 
pivot de la bataille. 

Davout place a la hate a l’entree du village et a cheval sur 
la grand’route le 85 e , a la tete duquel se trouve le colonel 
Viala. 

II donne des ordrespour que deux autres regiments, appar- 
tenant aussi a l’immortelle et invincible division Gudin , se- 
conded la resistance du 85 e qui va avoir une armee entiere 
sur les bras. 

La confiance du marechal Davout ne fut pas trompee. Le 
85® fit son devoir. « 11 se comporta , dil M. Thiers, dans son 
» Histoire du Conmlatet de V Empire (1), avec une vaieur 
» heroique. Refoule dans l’interieur du village , il en barrait 
» le passage avec une indicible fermete , repondant par un 
» feu continu et adroilement dirige, a la masse epouvantable 
» des feux prussiens. Ce regiment avait deja perdu la moitie 
» de son effectif qu’il lenait ferme sans s’ebranler » 


(1) Tome VII , p. 138. 
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Le colonel eut deux chevaux tues sous lui. Atteint lui- 
meme presque a bout portant par un soldat embusque , son 
corps fut abandonne sur le champ de bataille et la nouvelle 
de sa uiort fut inseree dans le. Moniteur. 

Heureusement la blessure, quoique d’une extreme gravite, 
ne fut pas mortelle, grace surtoutau devouement d’une jeune 
negresse qu’il avait achelee en Egypte et qui ne le quitta 
jamais. 

Le silence garde par les Annales mililaires sur ce glo- 
rieux fait d’armes preoccupa quelques-uns des officiers du 
regiment. L’un d’eux, M. Loufde, de I’Ariege, en exprimait 
son etonnement mele d’indignation au general Viala. On lit 
dans une lettre ecrite au general Viala que le regiment perdit 
a Hasse-Hausen 1,400 homines, dont 38 officiers. 

Le corps du marechat Davout mit en deroute les 80,000 
Prussiens, tua le prince royal , blessa le marechal de Bruns- 
wick et remporta l’une des plus belles victoires mentionnees 
dans nos annales. 

Bonaparte , qui croyait avoir eu affaire lui-meme a lena , 
au gros de Tarraee prussienne , se montra d’abord incredule 
au recit des evenements qui s’etaient passes a Awerstaedt. 
Mais il ne tarda pas a en comprendre la gravite et il se hata 
d’en recompense!’ les principaux acteurs. Davout fut nomme 
due d’Awerstaedt. Le colonel Viala fut promu immediatement 
et avant toute presentation au grade de marechal-de-camp (1). 


(1) « C'esl a votre merite seul , lui ecrivait le general de division 
Gudin, dans une lettre datee de Varsovie 4 decembre 1806; c’esl a 
votre merite seul que vous devez votre avancement. Votre belle con- 
duile a l'affaire du 14 a ete connue de Sa Majesle et il s’est empresse 
de vous en teraoigner sa satisfaction , car votre nomination a precede 
toutes demandes qu’on aurait pu faire. » 

On lit dans cette lettre quej’empereur accorda 130 decorations It 
la division. 

Le brave general de brigade Gautier lui ecrivil, le29octobre 1806, 
de Malchow , pres de Berlin , une lettre qui commence ainsi : 

« De tous les actes de justice dont l'empereur vient de combler la 
» division, aucun ne in’a fait plus de plaisir que votre promotion , 
» non pas que j’aie a m’en feliciter parliculicrement , puisque je 
» perds le meilleur des colonels , mais parce que I’opinion de tous 
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Le colonel Higonet aurait eu le meme avancernent , mais 
malheureusement il fut tue dans cette grande bataille. 

Le general Yiala rentra en France dans un etat de sante qui 
inspirait les inquietudes les plus serieuses. 

L’empereur lui confia un commandement, ason'choix, 
dans la neuvieme division militaire. (4) Le general Yiala opta 
pourle commandement du departement de l’Aveyron , son 
pays natal , ou les generaux Beteille et Tarayre avaient pro- 
jete de se joindre a lui a la fin de leur carriere militaire (2). 

Plus tard il fut appele au commandement des Hautes-Py- 
renees (3), ou il devait avoir sous ses ordres une colonne mo- 
bile de 1 ,200 hommes. 

Le general Viala fit l’essai de ses forces, mais il se vit con- 
traint de demander un poste qui exigeat moins d’aclivite phy- 
sique. 

Il regut alors 1’ordre de debloquer 1’importante place de 
Figuieres ou etait assiege un detachement de 1’armee fran- 
caise. Le general Yiala executa heureusement la mission qui 
lui avail ete confiee , et il s’etablit dans le fort de Figuieres 
dont il prit le commandement. Il resta dansle fort pendant 
environ deux annees , apres quoi il se vit force , par l’etat de 
sa sante, de demander etobtint la retraite bien qu’il n’eutque 
45 ans. Avant de la lui accorder, l’empereur le nomma gou- 
verneur de Tholel des Invalides de Louvain (4) , mais Viala 
prefera a ce poste si honorable et si eleve une vie paisible 
dans sa ville natale , au milieu de ses amis et de sa famille. 

Rentre a Rodez , le general Viala fut investi des fonctions 
de Maire de cette ville, le 14 juillet 1811 , fonctions dont il 


» ceux qui vous connaissent vous avait assigne le rang qui vient de 
» vous 6tre donne. Le 85' sentira longtemps le vide que votre absence 
» va laisser. Je vous chercherai souvent » 

La promotion porle la date du 23 octobre 1806. La bataille avait eu 
lieu le 14. 

(1) Octobre 1807. 

(2) Ce projet est enonce dans une lettre du general Tarayre, datee 
de La Haye. (Voir la biographie du general Tarayre , par M. Jules 
Duval). 

(3) Juin 1808. 

(4) Novembre 1809. 
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se demit au boat de deux annees , bien resolu a passer le 
reste de ses jours dans la relraite a l’abri des soucis qu’en- 
trainent apres elles les fonctions publiques. 

Enjuin 1815, le general Viala fut nomme chef de legion 
des gardes nalionales de I’Aveyron. 

Le parti qui triompha en 1 830 essaya inutilement de l’ar- 
racher a la vie privee. II ne put lui faire accepter les fonc- 
tions de maire de Rodez dont une ordonnance royale venait 
de 1’investir. 

L’empereur , outre le maximum de la retraite, avait donne 
au general Yiala une dotation en Allemagne d’un revenu an- 
nuel de 4,000 fr. II lui avait confere en meme temps le titre 
nobiliaire de chevalier par leltres patentes du 22 octobre 1 81 0. 
Les armoiries sont d’ argent au palmier arrachi de sim- 
ple , fruite de sable , bordure de gueules du tiers de 
I’icu , au signe des chevaliers legionnaires post au 3* 
point en chef. Pour livrtes les couleurs de I’icu ; le vert 
en bordure seulement. 

Le nom du general Viala est inscrit sur l’arc de triomphe 
de 1’Etoile. II doit vraisemblablement cette distinction glo- 
rieuse a sa belle conduite a Hassen-Hausen. 

II est decede a Rodez, le 20 janvier 1 849, a Page de 86 ans. 

Quelques jours apres son deces, 1 e Journal de I’Aveyron 
publiait, dans son numero du 24 janvier 1849, une notice 
sur son compte , due a la plume du general Tarayre , qui vou- 
lut ainsi payer un tribut a l’amitie qui l’unit si longtemps a 
son vieux compagnon d’armes. 

On y lit « que le general Viala fut toujours aime de ses 
» officiers et de ses soldats pour la bravoure , la justice et la 
» bienveillance. Les qualites militaires qui le distinguaient , 
» etaient le sang-froid, un courage au-dessus de tous les eve- 
» nements , la resignation la plus complete. Personne mieux 
» que lui ne savait, dans les circonstances ou la fatigue 
» domptait lavaleur de ses soldats, se mettre apropos a leur 
» tete , leur communiquer son energie et ranimer leur elan.» 

Le general Viala avait eu un fils , qui etait lieutenant d’in- 
fanterie a la desastreuse bataille de Leipsick , ou il fut tue. 
II etait Ires jeune et sortait de l’ecole militaire. 

B. Lunet. 
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De VILLARET, eveque de Casal. 


Villaret (Jean-Chrysostome), ancien eveque de Casal et 
chancelier de l’Universite, baron de I’Empire , ne a Rodez , le 
27 janvier 1739 , d’un conseiller au presidial , fit ses etudes 
avec succes au seminaire de Saint-Sulpice , prit les ordres, 
etdevintdans la suite grand-vicaire , chanoine ettheologal de 
Rodez. 

Lorsque Ton forma , sous le ministere de M. Necker, les 
etals de la Haute-Guienne, il en fut nomme vice-president et 
eut la principale part a la direction des affaires. En 1789, le 
clerge deVillefranche ledeputaaux Etats-generaux,ou l’abbe 
de Villaret siegea toujours au cote droit. Pendant la Revolu- 
tion , il resta dans sa patrie et vecut ignore dans une campa- 
gne. 

Nomm6 eveque d’Amiens apres le Concordat , il fut sacre le 
23 mai 1 802 , et gouverna son diocese avec sagesse. On le 
chargea , en 1803 , de mettre a execution la bulle du 1 er juin 
de cette annee sur l’organisation des eglises du Piemont , et 
M. Villaret fut transfere a un des sieges conserves, celui 
d’Alexandrie de la Paille. Mais peu apres , Buonaparte ayant 
voulu faire d’Alexandrie une place tres-forte et ayant ordonne 
la demolition de la cathedrale, le siege episcopal fut porte a 
Casal , et M. Villaret en prit le titre. On n’a point oublie dans 
le Piemont que ce fut sur ses representations fortes et reite- 
rees que la vente des biens ecclesiastiques fut revoquee. 

Il etait aumonier de Joseph Bonaparte , et lors de la forma- 
tion de l’Universite , il en fut nomme chancelier , place qui 
etait la premiere apres celle de grand-maitre. Il assista au 
concile de 1811 . Lorsque le Piemont eut ete rendu au roi de 
Sardaigne , M. de Villaret donna sa demission de l’evecbe de 
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Casal et oblint une pension. II se retira dans une petite cam- 
pagne pres de Paris , raais ses infirmity croissant l’oblige- 
rent , en 1823 , a relourner dans la capitals. II y mourut le 
9 mai de l’annde suivantedans sa 86'annee. M. deVillaret se 
faisait remarquer par la vivacite de son esprit et par sa pa- 
role brillante et facile. La bienveillance chez lui egalait son 
aptitude aux affaires , et il contribua a faire entrer dans 
l’Universite nn grand nombre d’hommes de merite. 


LEGIONNAIRES OMIS DANS les prEcEdentes LISTES. 


PERAULT (Ed.-Charles-Antoine), de Montreuil-sur-Mer , 
brigadier de gendarmerie a Rodez, * le 10 avril 1835. Em- 
ploye ensuite dans les bureaux de la prefecture et decede a 
Rodez. 

LAURET (Antoine-Marius-Numa), capitaine en non activite 
a Millau, &le 15 avril 1846. Etait entre au service comme 
jeune soldat en 1830. Sous-lieutenant en 1838 ; lieutenant en 
1843; capitaine le 9 decembre 1847. Campagnes d’Afrique 
de 1837 a 1847, plus en 1859. 
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541 


DE CRUZY DE MARCILLAC. 


ADDITION A L' ARTICLE SUR CETTE FAMILLE, t. II, p. 545. 


Celle noble famille, originaire des environs de Castel-Sar- 
razin , s’etablit en Rouergue a la fin du xvn e siecle , par suite 
d’une alliance avec la maison de Benavent , 6t y posseda les 
lerres de Mels , de Savignac, de Lieucamp el d’Empare. 

II est rapporte dans la filiation (p. 547), que Grimond de 
Cruzy, seigneur de Fauroux el de la Cardonne , eut de son 
mariageavec Francoisede Gout, dame de Marcillac, entre 
autres enfants , Bertrand de Cruzy , seigneur du Rozier , qui 
fitbranche. C’est de cette branche qui existe encore dont 
nous allons parler (I). 


BRANCHE DES SEIGNEURS BARONS DE SAUVETERRE , 
EN QUERCI. 


IV. BERTRAND DE CRUZY DE MARCILLAC, seigneur de 
Rouzies, cinquieme fils de Grimond de Cruzy el de Franchise 
de Gout , capitaine d’infanterie , gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi , marie en premieres noces , le 23 juillet 

1634 , a Catherine de Gout, et en deuxiemes noces a N 

dame de Sauveterre. Du premier lit est issu : 


(1) tes litres des Cruzy de Sauveterre out passe sons nos yeux , et 
leur origins y est parfailement etablie. 
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V. SYLYESTRE DE CRUZY DE MARCILLAC , seigneur el 
baron de Sauveterreet de Cazalens, maintenu dans sa noblesse 
en 4667 , marie : 4° en 4664 a Marie de Cours , lille de mes- 
sire Carbon de Cours , seigneur de la Salle-Duprat , et d’Anne 
de Gout , soeur de Catherine , dont il n’eut pas d’enfanls; 2°, 
le 28 novembre 4664, a Jeanne-Germaine LOobard de Dur- 
fort, dont il eut : 

1° Charles de Cruzv de Marcillac , seigneur de Saint-Ge- 
niez, marie, le 28 octobre 1705 , a Jeanne de Becais. 
mort sans enfants ; 

2° Marguerite, mariee en premieres noces a Pierre-Louis 
. du Breuilh , le 16 octobre 1695 , et en deuxiOmes nocesa 
messire Gaspard de Chabanes ; 

3° Pierre , dont Particle suit ; 

.4° Gabrielle de Cruzv de Marcillac , mariee A Claude de 
Cormont ; 

5° Anne-Therese de Cruzv de Marcillac , mariee a messire 
Guillaume de Constans , seigneur d’Ispanie ; 

6° Clemence de Cruzv de Marcillac , qui epousa le seigneur 
de Lite de Montgaillard. 

VI. PIERRE DE CRUZY DE MARCILLAC, seigneur et baron 
de Sauveterre , epousa Jeanne de Castanie , lille de messire 
Pons de Castanie , seigneur d’Aussac , el de Jeanne d’Escay- 
rac de Laulure , dont il eut : 

1° Marie-Anne de Cruzv de Marcillac , marine , le 6 sep- 
tembre 1745, dans le chateau de Sauveterre , a messire 
Jean-Pierre de Bonnefons, seigneur de MercadiS, tils de 
messire Bertrand de Bonnefons, seigneur de Caminel , et 
d’AngOlique de Gairal ; 

2° Francois-Alexandre , qui suit; 

3° Louis de Cruzy de Marcillac , capitaine au regiment (le 
Joyeuse. 

VII. FRANCOIS-ALEXANDRE DE CRUZY DE MARCILLAC, 
seigneur et baron de Sauveterre, heritier des Pan 4737, par 
testament date du 49 decembre, de messire Francois-Alexan- 
dre de Castanie , seigneur de Loubejac. Depuis cette epoque, 
il porte le litre de seigneur et baron de Sauveterre el de Lou- 
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bejac. II epousa, en 4746, Jeanne de Dages de la Bouissette, 
dont il eut : 

1° Melchior , dont I’arlicle suit ; 

2° Jean de Cruzyde Marcillac, officier dans le regiment 
de Vermandois ; 

3° Louis-Pierre de Cruzy de Marcillac , seigneur d’Aus- 
sac, ofTicier dans le rdgiment de Vermandois ; 

4° Jean-Pierre de Cruzy de Marcillac , officier dans le re- 
giment d’Aunis. 

VIII. MELCHIOR DE CRUZY DE MARCILLAC, seigneur el 
baron de Loubejac, l’Honor, de Cos, etc., pour lesquelles 
seigneuries son pere , Fran$ois-Alexandre , et lui , ont prtHe 
serment aux rois Louis XV et Louis XVI , comme heritiers 
des seigneurs de Castanie, epousa, en4787, Marie-Marlhe- 
Armande-Felicile d’Alesme , fille de haut et puissant seigneur 
Charles-Nicolas d’Alesme , marquis de Saint-Pierre de Li- 
meuil , gouverneur de File et citadelle d’Oldron , ministre 
plenipotenliaire de France aupres de l’Electeur Palalin, che- 
valier de Saint-Louis , et de haute et puissante dame Jose- 
phine-Caroline-Frangoise , comtesse de Welbruck , marquise 
d’Alesrae. De ce mariage sont issus : 

1° Charlotte de Cruzy de Marcillac, mariee, en premieres 
noces , a M. de Marcillac , et , en secondes noces , a 
M. Dnpoy de Guitard ; 

2° Henriette de Cruzy de Marcillac, mariee a M. de la 
Fargue ; 

3° Charles de Cruzy de Marcillac , mort jeune. 

4° Louise de Cruzy de Marcillac, marine a M. de Fauchey; 

5° Honorine de Cruzy de Marcillac, marine a M. d’Au- 
buisson ; 

6° Henri de Cruzy de Marcillac, aujourd’hui chef de la 
famille, et non marid ; 

7° Armande de Cruzy de Marcillac, marine a M. d’Es- 
pourrins ; 

8° Armand de Cruzy de Marcillac , marid , le 27 juillet 
1828, a Eugdn ie-Fran^oise-Laurence de Gironde, fille du 
comte Jean-Octavien de Gironde, et de M Ile Olympe de 
Marmiesse de Lussan , dont : 
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A Mathilde de Crazy de Marcillae , mariee aa corale 
Victor de Vassal; 

B Henri de Cruzy de Marcillae ; 

C Charles de Cruzy de Marcillae , mort en bas-age , 

D Victor de Cruzy de Marcillae ; 

F Elisabeth de Cruzy de Marcillae , morte en bas-age. 


ADDITION, p. 549, Mfi ME ARTICLE. 

Pierre-Louis-Auguste de Cruzy , marquis de Marcillae , suc- 
cessivement sous-prefet de Villefranche en 1812 et colonel 
d’elat-major, decede a Paris en 1824, avail epouse, en 
1 808 , Anne-Olympe-Roseline Huet de Froberville , dont il 
n’eut que deux filles : 

l°Claudine-Asterye-Fran?oise-Agla6 de Cruzy; 

2° Iphigenie-Clotilde. 
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DE SCORAILLE, 


Seigneurs de Bourran , pr&s de Rodez 


ADDITION, t. Ill, p. 70. 


Une branche de la famille de Scoraille de Bonrran existe 
encore au chateau de Sangruere, pres de Villeneuve-sur-Lot. 

II parait qu’elle s’etait detachee de la souche au commen- 
cement du xvi e siecle. Dn acte qu’elle possede dSmontre la 
communaul6 d’origine : c’est le contrat de mariage , passe a 
Monclar d’Agenais, le 23 mai 1530, entre noble homme 
Guillaume de Bourran , chevalier, et noble damoiselle 
Cicille de Douzon. 

Dans ce contrat , le fulur est dit assiste du seigneur de 
Bourran , demeurant en son chateau , en Rouergue , son 
cousin-germain. 

35 
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GAUJAL DE MONTALEGRE. 


ADDITION, t. IV, p. 243. 


II est rapporle dans I’article sur cetle famille que Jean- 
Marc-Alexandre de Ganjal de Monlalegre fut condamne a 
inort par arret dn parlement de Toulouse, en dale du 24 
mars 1740, pour crime de meurtre sur la personne de Marie- 
Jeanne de Boziat de Mantelet , sa femme. 

M. de Gaujal parvint a se soustraire aux rigueurs de la jus- 
tice et a se sauver en Espagne ou il obtint du service el fit 
son chemin. 

II laissait en France une fille , Jeanne-Anne de Gaujal , qui 
s’allia, en 1759, a Jean-Pierre de Cambiaire, du Fraysse. 
Tout cela a ete rapporte dans I’article donl il est ici question; 
mais ce que nous n’avons pas dit , parce qu’alors nous l’igno- 
rions , c’eslque M. de Cambiaire, aussilot apres son mariage, 
engagea devant le parlement de Toulouse une instance en 
revision de l’arret du 24 mars 1740 ; que la famille de Boziat 
de Mantelet, sur les poursuites de laquelle avail ete rendu 
l’arret de contuinace, s’empressa d’inlervenir et engagea une 
lutte acharnee contre les epoux de Cambiaire. 

La procedure fut longue et contradictoire , et apres plu- 
sieurs annees de debats , le parlement , par un nouvel arret , 
rnit a neant la condamnation prononcee en 1740. C’est a la 
faveur de cet arret abolitif, qu’en 1778, Alexandre de Gaujal, 
devenu officier general , put venir en France voir sa fille et 
remercier son gendre. 
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DE SAMBUCY DE LUZANCON. 


ADDITION, t. IV, p. 294. 


Jean-Baplisle de Sambucy, coseigneur de Luzancon et de 
Saint-Georges, eut de son mariage avec Charlolle de Neyrac : 

1° Charles de Sambucy, ingdnieur en chef des ponts-et- 
chaussSes , mari6 a Aurelie de Castaneo; 

2° Victor , dabli et mort aux lies ; 

3° Antoine-Francois-Joseph , dabli a Paris, et qui avail 
epouse Antoinette de Castaneo , soeur de la femme de son 
frere aine; 

4° Hippolyte , celibataire , demeure a Saint-Georges ; 

Et trois filles , la premiere , femme de M. Vivi£ de Lauras ; 
la seconde , de M. de Pomayrols , et la troisifeme , de M. 
Olier, de Saint-Georges. 

Victor de Sambucy , elabli a la Martinique pendant la Revo- 
lution, eut un fils qui , avant l’age de 30 ans , epoque de sa 
mort , avait ete subslitut , avocal-general et puis conseiller a 
Marie-Galanle. 

Anloine-Franfois-Joseph de Sambucy , troisieme frere , 
comte palatin (1 ), commandeur de la Legion-d’Honneur (2) , 


(1) Brevet du 22 mars 1816. 

(2) 20 juillet 1854. 
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chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint-Jean-de-Latran 
et de celui de la milice d’or, chevalier de Malle (1),membre de 
l’Academie des Arcades , colonel de la 3 e legion de la garde 
nationale parisienne , decede en 1 856 , eut d’Antoinette de 
Castaneo , sa femme , Ernest et Leonie de Sambucy , qui se 
sont fixes a Paris. 

La famille de Castaneo etait devenue l’alliee de celle de Bo- 
naparte , et void comment : 

Le marquis de Castaneo , de Genes , grand’pere de mesda- 
mes de Sambucy , etant emigre a Ajaccio , epousa une soeur 
du prince deLucqueS Bacciochi, qui devint plus tard beau- 
frere de l’empereur Napoleon I er , par son mariage avec la 
princesse Elisa , l’ainee des trois soeurs de l’empereur (2) , 
d’ou il resulte que mesdames de Sambucy , nees Castaneo , 
etaient pelites nieces de l’ancien prince de Lucques, epoux de 
la princesse Elisa. 

A la page 295 lisez , au lieu de musee royal , musee mo- 
ral. 


(1) IteQU le J9 novembre 1816. 

(2) Celle parenle a ele reconnue par la famille Bonaparlc , nolam- 
ment daDs une lellre adressee a M““ Joseph de Sambucy , en dale de 
Trieste, le 29 novembre 1831 > par la princesse Caroline, soeur de 
Napoleon I er , qui se lermine ainsi : « Je n’ai point oublie que vous 
files alliee de ma famille , el lorsqu'on voUs a connue , on ne peut 
vous oublier. » 
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CLAUSEL DE COUSSERGUES: 

CORRECTIONS ET ADDITION, t. IV, p. 303. 

Page 303. — Dans une note inseree au bas de la page, il 
est dit qu’un frere de Fran$ois-Amable eut en apanage la 
terre de la Gralarelle et s’y 6tablit. Ce n’etait point un frSre 
de Francois-Amable , mais de Jean , le premier mention^ 
dans Particle. 

Page 304. — Le fils aine de Francois-Amable s’appelait 
Jean-Claude , el non Jean-Franfois-Amable , comme on l’a 
nomme par erreur. C’est celui qui a etd de nos jours con- 
seiller a la cour de cassation et deputd. 

Page 304. — Elisa , fille de Jean-Claude , n’epousa pas le 
comte Duplessis de Grenedan , depute sous la Restauration , 
mais bien son fils. 

NOTES. 

Rose Gros de Besplas , femme de Fran?ois-Amable de 
Clausel, avait. pour frere ain« messire Gros, seigneur de 
Besplas , president a la cour des comptes , aides et finances 
de Montpellier , lequel eut deux lilies : M m * de Nayrac (So- 
phie Gros), morte naguere a 96 ans , et M B,e de Courtois , 
mere de Leon de Courtois (I). 

Une soeur de Rose de Besplas avait epouse le comte Dupac 
de Bellegarde , dontle fils cadet, mort a Paris en septembre 
1830, contre-amiral honoraire et cordon rouge, avait ete 
proviseur du lycee de Rodez de 1810 a 1818. 

Un frere de ce dernier, officier de marine comme lui , 
avait peri dans Pexpedition de Lapevrousc. 

Les Dupac de Bellegarde et les Dupac de Badens , anciens 
seigneurs , barons de Belvezet , sur les monlagnes d’Aubrac , 
sont deux branches de la m§me famille , la derniere est 
eteinte, etla premiere pr6s de s’eteindre. 

(1) La famille de Courtois , . originate de Saroic , s’etait fixee a 
Beaucaire depuis la seconde moitie du xvii* siecle. 
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« Une branche de ma famille avait appartenu a la cout des 
comples de Montpellier, presque depuis la creation de celte 
compagnie. Sous Richelieu , qui ne plaisantait pas comme 
vous savez , un de ses membres eut la sottise d’entrer dans 
je ne sais plus quelle conspiration ; en expiation de quoi il 
fut condamne a perdre la t&le, ou plulot la vie; carle Pere 
Griffet, dans son histoire de Louis XIII, raconte qu’il fut, 
helaslpendu, ainsi que ses complices. Je me souviens d’a- 
voir lu ce lamentable recil ; mais je ne puis vous en dire 
aujourd’hui ni la page, ni le volume, attendu que ma biblio- 
theque vient d’etre detruite aux trois quarts (1), et que ses 
trisles debris gisent encore dans le plus affreux pele-mele. 
Quoiqu’il en soil de la fin du pauvre conspirateur, sa famille, 
pour en consacrer la douloureuse memoirs , ajouta une 
lame a ses armes. 

» Mon pere m’a plus d’une fois racontc qu’ayant ele envoys 
a Montpellier, vers sa vingtieme annee , pour y achever ses 
etudes de droit , il y trouva une vieille demoiselle , dernier 
rejelon de cette famille, laquelle l’accueillit avecun extreme 
empressement, en lui temoignanl le desir de l’instituer son 
heri tier. Malheureusement ladite demoiselle , pleine de quali- 
tes d’ailleurs, etait, parait-il, peu recreative; et, de son 
cote , mon pere ne savait pas encore s'ennuyer. Malgre ses 
avances et ses bonlespour lui, ilne tarda pas a negliger, puis 
a delaisser completement celte vieille parente ; si bien que , 
se voyant dedaignee , elle se determina , non sans regret , a 
laisser sa succession, qui n’etait nullement meprisable, a un 
autre de ses parents du nom de Lavit , avec condition d’a- 
jouter a son nom celui de sa bienfaitrice ; d’ou la famille 
Lavit de Clausel , etablie aujourd’hui en Bourgogne, ou 
elle occupe un rang honorable. 

» Un membre de cette derniere famille, celui-la meme, a ce 
que jecrois, qui avait herite de la vieille demoiselle, fut 
maire de Sceaux, pres de Paris, sous la Reslauralion. Il avait 
emigre et etait chevalier de Saint-Louis. » 

(Lettre deM. de Clausel, 31 aout I860). 


(1) Par une funesle imprudence , le ch&teau de Coussergues esl 
derenu la proie des flammes dans Pete de 1860. 
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La note bibliographiqne inseree an bas de la page 309 est 
fort incomplete et conlient plusieurs erreurs. Void l’etat 
exact des ouvrages publies par M. Clausel de Coussergues : 

■1° Accusation contrc le due Decazes, Paris, 1820, 
in-8°. 

2° Discours sur les fonds secrets de la police, pro- 
nonce le 16 juin 1821 , brochure in-8°, 2* edition. 

3° Quelques considerations sur la marche du parti 
liberal , Paris , 1822, brochure in-8°. 

4° Quelques considerations sur la revolution d'Espa- 
gne et sur V intervention de la France , Paris , 1823 , bro- 
chure in-8°. 

5° Dusacre des rois de France, Paris, 1825, vol. in-8°. 

6° De la liberte et de la licence de la presse , Paris , 
1826 , brochure in-8°. 

7° Considerations sur I’origine , la redaction , la 
promulgation ct l’ execution de la Charte, Paris, 1830 , 
volume in-8°. 

8° De la souverainete du peuple et du serment de- 
mande, Paris, 1831 , brochure in-8°. 

9° De la succession au Trone d'Espagne el de la con- 
vocation dcs Cortes pour le 20 juin 1833 , Paris , 1833 , 
brochure in-8°. 

10° Nouvelles considerations sur la succession d'Es- 
pagne, Paris , 1833, brochure in-8°. 

11° Du serment politique depuis 1789 jusqu’en 1830 , 
Paris, 1834 , brochure in-8°. 

L’ltinerawe de Bonaparte de Vile d’ Elbe a VileSainle- 
Hilbne et le Genie de la Revolution consider e dans 
V education , mat a propos altribues a M. de Clausel, sonl 
de M. Fabry , de Cornus , mort en janvier 1821 . 
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ROZIER. 


ERRATUM, t. IV, p. 370. 


Jeanne -Victoire-AntoineUe Rozier eut de Claude-Charles- 
Ricbard de Cendrecourt (et non Gondrecourl) , inspecteur 
des domaines a Villefranche , entre autresenfants , une fille , 
mariee en premieres noces aM. de Sainl-Surin, et en deuxie- 
mes a M. de Montmerque (et non Montmajour), conselller a 
la cour imperiale de Paris (et non a la cour de cassation) et 
membre del’academie des inscriptions et belles letlres. 

C’est a ce dernier et a M. de Saint-Surin qu’est due la plus 
complete et la meilleure edition de M me de Sevigne. 
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Baron CAPELLE. 


ADDITION, t. IV, p. 425. 


Emile Capelle, ne a Millau en 1793, chef d’escadron en 
retraite , chevalier de 1’ordre de Saint-Ferdinand d’Espagne , 
ancien page de l’Empereur, marie , le 6 avril 1843 , a Char- 
lolle-Maria Corneille de Moynally , fille de John Corneille de 
Moynalty et Kilbeg , ecuyer, secretaire-general de l’instruction 
publique en Irlande , petite-fille du feld -oflicier Daniel Cor- 
neille de Moynalty et Kilbeg, gouverneur de File Sainte-He- 
lene , et , maternellement , arriere petite-fille d’Etienne de 
Gualy , ecuyer, capitaine d’infanterie et gouverneur de Terre- 
Neuve pour S. M. Britannique, frere cadet emigre de Marc- 
Antoine de Gualy de Lhom-d’Auriac , chevalier, seigneur de 
Creissel , etc. De ce mariage sont nes Sophie et Henri-Dieu- 
donne Capelle. 
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GARIBAL 


Armes : De gueules , au coq d'or sur une 
montagne du memo ; d trois dloiles 
d’or en chef. Timbrt , d'nn casque 
fenne et grilU , post de fasce. 


La fainille Garibal apparail a Villefranche dans le xv e sie- 
cle. Sire Olivier Garibal etait qualrieme consul en 1 476. Sire 
Jean Garibal, tresorieren la comte de Rodez, etait consul 
en 1604. 

Jean fut le pere de Raymond Garibal , conseiller au parle- 
rnent de Toulouse. Ce dernier cpousa Marguerite Senaux. 
Les deux epoux n’ayant pas d’enfants resolurent , d’nn con- 
sentement muluel, d’entrer en religion. Marguerite devint 
religieuse de l’ordre de Sainl-Dominique dans le monastere 
de Sainte-Calherine de Toulouse , sous le nom de Marguerite 
de Jesus. Garibal enlra dans la maison des Chartreux de 
Toulouse, etpeu de temps apres sa profession il fut nomine 
prieur de cellede Villefranche (1625), ou il mourut dans le 
mois de mars 1630 (1). 

(1) Moreri. Art Senaux.— Manuscrils Cabrot. 
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D’une autre branche estsorti Jeande tiaribal , president au 
grand conseil , baron de Saint-Sulpice et de Bias, qui prit 
femme dans la maison de Jean de Bertier Moncade , premier 
president au parlement de Toulouse. II vint de ce mariage 
Jean-Louis de Garibal , conseiller au parlement de Grenoble, 
mort sans posterity , et Gabrielle de Garibal , qui epousa 
Nicolas de la Reynie , conseiller d’Etat, lieutenant general 
de police de la ville , prevote et cointede Paris (I). 

Jean-Louis de Garibal donna des maisonsqu’il poss&lait au 
quarlier du Pech , pour la construction de l’eglise des Peni- 
tents Noirs ou Freres de la Croix , lorsqu’il fut re<ju membre 
de la confrerie de ce nom. 

Une demoiselle de Garibal se maria avec Nicolas de Camp- 
mas , tresorier de France. On voyait leurs armes et leurs 
noins sur une belle lampe d'argent qu’ils avaient donnee a 
1’eglise Notre-Dame des Treize-Pierres. 

En 1638 vivait un Garibal, maitre des requeles, bomme 
plein de probile et de merite. Ayant des doutes au sujet des 
biens considerables que lui avaient laisse ses parents comme 
aine de la famille , il s’adressa , pour les faire lever, a de sa- 
vants docteurs de Sorbonne qui le renvoyerent au chanoine 
Bonal, de Villefranche , savant theologien. Garibal s’en remit 
aux lumieres de Bonal d’une maniere absolue. Apres plu- 
sieurs conferences qu’il eut avec ce saint pretre , il lit diver- 
ses restitutions et brula tous les conlrats que Bonal jugea etre 
usuraires. Pendant son sejour ii Villefranche , il fut un modele 
de piele et d’edificalion. Louis XIII l’ayant fait intendant 
d’Auvergne, il se conduisit avec lant de prudence et de sa- 
gesse , qu’cn soutenanl les interels du roi , il ne blessa pas 
ceux des pauvres et des personnes opprimees (2). 

En 1665, un Garibal fit saisir, sur la tele de Flammette 
Dumas , epouse de M. de Lucas, l’ancienne vicomte d’Elves 
el le lief de Saint-Remy. 


(1) Tabletles geuealogiques et hisloriques , partie VII. — Diction - 
naire g&nealogique , hiraldiqut et historique , t. II. 

(2) Manuscrils de Cabrol sur le chanoine Bonal. 
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L’ancienne vic'omte d’Elves avait appartenu a la famille 
d’Arpajon. Bend d’Arpajon se qualifiait, en 4 532 , seigneur 
d’Elves , quoique cette terre fut sortie des mains de sa famille. 
La famille Patras avait fait l’acquisition de la terre d’Elves. 

Sire Antoine Patras est qualifie de seigneur d’Elves dans 
une requete presence contre lui , le 24 avril 1 559 , au sene- 
chal de Rouergue. II n’etail point seigneur, parce qu’il n’dtait 
pas noble. D’apres l’ordonnance de Blois de 1 579 qui sup- 
prima l’usage de s’ennoblir par les fiefs , les terres nobles ne 
rendent pas nobles cenx qui les possedent , el un marquisat 
ou un comte ne font ni marquis ni comle ceux qui les ont 
acquis. 

En \ 568 la terre d’Elves etait entre les mains de Jean Du- 
mas , premier consul de Villefranche la meme annee. II se 
qualifiait sieur d’Elves. A suite de la saisie pratiquee sur la 
tete de Flammetle Dumas par Garibal , Nicolas de Campmas , 
tresorier de France, devint acquereur d’Elves. 

Ce fut a la mdme epoque que la terre de Saint-Remy advint 
a la famille de Campmas. En 4670 , Villefranche a pour pre- 
mier consul Guillaume de Campmas, seigneur d’Elves et de 
Saint-Remy , qui avait ajoute le nom de Garibal a son nora 
palronymique. 

L. Guirondkt. 
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SUR LES COSEIGNEURS DE LA TERRE DE GANILLAC 
AU XVJII 6 SIECLE. 


Addition au tome I* r , p. 733. 


La baronnie de Canillac , tres etendue dans le Gevaudan , 
comprenait en Rouergue les terres de Saint-Laurent, d’Esla- 
bles, de Bonneterre, etc., et la seigneurie d’Aurelle. Ces 
terres successivement possedees par les puissantes families 
de Canillac, de Beaufort et de Montboissier, furent alienees 
au commencement du xviii® si&cle par cette derniere maison 
el passerent en diverses mains. 

Le chateau de Canillac et les terres dependantes furent ac- 
quis, le 23 octobre 1732 , par MM. Jurquelde Montjusieu , 
de Nogaret, Perrin de Viviers et de Vidal-Saint-Urbain. 

MM. de Saint-Urbain et de Nogaret acheterent, vers la 
meme epoque , la seigneurie des monlagnes de Saint-Urcise 
et de Lespinouse , landis que le chateau de Saint-Laurent (1) 
et le fief des Hermeaux passaient aux mains de M. de Valette. 

Vers 1728 , M. de Fajolle, de Sainl-Geniez , 6lait devenu 
adjudicataire de la baronnie d’Aurelle qui fut possedee ensuile 
par la famille de Layrolles. 


(\) C’est dans ce chateau que les barens de Canillac avaieul fait 
pendant longtemps leur residence. 
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NOTE SUR LA FAMILLE DE VIDAL SAINT-URBA1N. 


Jean-Fran^ois de Vidal , qui figure paroii le3 acquereurs des lerres 
ci-dessus , appartenait a une honorable famille de Saint-Laurent- 
d’Olt , et avait achete, en 1683, a M. de Frezal de Beaufort , le fief 
de Saint-Uibain , dont ses descendants onldepuis poite le nom (1), et 
pour lequel il fit hommage au roi , le 17 octobre 1733 , devant la 
chambre de Navarre. Ce fief mouvait de la chAtellenic de La Roque- 
Valzergues , el par consequent du roi , comme comte de Rodez. 

L JEAN-FRANgOIS DE VIDAL DE SA1NT-URBAIN epousa , le 19 
decembre 1710, Brunette de Pol-de-Vigne , de Saint-Urcise . fille dn 
N. de Pot-de-Vigne , conseiller du roi et tresorier-general de France, 
donl : 

4* Jbas- Joseph , qui suit ; 

2” Marguerite , mariee, lc 24 janvier 1754 , a M. <lc Fajolk* , de Saint-Gcniez ; 

3'* Jeasse , religieusc a Saint-Geniez. 

II. JEAN-JOSEPH DE VIDAL DE SA1NT-URBAIN , coseigneiir de 
Canillac el des monlagnes de Saint-Urcise , prit alliance , le 7 noveni- 
bre 1756 , avec Marie-Louise du Verdier de Mandillac , du Mur-de- 
Barrez, fille de JerOme du Verdier et d’Anloinelle de Pelamourgues. 

11 en eut : 

l* Ajidre , tue le 17 septembre 1793, a la bataille de Pcyroslortos (Pyrcnees-Oi ientalcs) 
dtant adjudant-genSral adjoint a l’etat-major ; 

2» J acqces - Josepii-P iiiLippE cntr6 , en 1780 , dans la petite gendarmerie , s’embarqua , eti 
1782, sur la fregatc XAiyle , faisant partic du ddtacliement de M. dc La Grange. La 
fregate , commandee par M. de La Touche-Treville, fut prise par les Anglais , sur les 
edtes d’Ameriquc , le 14 septembre 1782, et on n’a plus entendu parler depuis cetle 
epoque du jeune Vidal ; 

5 Jeas-Baptistb , qui suit. 

III. JEAN-BAPTLSTE DE VIDAL DE SA1NT-URBAIN , docteur-me- 
decin, epousa , en 1814 , Marie-Louise-Helene de Bancarel , fille de 
Raymond et dc Marie-Marguerite du Verdier de Mandillac , et mourut 
a Saint-Laurenl, le 21 septembre 1850, 3ge de 81 ans, laissant de 
son mariage : 

IV. JEAN-JOSEPH-H1PPOLYTE-RAYMOND DE VIDAL DE SA1NT- 
URBA1N, marie, en 1844, a Elise de Bancarel, fille de Philippe de 
Bancarel et d'Adolie de Cassan-Floyrac. 

( Titres de famille ) . 


(1) Un jugement en rectification des actes de Petal civil , rendu par 
le tribunal de Millau, en 1860 , a retabli le droit dont avaienl use 
dans les actes publics , les membres de cette famille jusqu’k la Revo- 
lution , de faire preceder leur nom de la particule. 
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FAILLES DU ROUERGUE 

ENNOBLIES PAR LETTRES PATENTES ET PAR 
CHARGES. 


-'O&D 


Ces eUli ioit plus complete quo ceux qul out ele publics* dan l« 
l ,r vol. des Documents hisioriqstea, etc., p. 180 et aulvautca. 


FAMILLES D.U ROUERGUE ENNOBLIES PAR LETTRES 
PATENTES. 


Pierre du Mas , d’Aubin , ennobli par le comle Jean I" 
d’Armagnac en 1329. (Bose, III , 327). 

Jean Gaffier , du bourg de Rodez , ennobli , en juin 1 34G , 
par Jean , due de Normandie et d’Aquitaine , fils aine de Phi- 
lippe de Valois , roi de France , lequel confirma l’ennoblisse- 
ment par leltres patentes datees d’Arras en juin 1347. 

( Lcttrc du roi sur parchemin). 

Amat, en Rouergue. Leltres patentes accordees par le roi 
Jean-le-Bon a Pierre Amat, de Saint-Affrique , et sa posterity , 
en mai 1 355 ; expedites le 7 juin , moyennant une finance de 
600 livres. 

[Riveil du Midi, 1* r juin 1847). 
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Nattes. Berenger de Nattes , premier consul du bourg de 
Rodez. Leltres patenles de Charles V , en dale du A mars 
1369. [Lettres du roi). 

D’Agens. Pons d’Agens , de Villefranche , ennobli par 
Edouard, roi d’Angleterre, et confirm^ par Charles V en 
1373. [Amales de Villefranche). 

Lemercier , de Villefranche. [Idem] . 

Colomb. Bernard Colomb, de Villefranche, tresorier du 
domaine de Rouergue , ennobli par le roi Charles V a la meme 
epoque. [Idem). 

Valette. Bernard Valelle , ennobli par le roi en 1 382. 

(i Registre de la cour des aides de Paris). 

Serres. Georges Serres , de Rodez ; leltres d’ennoblisse- 
menl accordees , le 10 mars 1394, par Bernard d’Armagnac, 
comle de Rodez , en faveur de la personne et biens de Geor- 
ges Serres , fils de Hugues , et de toute sa posterile de Pun 
et de l’autre sexe. 

[Leltres originates aux archives de la societe). 

Vigourous. George Vigourous , seigneur de Gamarus , en- 
nobli par lettres patentes du roi Louis XI , datees d’Amboise 
au mois de novembre 1 470. [Titres de famille ). 

Boissiere. Jean Boissiere, de Rodez, ennobli par lellres 
du meme roi en fevrier 1474. 

[Archives de la maison de Saunhac) . 

Malroux. Antoine Malroux, marchand de Villefranche , 
depute aux etats-generaux de Tours , ennobli en 1484. 

[Annales de Villefranche). 

GlandiEres. Pierre de Glandieres , seigneur de La Bois- 
sonnade , ennobli par lettres du roi Charles VIII, datees d’Atn- 
boise au mois de juin 1489, en recompense de ses merites. 

[Titres de famille). 
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Campmas. Nicolas Campmas , conseittef du roi, ennobli en 
1635. [litres de famille). 

Joucla du Fresne , barons de Saint-Rome-du-Tarn , famille 
ennoblie par lettres palentes du mois d’octobre 1643. 

(. Nobiliaire de la giniralite de Monlauban). 

Gaches. Louis et Jacques tiaches, seigneurs de Belmont , 
ennoblis en 1668. 

(. Registre de la chambre des comptes el cour des 
aides de Paris). 

Guerin , Antoine , seigneur des Arenes , capitaine au regi- 
ment royal , ennobli par lettres du mois de janvier 1 668. 
[Nobiliaire de la generality de Montauban). 

Mailhes , mCdecin , de Villefranche , ennobli par le roi en 
recompense des services qu’il avail rendus a Marseille pen- 
dant la terrible peste de 1720. 

[Biographies , par M. Guirondet). 

Masson. Jean-Antoinede Masson, seigneurdelaTeule, etc., 
ennobli par lettres patentes du roi Louis XV, donnees en mai 
1723 , en recompense de ses services militaires et civils. 

[Titres de famille ). 

Treilles. Francois Trebles, de Villefranche, capitaine 
d’infanterie et cbevalier de Saint-Louis, ennobli en juillet 
1723. ( D’Hozier ). 

Chirac. Pierre Chirac, de Conques, premier mCdecin du 
roi, ennobli en 1728. 


De Neyrac , Charles-Alexandre , subdelegue , ennobli par 
lettres du 23 fevrier 1775. [Titres de famille). 

Boscary de Villeplaine (Jean-Bapliste-Joseph), originaire 
de Saint-Come , negociant a Paris , ennobli , en1814, par 
Louis XVIII , au titre de baron , pour services eclatants ren- 
dus a la famille royale dans la funeste journCe du 10 aout 
1792. 

36 
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Dubruel (Pierre- Jean-Joseph) , deRignac, ancien depute , 
ennobli par lettres du mois de decembre 1814. 

Saltel , maire de Saint-Jean-du-Bruel , ennobli par lettres 
du mois de janvier 1817. 

Higonet , Philippe , de Saint-Geniez , marshal de camp , 
cree baron en 1818. 

Gaujal (Marc-Antoine-Fran$ois) , premier president de la 
cour royale de Limoges , cree baron par lettres du 2 avril 
1822. 

Balsac (Marie-Augusle de), prefet del’Oise, cre£ baron 
par le roi Louis XVIII en 1 822. 

Frayssinous (Denis-Antoine-Luc), eveque d’Hermopolis , 
cree pair au titre de comle le 31 octobre 1822. 

Maynier (Pierre-Louis-Joseph), procureur du roi pres le 
tribunal de premiere instance de Rodez , ennobli par lettres 
du 27 septembre 1823. 

Alibert (Jean-Louis), de Villefranche, professeur a la fa- 
culty de medecine de Paris et premier medecin du roi , cree 
baron le 31 octobre 1827. 

Vernhette (Blaise-Joseph-Henri-Amedee) , de Montjaux , 
prefet des Vosges , cr6e vicomte par Charles X en 1 829. 


CONSEILLERS A LA COUR DES AIDES ET DES OOMPTES. 


Arnaud de Rignac , du Rouergue , pourvu d’une charge de 
maitre en la chambre des comples de Languedoc le 31 oclo- 
bre1571. 

Etienne Texoris ou Texier , de Saint-Anlonin , procureur- 
general en la cour des comptes de Montpellier en 1 572. 


Digitized by v^.ooQle 



SUPPLEMENT. 563 

Jacques de Yignoles , conseiller en la cour des aides de 
Montpellier en 1591. 

Paul de Colonges , conseiller id. en 1628. 

Etienne de Guilleminet , conseiller en la cour des aides el 
chambre des comptes de Montpellier en 1641 . 

Pierre de Guilleminet , fils du precedent , occupait la 
m6me charge en 1731. 

Jean-Etienne de Gaujal, seigneur du Claux, correcteuren 
la m&me cour en 1 729. 

Antoine de Sambucy , chatelain de Compeyre , vitant en 
1739 , elait conseiller du roi et avocat-general en la cour des 
aides et finances de Montauban. 

Franqois-Amable Clausel de Coussbrgues etait conseiller 
en la cour des comptes du Languedoc en 1754. 


Un tableau imprime de la cour des comptes , aides et 
finances de Montpellier , pour Vannie 4784 , porte les 
noms suivants : 


Aides. — Pierre-Charles-Antoine Neyrac, seigneur du Cros, 
conseiller. 

Comptes. — Pierre-Jean Layrolle , seigneur de Layrolle , 
vicomte de la Rivaldie , baron d’Aurelle, etc., 
president. 

Francois Pas de Beaulieu, conseiller-maitre. 

AmablE-Francois Clausel (le meme que dessus), 
seigneur de Coussergues , Favars et du Rey, 
idem. 

BarthElemi-Robert Nogaret, seigneur de Noga- 
ret , coseigneur de Canillac et des montagnes 
de Saint-Urcise et de Lespinouse , idem. 
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Comptes.— Antoine-Bernard de Teissier, seigneur de Ca- 
dapeau , conseiller-audileur. 

Jean Cassan, seigneur de Floyrac, idem. 

Jean-Baptiste de Sambucy, seigneur de Liizan- 
con , Linas , coseigneur de Saint-Georges , 
idem. 

Jacques VayssiEre , seigneur de Saint-Martin , 
idem. 

Joseph-Jean-Francois Peyrot-Restaurand , id. 

Pierrb-Louis Molinier-Sapientis, idem. 

Antoine Marie de Planard , originaire de Saint- 
Geniez , et fixe depuis a Millau , pourvu , 
qnelques ann£es avant la Revolution , d’une 
charge de maitre des comptes au bureau des 
finances de Montauban. 


SECRETAIRES DU ROI, MAISON ET COURONNE DE FRANCE 
EN DIYERSES CHANCELLERIES DU ROYAUME. 


Arnaud Berengues , de Cassagnes-Begonhes , secretaire du 
roi, par lettres patentes de Charles VIII, en date do 9 fe- 
vrier 1 493. 

Antoine Brenguier , seigneur d’Onet et d’Arvieu , etait se- 
cretaire du roi en 1530. 

Andre Targas , de Saint-Anlonin , contioleur general des 
gabelles du d6partemenl du Rouergue , pourvu d’une charge 
de secretaire du roi, le 22 janvier 1635. 

Francois Bancarel , de Rodez , secretaire du roi en la 
chancellerie presidiale de Rodez, le 15 octobre 1635, et Jean, 
son fils, le 17 mai 1674. 
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Etienne-Julien de Pegayrolles , seigneur du Cros et de 
Saint-Agnan , etait secretaire du roi , en la chancellery de 
Montpellier, en 1677. 

Francois de Villaret , seigneur de La Calcade , habitant 
de Serdrac-le-Chateau , idem , en 1694. 

Jean de Fajolle , seigneur de La Ferri6re , re?u secretaire 
du roi, le 3 janvier 1701. 

Antoine de Barthelemy, seigneur de Las Cases , habitant a 
Severac , etait secretaire du roi en 1702. 

Marc de BenoIt, de Saint-Geniez , seigneur de Cesals , 
re?u en 1704. 

Pierre du Vivier , de Saint-Georges-de-Luzancon , etait 
secretaire du roi au commencement du xvni® siecle. (litres 
de la famille de BonaldJ. 

Raymond de Jouery de Brussac etait , en 1 706 , secretaire 
du roi en la chancellerie pres la cour des aides de Montauban. 

Jean-Yictor de Lisle , de Saint-Geniez, re?u secretaire du 
roi en 1704. 

Giles de Gransaigne, baron de Brousse, seigneur de Mon- 
clar, etc., conseiller, secretaire du roi , mort en 1724. 

Etienne de Grandsaigne , seigneur d’Auberoque , frere du 
precedent , pareillement conseiller secretaire du roi , vivant 
en 1709. 

Louis-Giles de Grandsaigne , vicomte d’Hauterive , fils du 
precedent, vivant en 1730 , posseda la meme charge. 

Francois Le Normand-d’AyssEne , secretaire du roi en la 
chancellery de Montauban vers 1716. 

Pierre- Jean de Layrolle , de Severac , idem , en 1732. 

Pierre de Malbois , seigneur du Caussonel , habitant au 
Viala-de-Saint-Jean , conseiller secretaire du roi en la chan- 
cellerie de Montpellier en 1733. 
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Francois de Sambucy de Courtines, uiaire deMillau, etait, 
en 1743 , conseiller secretaire du roi de l’ancien college , en 
la chanccllerie du Languedoc pres le Parlement de Toulouse. 

Cayron, seigneur de Montmaton, secretaire du roi vers 
1756. 

Antoine-Amans de Balsa , sieur de Vialatelle , habitant de 
Rodez, etait, en 1782, conseiller du roi secretaire veteran 
en la chancellerie pres la cour des aides de Montauban ( Pa- 
piers de Camboulas). 

Bernard Carcenac , de Rodez , seigneur de Bourran , 
acheta , le 12 octobre 1772 , de M. de Balsa , l’office de con- 
seiller secretaire du roi en la chancellerie de Montauban , ct 
I’exerga jusqu’a son deces , arrive le 13juin 1787. 

Francois-Bernard Carcenac de Bourran , fils du prece- 
dent , eut la m§me charge apres lui. 

Jean-Ignace de Vidal , sieur de La Coste , originate d’En- 
traygues, jurisconsulte distingue du barreau de Toulouse, 
secretaire du roi avant 1789. 

Joseph-Francois-RRgis de Seguret, dernier lieutenant-ge- 
neral , juge-mage et president au presidial de Rodez , etait 
secretaire du roi en la chancellerie de Montauban en 1 781 . 

Louis-FElix de Monseignat , habitant a Rodez , recu secre- 
taire du roi en la chancellerie de Paris , le 2 aout 1782. 

Jean-Francois de CabriEres , conseiller secretaire du roi 
en la chancellerie de Douai , vers la meme epoque. 

Marie-Jean-Antoine-REgis de Layernhe, pourvu de la 
charge de secretaire du roi , que fit passer sur sa tete M. de 
Seguret, son beau-pere, en 1788. 
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PRESIDENTS TRESORIERS DE FRANCE. 


Jean-Georges de Caulet, seigneur de Cadars, president 
tresorier de France a la fin du xvi* siecle. 

Nicolas de Campmas, en 1635, lors de la creation du bu- 
reau des finances de Montauban. 

Bertrand Planard , de Rodez , tresorier general de France 
en la generality de Montauban , vivait en 1656 (1). • 

Charles de Montlauseur , president tresorier de France a 
Montauban , en 1666. 

Jean de Tullier, seigneur de La Roquetle , idem, vers 
1668. 

Louis de Rech , seigneur de Pinet , idem , vers 1696. 

Antoine de Moly, sieur des Ondes , idem, en 1698. 

Paul-Joseph de Moly, sieur de Cadayrac et de Maleville , 
fils du precedent , idem , en 1755 et 1788. 

Courtines , de Millau , idem , au commencement du xvm' 
siecle. 

Peyrot, de Millau , sieur de Vailhauzy, idem , avant 1740. 

Guillaume-Jean— Philippe Du Verdier de Mendillac , sei- 
gneur de Vallon, idem, pourvu le 12 juillet 1754- 

Armand-Regis Le Normand , capitaine d’infanterie , etait 
president tresorier de France en 1781. 


(1) Avail epouse , le 30 mai de cette annee, Anne de Bonal , fille 
do Raymond el de Claire de Baodinel, 
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Guillaume Rodat, seigneur de Druelle , pourvu en 1774 . 

Du Verdier de Marcillac exercait en 1781 . 

Des Lendes des Combettes , idem. 

Dufau , ancien officier d’infanterie , idem. 

Jean-Francois Dufau , de Saint-Santin , ancien officier d’in- 
fanterie, greffier en chef, idem. 

Belmont-Malcor , idem. 

Dubruel , de ViUefranche,.idem. 

Solanet , de Rodez , idem . 

Dans deux actes authenliques , 1’un de 1784, le 3 mai, 
Gui , notaire de La Salvetat; l’autre de 1786 , le 23 noYem- 
bre, Mazenc, notaire a La Gardelle, Jean-Joseph de Tayrac, 
habitant a La Salvetat , ancien conseiller au bureau de l’elec- 
tion de Villefranche , est qualifid tresorier de France. 

II avait 6pous6 N. Dardenne, et avait succede dans l’em- 
ploi de secretaire du roi a M. Moly-Maleville. 


CAPITOULS DE TOULOUSE. 

Alary (Jacques), docteur, seigneur de Tanus, 1543. 
Valiech (Albert de), docteur et avocat , 1570. 

Valiech (Jeap de), bourgeois, 1576-90. 

Rudelle (Guillaume de), docteur et avocat, 1608. 

Cat de La Boissonnade (Francois) , bourgeois , 1629. 
Caulet (Jean-Georges de), sieur de Cadars, ecuyer, 1665. 
Gaston (Bernard-Albert), sieur de Larguiez, vers 4716. 
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Pomarede de La Viguerie (Bernard), avocat a Toulouse , 
originaire de Cassagnes , 4 741 . 

Sambucy (Marc-Anloine), avocat, 1745. 

D’AmbEs (Guillaume), sieur de Brenac , avocat , 1745. 

Delfau (Francois), ecuyer, seigneur de La Roque-Bouillac, 
coseigneur de la baronnie de Camboulie , 1746. 

Belmon (Jacques), sieur de Malcor, ecuyer, 1760. 

Moly (Guillaume), avocat, sieur de Billorgues, 1764. 

Valette Des Hermeaux (Antoine-Alexis), avocat, 1766. 

Dufau (Jean-Joseph-Francois), Ecuyer, sieur de La Roque- 
Toirac et Saint-Affre, 1772. 
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EXTRAIT DU PRQCES-YERBAL DE LA SEANCE GENERATE 
TENUE PAR LA SOCIETE DES LETTRES , SCIENCES ET 
ARTS DE L’AYEYRON, LE 20 AOUT 1861. 


Surune reclamation de M. H. de Monseignat, la Societe 
delibere que la distribution du cinquieme volume des Docu- 
ments hisloriques sur le Rouergue sera suspendue ; qu’une 
notice biographique sur M. de Monseignat pere sera irnpri- 
mee a la fin de ce volume ; que celte notice sera proposee 
par la fainillede Monseignat et soumise , avant l’impression , 
au Comite permanent ; que M. de Barrau pourra faire suivre 
cetle notice de ses observations et de l’indicalion des docu- 
ments dont il a fait usage ; mais son travail devra .aussi elre 
soumisprealablement au Comite permanent. 


Extrail du procts-verbal de la stance lenue par le 
Comilt permanent de la Socitlt des Leltres, Sciences 
et Arts de I’Aveyron, endate du 22 septembre i86i. 


II est donne lecture d’une lettre par laquelle M. H. de Mon* 
seignat demande que la notice necrologique sur son pere , 
publiee par le Journal de VAveyron , le 9decembre 1840, 
et le diseours prononce dans le sein de la Societe d’agricul- 
ture , dans la seance du 1 3 decembre 1 840 , et reproduit par 
le meme journal dans le numero du 1 6 du meme mois, rem- 
placent la notice dont la Societe , dans sa seance du 20 .aout 
1861 , avait autorise l’insertion a la suite du volume sur les 
ordres equestres , edite sous son patronage. 

II est donne aussi lecture d’une note de M. de Barrau , in- 
diquant les sources ou il a puise les documents qui ont servi 

37 
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de base a la biographie de feu M. de Monseignal pere (1) el 
dont il demandel’inserlion a la suite du m&me volume. 

Le Comite delibere qu’il ne voit aucun inconvenient a la 
reproduction des deux documents indiques par M. H. de 
Monseignat , ces pieces etant depuis longtemps acquises a la 
publicity ; il delibere, aussi que celte reproduction sera snivie 
de la note presentee par l’bonorable president de la Sociele 
des Lettres , Sciences et Arts. 

PIECES SOUMISES AU COMITE. 

Extrait de la letlre adressee par M. de Monseignat 
au Comile . 

La famille de M. de Monseignat, profondement touchee 
des marques de sympathie qu’elle a re$u de la Sociele des 
Lettres, Sciences et Arts de l’Aveyron, et usant du. dr oit 
qui lui est donne de faire figurer a la fin de ce volume 
la rectification d’un precedent article qu’elle a trouve conte- 
nir des insinuations injustes contre un de ses chefs venere, 
se borne a remellre au jour les documents suivanls qui 
avaientete inspires a leurs auteurs , ily a plus de vingt an- 
nees, etqu’on ne pourra, par suite, supposer avoir ete 
dictes par un esprit de famille el suspecter de parlialile. 


Extrait du Journal de l’Aveyron. du Q decembre 4840. 

NECROLOGIE. 


Elies s’en vont une a une les vieilles et solides illustrations 
fie noire Rouergue ; la brillante generation du dix-huitieme 
siecle s’est eteinte peu a peu parmi uous , et c’est a peine si 
celle qui est appelee a lui succeder peut aspirer a la remplacer. 
Depuis quelque temps la mort s’est montree cruelle pour no- 
ire province ; ses coups ont frapp6 et menacent peut-elre en- 

(1) Voir celte biographie a la page 409 du present volume. 
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core des teles cheres et glorieuses , et nos colonnes en deuil 
ne publient que trop souvent les notices necrologiques des 
victimes marquanles qui lombent aulour de nous presque 
sans interruption. 

M. de Monseignat pere estun de ces illustres morls dont 
nous avonsla trisle mission d’enregistrer les funerailles. No- 
tre dernier numero contenait quelques lignes qui etaient la 
premiere expression de notre douleur et de la douleur publi- 
que. Mais nous devons ii sa memoire, nous devons a nos 
lecteursun lemoignage plus etendu de nos regrets , un tribut 
plus complet de nos souvenirs et de nos derniers ltommages. 

II naquit a Rodezdans 1’annee 1774. Ses etudes classiqucs, 
signalees par les plus heureux succes , furenl la base el le 
premier gage de celte haute culture litteraire qui devait plus 
tard , au service d’une intelligence elevee , en multiplier les 
forces , en assurer 1’eclat et la puissance. 

Ce fut aupres de la faculte de droit de Toulouse , qui 6tail 
alors dans tout i’eclat de sa renommee , que ie jeune de Mon- 
seignat conquil ses grades juridiques , et c’est la qu’il posa 
les fondements de celte profonde science de jurisconsulle qui 
devait un jour l’elever au rang des legislaleurs. 

Comme tous les esprils genereux , il s’associa au grand 
mouvement de 1789 ; mais il se retira a l’ecart lorsqu’il vit 
que cette liberte qui avaitete revendiquee comme le droit et 
le patriinoine des gens de bien, devenait le lyrannique privi- 
lege el l’imraunile des mechants. Il commit le crime , alors 
capital , de refuser de servir dans ses emportemenls cette 
revolution dcgeneree qui pourtant etait venue le trouver en 
93 et lui avait donn6 une place de juge au tribunal de Ro- 
dez. Trop lionnete pour se meler aux sanguinaires violences 
de la terreur, il faillit en devenir la viclime pour n’avoir pas 
voulu en elre le complice ; et ce ne fut qu’a la revolution du 
9 thermidor que s’ouvrirent devant lui , pour le rendre a la 
liberie , les portes de ces cachots qui ne s’ouvraient jusque-la 
que pour mener a la mort. 

Il reprit alors sa carriere longtemps interrompue du bar- 
reau , et y brilla au premier rang. Echappe comme par mira- 
cle a la proscription politique , il se voua a la defense d’au- 
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tres proscrits , et quelques-uns d’enlre eux qui existent en- 
core et dont il arracha la tete a l’echafaud sont comme un 
vivant temoignage de la puissance de sa parole. 

Nomme , en 1798 , cominissaire presFadministration cen- 
trale du departement , il deploya dans ces fonctions les qua- 
lites les plus heureuses d’un habile administrateur. Nous 
pourrions citer un grand nombre d’actes qui lui donnent des 
titles a la reconnaissance publique ; mais nous n’en rappelle- 
rons qu’un seul qui est signale dans les oeuvres de M. Mon- 
teil. C’est a line innocente et ingeniense ruse du spirituel 
commissaire que la ville de Rodez doit la conservation de la 
magnifique tour de la cathSdrale menaced de destruction par 
le vandalisme impie de l’epoque (1). 

En 1799, les suffrages de ses compatrioles l’envoyerent an 
conseil des Cinq-Cents ; il n’en sorlit que par suite du coup 
d’Etatdu 19 brumaire an VIII et pour entrer dans le Corps 
legislat'd dont il fut mcmbre jusqu’en 1812. C’est dans cetle 
assemblee qu’il fit preuve d’une vaste elendue de connais- 
sances et d’une incontestable superiorile d’espritl Membre et 
bientot president de la commission de legislation civile et cri- 
minelle , il fut charge, en 1810 , du rapport sur le 3 e livre , 
tilre 2, chapilre 1 cr du Code penal (Des cHmes et debts con- 
ire les personnes). Il faut lire cet admirable travail pour com- 
prendre a quel point le savant rapporteur savait allier a la 
profondeur des idees la vigueur et l’elegance du style. Dans 
ses dernieres annees , M. de Monseignat a eu le bonhenr 
d’enlendre se reveiller les applaudissements dus a son oeuvre; 
car c’est a elle que la courde cassation a demande des argu- 
ments pour introduce un changement radical dans la juris- 
prudence relative au duel , et celte circonstance , en appelant 
l’attenlion de tous les hommes de loi sur ce rapport , en a 
mieiix fait sentir le merite etlaportee. M. le procureur general 
Dupin, auquel il faut attribuer tout l’honneur de cetle modifi- 
cation dans les arrets de la juridiction supreme , en a fail pu- 


(1) Los demolisseurs barbares et sacrileges de l’cpoque voulaient 
detruire cet admirable monument; M. de Monseignat parvint b les en 
detourner, en insinuant qu’il fallaitle consacrer a la liberie. 
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bliquement le plus grand eloge.etil disait naguere, dans 
une conversation particuliere el en un langage dont la gaile 
spirituelle , mais frivole , ne convient pcut-etre pas au ton de 
cctle notice : « Dans la question du duel , M. de Monseignat 
a ele mon second. » 

M. de Monseignat quitta la carriere politique en 1812. C’est 
alors qu’abdiquant les legitimes ambitions que lui promet- 
taienl ses brillants antecedents et de hautes facultes , il se 
confina , pour ne plus en sorlir, dans les modesles fonctions 
de conseiller de prefecture , se bornant a appliquer a l’utilite 
d’un department des aptitudes puissantes qui avaient servi 
sur le plus grand theatre. L’homme qui avail ele une des 
lumieres du Corps legislate se reduisit a etre le guide d’un 
simple tribunal administrat'd, content de savoir qu’il faisait 
beaucoup de bien dans uue sphere plus resserree , et que , 
dans les questions cpntenlieuses , son nom et son opinion 
formaient autorite au Conseil d’Etal. 

Il dirigea pendant plusieurs annees, avec une rare habilete, 
les deliberations du Conseil general , et Rodez n’a pas a se 
plaindre de la part que lui valut son influence dans la repar- 
tition des faveurs et des deniers departementaux. 

Quelques mots swffiront pour faire apprecier 1’homme 
prive. Une gaitc et une egalile inalterable d’humeur, une mo- 
destie souvent excessive, une etonnante activite d’esprit 
fecondee par une imperturbable habitude d’ordre qui voulait 
chaque chose a sa place el chaque action a son heure, une 
etincelante vivacite de conception conlenuc par une Erudition 
profonde , une bienveillance permanenle qui ne comprenait 
pas la haine , une disposition constanle a preter l’appui de 
son credit et de son talent au inalheur et au besoin , telles 
etaienl les principales qualiles de cet homme de bien qui ne 
donna jamais a personne le droit de se plaindre et imposa a 
un si grand nombre l’obligation de le benir. 

Tres spiriluel , mais uniquement pour etre plus aimable 
sans jamais etre blessant , il ne sacrifia jamais son coeur a 
son esprit , ni ses amities a un bon mot. C’esl surtout par la 
gracieuse amenite des formes qu’il se faisait remarquer. Il 
oppartenait a cette generation eminemmentfrangaise des re- 
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gnes de Louis XV et Louis XVI, donl les debris clairsemes au 
milieu de la societe democratises , mais un peu depolie, du 
siecle acluel , representent encore le ton excellent et I’exquise 
urbanite du siecle dernier, et prouvent, par leur exemple , 
que de bonnes manieres n’olent rien a l’independance du 
caractere , ni la politesse a la dignite. 

Tel elait celui que le departement vienl deperdre ; modele 
cornme homme public , modele comrne homme prive, reu- 
nissant en lui les qualites solides et aimables qui sont le but 
de la perfectibility humaine , l’ornement et le charme de la 
vie sociale. Entoure jusqu’au dernier moment des secours de 
la religion et des soins affeclueux d’une famille d’elite donlil 
etait l’idole , il s’est eteint doucement et presque sans souf- 
frances , conservant entieres , jusqu’au seuil de la mort , des 
faculles qui avaient brille d’un si vif eclat pendant la vie. Deux 
de ses nombreux enfants manquaient seuls aux adieux de la 
• derniere lieure : une fille que les genereux instincts et les 
pieuses traditions de sa race ont enrolee sous la banniere do 
Saint-Vincent-de-Paule et consacree au soulagemenlde toutes 
les infortunes ; un fils , l’uniqae heritier deson nom, que les 
honneurs aujourd’hui perilleux de la deputation ont arrache 
au culte des affections domestiques et aujjsaintes obligations 
de la piele filiale ; landis que notrejeune depute , esclave de 
son mandat , remplit dans des conjonclures menagantes 
I’auslere devoir que lui ont impose les suffrages si honora- 
bles de ses concitoyens , son pere meurt a deux cents lieues 
de distance , prive de la supreme consolation d’expirer enlre 
ses bras ; et lui , a qui va maintenant revenir le fardeau d’un 
nom a porter el un patrimoine d’honneur a conserver, n’aura 
pas meme le triste dedommagement de recueillir les derniers 
conseils de son pere mourant , la derniere pression de sa 
main defaillante, son dernier regard et sa derniere parole de 
benediction. Que d’amertume dans les distinctions lmmai- 
nes I Que d’inanite dans les gloires d’ici-bas I 
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A LA MEM01RE DE M. DE MONSEIGNAT, PRESIDENT DE LA 
SOCIETE d’agRICULTURE. 


Discours prononce par M. A. Rodat, secretaire de cellc 
Sociele , dans sa stance du 43 dtcembrc 1840. 


Messieurs , 

En m’ordonnanl de consacrer a la memoire de M. de Mon- 
seignal I’hoinmage des sentiments qui remplissent vos cceurs 
dans celte triste circonstance , vous m’avez confie un eniploi 
que j’ambilionnais, je 1’avoue. Je 1’ai accepte avec recon- 
naissance, bienque celte tache ait son cote penible el doulou- 
reux ; car peut-on jeter les yeux sur la vie de cet homrue re- 
marquable , sans decouvrir de plus en plus toule l’etendue de 
la perte que nousvenons de faire? 

Ma premiere pensee a 6te de composer l’eloge historique 
de votre venerable president ; mais j’ai senli de suite qu’un 
pareil travail etait au-dessus de mes forces, et que je n’avais 
ni le temps ni lous les documents necessaires. Je me conten- 
terai de saisir dans cette vie si active et si remplie quelques- 
uns des traits qui me semblenl les plus propres a la caracte- 
riser. 

M. de Monseignat a paru avec distinction dans les trois prin- 
cipales carrieres de la vie civile : le barreau, (’administration, 
la legislature. 

Tout le monde sait quel rang il occupait dans le barreau , 
dans ce barreau de Rodez , si justement renomme , auquel il 
n’a manque qu’un plus grand theatre , oil 1’on a vu , ou 1’on 
voit encore des avocats pleins de talents et deconnaissances. 
Mais ce que Ton peut avoir oublie et dont je me souviens, 
c’est que , dans la nouveaule de 1’instituliondu jury , de celte 
institution qui etablissaitla publicity et les debats contradic- 
toiresen maliere criminelle , M. de Monseignat entra le pre- 
mier avec eclat dans celte lice ; de telle sorle qu’on peut dire 
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qu’il a cree parmi nous l’art de la defense au criminel , art 
difficile et delicat , dont il n’existait point alors de modeles. 

J’etais a cette epoque , Messieurs , dans un age trop voisin 
de l’enfance pour £tre en elat d’apprecier tout le merite du 
nouveau debutant dans l’emploi de defenseur officieux ; mais 
j’etais temoin de l’enthousiasme qu’il excitait ; je recueillais 
avec avidity et avecunejoie melee d’orgueil patriolique les 
eloges que les connaisseurs lui prodiguaient. Nous courions 
en foule pour l’entendre. 

J’etais ecolier, et , l’esprit rcmpli des plaidoyers de Cice- 
ron, il me seinblait voir ressusciter ces debats que les anciens 
nommaient altercations , dont je regrettais de ne pas trou- 
ver quelques exemples dans nos Hvres classiques , d’autant 
plus qu’iis ont ete , dit-on , la partie la plus saillante du talent 
de l’orateur romain. 

Au milieu de ces debals si nouveaux et si interessants pour 
nous , on admirait dans le jeune orateur ruthenois la pre- 
sence d’esprit , l’a-propos des' questions, la finesse des re- 
marques, la vivacite des reparties. 

A cette epoque le talent etait cheri et honore ; plus lard il 
devint pour M. de Monseignat , coinme pour bien d’autres, 
un litre de proscriptions ; plus tard encore on l’a systemati- 
quement erige en motif de dedain , de froideur, d’exclusion. 
•Les talents de M. de Monseignat le porterent rapidement a la 
t6te de I’administration departemenlale , de la au conseil des 
Cinq-Cents , et enfin au Corps legislalif de l’empire. 

C’estdans le sein de cette derniere assemblee qu’il a fait 
ce rapport , destine a preparer l’adoplion de l’un de nos co- 
des, etqui en est devenu le meilleur commentaire; monu- 
ment annexe a ce meme code etqui doit durer autant que lui; 
litre de gloire imperissable , surtout depuis que , pour fixer 
un point douleux de la jurisprudence criminelle, il a ete cite 
par l’illustre orateur qui preside au parquet de la cour supre- 
me. Un nom qui a trouve une place honorable dans un requi- 
sitoire de M. Dupin a regu un brevet d’immortalite. Le nom 
de Monseignat vivra dans la memoire des jurisconsultes a ve- 
nir ; trisle , mais douce consolation pour nous, pour tous ses 
amis , pour sa famille desolec. 


Digitized by v^.ooQle 



additions; 585 

Ici se presente une reflexion qui nie penelre du sentiment 
de la plus affectueuse , de la plus tendre reconnaissance : j’ai 
a signaler un trait de la vie de M. de Monseignat, dont le pays 
doit lui tenir un grand compte. Au moment meme ou le Corps 
16 gislatif , par un temoignage de haute conflance, venait de 
l’investir de la plus brillante candidature, cerles son ambi- 
tion pouvait concevoir les plus legitimes esperances. Eh bienl 
en bon Aveyronnais , il tourne son coeur et ses yeux vers les 
pauvres monlagnes de son pays natal ; il vient se confiner 
dans des fonclions , tres-honorables sans doute , mais , j’ose 
le dire , trop au-dessous de sa reputation et de sa capacile. 
Le posle ou il pourra servir son pays de plus pres est a ses 
yeux le plus beau. 

Je ne dirai rien , Messieurs , de ses talents en matiere d’ad- 
ministralion , de ses longues et puissantes etudes , de sa sa- 
gacite a demeler les points les plus difficiles, les nuances les 
plus delicates dans le labyrinlhe quelquefois obscur du droit 
administralif. Je parle en presence de deux honorables collo- 
gues qui trouveraient mes paroles trop faibles ; en presence 
de M. le Prefotqui, mieux qu’un autre, a su apprecier et 
plus d’une fois meltre a profit pour le bien du pays ses lu- 
mieres et son experience. C’esta eux queje laisse le soin de 
le louer dignement , sous ce rapport , et de rendre temoi- 
gnage a sa haute capacity. 

Enfin , Messieurs , cette activite infaligable , cette ardeur 
de servir, qui sontles trails les plus caracterisliques de celui 
dont nous deplorons la perle , lui firent desirer de s’associer 
a vos travaux. 

LaSociele d’agriculture le choisit pour son president. Cer- 
tes il n’apportait pas ici l’experience d’un pralicien agricole ; 
mais il n’etait pas etranger aux notions de la theorie. Il a ete 
l’ame dela Societe ; son zele ranimait le notre. Vous savez 
quel agrement il avail le don de repandre sur nos seances. 
Car cet homme laborieiix (et c’est ici encore un des traits 
dislinclifs de son caractere) , cet homme enseveli dans les 
occupations arides, rebulantes de sa profession, a peine 
echappe de son cabinet, porlait dans le monde une gaite im- 
perturbable, une humeur enjouee, et, si j’ose le dire, ces 
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formes d’une frivolite Iegere qui sont uncharmede plus quand 
elles partent d’un esprit solide et occupe. Tel a ete M. de 
Monseignat au sein de la Societe d’agriculture : il 6tait pour 
nous , on quelque sorte , le point de ralliement. Plus d’une 
fois sans doute on s’est rendu a la seance , pousse par lo 
desir de le voir et de causer avec lui. 

A present , Messieurs , que j’ai tache d’etre le fidele inter- 
prete de vos pens£es et devos sentiments, m’accorderez- 
vous un instant de retour sur moi-meme? Me sera-t-il permis 
de dire qu’en remplissant le devoir funebre qui m’etait im- 
pose , j’eprouvais l’impulsion des motifs personnels les plus 
puissanls? Pourrais-je oublier queM. de Monseignat avail ete 
le collegue, l’ami de mon pere , et qu’ilse plaisait a publier 
que celui-ci par de bons procedes et d’importants services , 
l’avait mis en quelque sorte au rang de ses enfants ? Lors- 
qu’une mort prematuree vint frapper mon respectable pere 
dans mes bras , M. de Monseignat remplit envers lui le trisle 
office dont je cherche a m’acquitter aujourd’hui. II publia a 
sa louange des lignes qui respiraient la plus touchante sensi- 
bilite, Elles sont encore gravees au fond de mon cceur. Puis- 
sent celles que je viens de tracer penStrer dans le cceur de 
son digne fils, de cette fille, modele de loutes les vertus, qui 
a console sa vieillesse et soigne ses derniers instants, de tous 
ses enfants , de toute cette honorable et interessante famille 
que la consideration publique environne. Puissent mes ex- 
pressions et les souvenirs qu’elles rappellent verser dans leur 
cceur ce doux attend rissement qui est le seul remede que la 
nature accorde aux douleurs cruelles dont fame est dechiree ! 

Pour copie conforme : 

II. de MONSEIGNAT, 

Vice-president de la Socielc des Letlrcs , Sciences et Arls de 1’Aveyron , 
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Simple inonce des fails qui ont servi de base aux ap- 
preciations de M. de Barrau dans son article sur la 
vie politique de M. de Monseignat. 

I. 

REGIME CONSTITUTIONNEL. 


Monseignat (Felix-Hippolyle de), avocat, nomme inenibre 
du conseil permanent de la ville de Rodez, cr6e le 5 aout 
4789 , a 1’epoque de l’alerte generale connue soils le nom de 
peur [Registre de la commune de Bodes). 

I’orte-drapeau de la garde nationale, le 29 aout 1789 [Id.]. 

II. 

REGIME REPUBLICAIN SOUS LES GIRONDINS. 

Procureur de la commune de Rodez, le 8 decembre 1792, 
jusqu’an 6 octobre 1793 [Reg. de la commune de Rodez). 

L’un des commissaires pour la premiere visile des suspects 
de Rodez , le 30 avril 1793 ( Registre des arret 6s du direc- 
loire du dipartement). 

Au mois de juin suivant , charge par le conseil du depar- 
tement de rediger avec Arsau el quelques autres une adresse 
a la Convention contre les Montagnards , au sujet des evene- 
ments du 31 mai , et delegue avec Cambes de Verfeil pour 
porter cette adresse a Paris ( Registre des deliberations du 
conseil dudepartement. — Seance du 15 juin. Piece im- 
priraee). 

Le 20 juillet 1793, signataire, enqualile de president de 
la societe populaire de llodcz, d’une adresse tres vehemente 
en faveur de Geraldy el contre le capucin Chabot (Piece 
imprimee). 
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III. 


REGIME REPUBLICAN sous les jacobins ou montagnards. 


Le 13 septembre 1793, l’un des commissaires adjoints 
pour presser la levee en masse (Liste emande de la soviet 6 
populaire ). 

Le 24 septembre 1793, juge du tribunal du district de Ro- 
dez oil il elait suppleant. Demissionnaireavant l’epuration du 
21 brumaire par les deleguesdu representant du peuple Tail- 
lefer [Andie de la commission civile rdvolulionnaire du 
2t brumaire an II (11 novembre 1793), et registre de la 
commune de Rodez). 

President de la societe populaire de Rodez au mois de 
brumaire an II [Prdsidence mentionnde dans la seance du 
27 frimaire an II , registre des deliberations de la so- 
cietd populaire , p. 25). 

Nomme , le 22 nivose an II , par la societe populaire mon- 
tagnarde de Rodez , pour rediger une adresse a la convention 
en faveurdu capucin Chabot , decrete d’accusation ( Regis- 
tre des deliberations de la socidtd populaire, p. 51). 

Depute avec trois autres membres par la societe populaire 
vprs la municipalile de Rodez, pour l’inviter de donner 
l’exemple aux autres districts , en faisant abattre de suite les 
clochers de sa commune ( MSme registre , p. 49. Seance du 
2t nivdse (10 janvier 1794, p. 49). 

Charge , le 15 pluviose an II , par la societe populaire , de 
faire le recit de ce qui s’est passe ledit jour au Temple de la 
raison , ou les ciloyens de Rodez, ddlrompds des erreurs du 
mensonge et de la superstition , ont renonce au culte pu- 
blic [Meme registre , p. 67. Stance du 15 pluviose , 3 fe- 
vrier 1794 ; piece imprimee). 
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Nomme , le 24 pluviose an II , agent de la commune de 
Rodez pour diriger les operations de l’atelier general de sal- 
pelre, etabli d’abord dans l’ergllse des anciens Jacobins, puis 
a la cathedrale ( Registre des arrdtts de la commune). 

ArrSte inopinement et conduit a Paris , par ordre du co- 
mile de surela generate, dans le mois de messidor an II (a 
suite de quelque denonciation secrete) ; delivre apres le 9 
thermidor. 

Seance extraordinaire de la sociele montagnarde de Ro- 
dez , le 6 thermidor an II, et motion en faveur du citoyen 
Monseignat, detenu. L’cxtrait aulhentique en est rapporle 
dans cet ouvrage, p. 411 [Registre de la society popu- 
late , n° 246). 


IV. 


REACTION THERMIDORIENNE^ 

Nomme le 9 germinal an III , avec Bo , Arsau et Mazars , 
par la sociele populaire de Rodez regeneree , commissaire 
pour faire un relevi des deliberations commandees par 
les lerroristes de la commune de Rodez et des actes 
vexatoires donl ils se sont rendus coupables [Rapport 
lu a la seance de la societe populaire le 3 florial an 111. 
Pitce imprimee). 

Etait a cette 6poque president de ladite societe populaire 
[Me me rapport). 


V. 

DIRECTOIRE. 

Nomme par l’administration du departement commissaire 
du pouvoir ex^culif pres le tribunal de Rodez , le 3 brumaire 
an IV. DSmissionnaire le 14 du meme mois. 

Commissaire du pouvoir execulif pres [’administration een- 
trale du departement , le 7 prairial an VI. 
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Depute au conseil ties Cinq-cents le 9 germinal an VII ( 9 
avril 1799) par 1’assemblee electoral du departement qu’il 
pr£sida. 

VI. 

CONSULAT. 

Le 4 nivose an VIII (25 decembre 1799) depute au Corps 
legislate. 

Le 22 ventose an X (23 mars 1802) nomme par le Senal , 
avec les quatre cinquiemes de l’assemblee precedent , pour 
faire parlie du nouveau Corps legislalif. 

VII. 

EMPIRE. 

Nomme membre de la commission de legislation civile et 
criminelle au Corps legislalif , le 9 decembre 1809. D’abord 
rapporteur de cette commission et au mois de juillet 1811 
president. 

Chevalier de la Legion d’Honneur le 29janvier 1810. 

Conseillerde prefecture pardd.cret imperial du 19 decem- 
bre 1811. 

Le 18 fevrier 1812 elu depute au Corps legislalif par le col- 
lege electoral de l’arrondissement de Rodez. 

VIII. 

1 re RESTAUR ATION. 

Conserve par le gouvernement de Louis XVIII dans son 
emploi de conseiller de prefecture. 

IX. 


CENT JOURS DE NAPOLEON. 

Le 14 mai 1 81 5 , elu represenlant a lachambredes deputes 
par le college de l’arrondissement de Saint-Affriquc. 
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Vers la meme epoque , nomine sous-prefet de l’arrondisse- 
ment de Rodez , fonctions qu’il n’exerga point. 

X. 

2 e RESTAURATI0N. 

Force , en 1816 , sous 1’adminislration du prefet d’Eslour- 
mel , de se demellre de ses fonctions de conseiller de prefec- 
ture. 

Renomme conseiller de prefecture par ordonnance royale 
de Louis XVIII , le 27 juillet 1821 . 

XI. 

RfcGN'E DE LOUIS-PHILIPPE . 

Conserve dans son emploi de conseiller de prefecture en 
1830. 

Decede a Rodez , le i decembre 1840 , apres avoir fait 
passer sa charge sur la tete de son fils. 


Sont entre les mains de l’auleur : 

1° Les registres de la societe populaire de Rodez. 

2° Recit de ce qui s’est passe au temple de la Raison lors- 
que les citoyens de Rodez ont renonce au culte public. Piece 
imprimee. 

3° Le rapport imprime des commissaires charges de pre- 
senter le tableau des acles tyranniques du parti jacobin. 

Toutes les autres pieces citees apparliennent aux archives 
publiques. »■ 
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